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LE   DA  UPHIN. 

MoNSElGNEtfR. 


Jtff^u'ti   ce   moment  la  Nation  n* a 
cherchi.jttl  vous  d* autre phjet  de  refpeS^ 
if  d' amour  ,  que  le  Jang  qui  cou'e  dam 
»  ij 


iy  'E  p  I  T  R  Ei 

vos  veznts  ;  aujouTtThui  die  vous  £&- 
9ianie  its  verms  ;  ellf  cfpere  [&  aucni 
mime  que  vous  lui  offrirc:^  un  jour  celles 
de  voire  Augufie  Pere.  Tous  les  yeux 
font  ouvens  pour  comempler  dans  quelle 
voic  vous  marchcre^n  On  s^emprejfe  de 
dtmander  ji  vous  naure\  point  le  gph^ 
jusujlc  des  conquites  j  Ji  au  contrairt 
TOUS  penche^  vers  la  bicnfaifance  &  vers 
la  douceur  j  Ji  a  la  vue  des  maUieureux 
^rauT  ites  Jenfhle.  Oferai^je  le  dire? 
C*ejl  r  inquietude  d^une  tendre  Mere  fur 
le  fruit  le  plus  cherdejes  entrailUs.  Les 
inclinazions  qui  vontfe  developper  dans 
votre  ame  j  fxeront  notre  fort  &  noire 
JLefUnee  ^  mais  nous  avons  cette  feme 
confiance  que  vous  fere^  un  Prince  fe^ 
bn  le  caeur  de  Dieu ,  di^u  debd  &  de 
Im  Nazioru  Les    heweufes  dxjpoftione 


E  P  I  T  k  Ei  IT 

que  vous  faites  paroitre  s  tes  fages 
Maitres  qui  vous  emoiOent  &  que  vous 
aimei  ;  votre  Augufle  Pete  qui  du  haut 
du  Ciel ,  veille  fur  la  France  &fur  vous  i 
€ette  candeur  qui  briltefur  votre  vifage  / 
iouf  nous  pro/net  pour  nos  ne'viux 
un  regne  de  paix  &  de  gloire  }  tout 
nous  annonce  que  placant  votre  gran'- 
deur  dans  V amour  de  vos  Peuples  ^ 
vous  fere:^  leurs  dilices  ^  &  qu^ainji 
que  notre  Augufle  Monarque  ^  vous 
obtiendre:^  le  norri  de  Bien*ainiU\^  Heu'^ 
reux  le  Prince  qu^un  par eil  litre  conduit 
a  r Immortaliti  t 

Je  viens  aujourd^hui  ,  M  O  N  S  E  i- 
G  N  E  U  R  ^  VOUS  montrer  P influence  du 
caraSere  national  ^  de  la  Religion  &  des 
vertus  d'un  hon  Prince  fur  leBo  nhe  ur 

PUBLIC.    Le  caraclerc  ^  national  &  la 

••• 

a  u) 


VJ  'E  P,  1    T   R    Ei 

Religion  vous  prifenuront  Us  plus  fer^ 
'  pies  foutiens  (Tfin  Trone.  Le  tableau 
d*un  bon  Souverain  fera  furement  le 
yotre  ^  &  en  le  tracant  je  devance  mart 
Jiecle  dans  lUloge  qu^il  fera  de  vousm 
Je  fuis  avec  un  profqnd  refpeS  ^ 


MONSEICNEUR, 


Votrc  trb-kumble  &  trfes-obeiflant 
Strvitcur ,  GROS  DE  BESPLAS^ 
•     yic.  <jcn. 
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pr£liminaire. 

i^*HONNEUR  d^^crire  poor  un 
define  k  gouverner  la  pkis  ancienne 
des  Monarchies^  m^animera  dans  Toih 
vrage  que  j'entreprends*  Mon  defieisi 
eft  de  rechercber  ks  caufes  du  Boih 
heur  public  ,  Qi  de  trailer  ce  Su)et  re^ 
ktivement  k  la  Nation*.  Mes  forces  me 
font  redouter  mon  entreprife  ^  moa 
zele  me  la  fait  aimer  ^  le  coeur  fera 
peut'^tre  un  cuvrage  que  Fefprit  auK 
roit  tente  tnutitement»  Si  Tobjet  que 
je  vais  prefenter  &it  naltre  k  desLhom^ 
mes  plushabiles  ta  penfee  de  letraiter^ 
j  aurai  fait  quelque  chofe  pour  te  bocK 
heur  de  ma  Patrie*. 

£q  recberchant  les  causes  da  Eort^ 
Keur  public  J  lecrts  pour  des  homme& 


Viij 


DiscourS 


japproches  par  des  tnceurs  communes , 
■Teunis  par  !es  liensd'une  meme  Religion, 
cnfin  gouvernes  par  Tautoriie  fupreme 
d'un  feul.  Ainfl  les  raoeurs ,  ia  Religion  , 
les  vertusdu  Chef,  telles  font  les  four- 
ces  de  notte  bonheur.  SlI  en  eft  d'au- 
tres  ,  il  me  femble  qu'elles  lirent  de 
ces  caufes  leur  veritable  &  principale 
force. 

Les  mcEurs  font  determin^es  par  des 
liabitudes  conftantes  ,  &  des  penchants 
uniformes  ;  c'eft  cc  que  j'appelle  le 
CARACTERE.  Chaquc  homme  differe 
d'un  autre  ;  il  en  eft  ainfi  d'un  Peuplea 
IVgard  d'un  autre  Peuple  ,  4  caufe  de 
la  diverfitd  des  coutumes.  II  me  fem- 
ble,  par  exemple,  queIesFran9ois  font 
par  rapport  aux  Nations  du  Nord  ,  ce 
que  les  habitants  des  Provinces  meri- 
dionales  de  la  France  font  par  rapport 
au  refte  de  la  Nation.  L'homme  trou- 
ve  dans    fon    caraflere   ia   premiere 
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fource  de  fon  bonheur  ou  de  Ton  mal- 
heur.  II  en  eft  de  mfime  de  chaque 
Peuple. 

La  Religion  fait  la  furete  des  Em- 
pires. C'eft  le  lien  le  plus  fort  des  hom- 
ines, le  rempart  le  plus  ferme  de  I'au- 
torire.  Ce  principe  eft  appuye  fur  I'hif- 
toire  &  la  foi  de  tous  les  fiecles. 

Le  Souverain  fait  la  deftinee  de 
I'Etat  auquel  il  commande.  It  rend 
I'autoriie  un  joug  aimable  ,  ou  un  far- 
deauinfupportableaux  Sujets.  Tels  font 
les  objets  qui  s'ofFreni  dans  le  tableau 
general  de  I'ordre  ;  telles  font  les  ve- 
rites  fondamentales  de  la  conftitution 
politique. 

Si  nous  confid^rons  de  pres  le  ca- 
raQere  national ,  nous  avouerons  que 
ce  n'eft  point  fans  peine  qu'on  peut  le 
determiner.  La  vivacite  de  nos  pen- 
chants le  rend  difficile  k  faifir  ;  mais 
ce  que  I'exterieur  parok  dementir ,  le 
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at  Vis  c  oujL  s 

fe«d!  (Je  notre  genie  le  reQifiie.  Ncmsk 
^rmy&comme  tous  ks  autres^  Peuples; 
^fes  diefauts  ;  cependant  lorfque  nous> 
VSKmdi'mons  avec  impartiality  notre  ea- 
ttaj^teynous  voyon&qu'il  eft  forme  par 
1^^  Vettus  prmcipaks^.  dontquelques- 
tittes;  fur-tout    nous  conviennent  fin^ 

• 

t!€ment :  la  Douceur  ^TEquite  ^  la^ 
Vdfeur^rHonneur  ,.  TAmour  dc  nos; 
Maaites,,  l-aniour  des  Lettres  &  desi 
Sdfeflic:es.  y  enfin  ]es^ bonnes  Moeurs.. 

lEappellons  ce  que  Cefar  dit  de  nou^ 
^flaifc  lies- fieeles  les  plus  recules^  6c 
iii®u&j;UgeroiTS  (i  nous  fommes  toujours; 
iKflfe:iriblants  k  nous-m^mes,  Les  Peu- 
jite»;des  Gaules  ,  dit-il ,.  aiment  la:g;loi>- 
tt^  dks.  armes,  J  ils  vont  avec  joie  au> 
eimhsit  y  raais  ils  ne  font  propres,  que 
jpojir  l!a.  premiere  att^que..  N  eft-ce  pas; 
ewcane:  aujourd'hui  notre  cara^ere  't 
II  mms,  accufe  d'un  peu  de  ]egerete> 
ibss&  i3©;txe  maniere  de  peixf^£aKdan5;naa^ 


confcils  ,  dans  nos  entreprifes.  Cefar 
ne  rrouyeroit-il  pas  encore  bien  des 
coupables  ?  ce  qu'il  ajoute  eft  remar^ 
quable.  Us  aiment ,  dit-il ,  la  nouveau* 
te  ,  &  font  tres-curieux  d*dvdnements* 
lis  fe  divifenr  en  difFerents  partis.  Pref- 
que  chaque  maifon  a  un  Chef  qui  domi- 
ne  &  qui  entraine  les  efprits,.  Cefar 
obferve  le  refpeft  &  Famour  de  la  Na- 
tion pour  les  races  illuftres.  Enfinil 
xemarque  fa  piete  ,  fes  bonnes  moeurs  j 
fa  candeur  &  fa  dfoiture  (  a  )• 


(a)  Ut  ad  bella  fufcipienda  Gallorum  alacer 
ac  promptus  eft  animus ,  fic  mollis  ac  minimi 
refifiens  ad  calamitates  perferendas  mens  eorum 
eft.  (  £>£  beL  Gal,  lib.  5.  verf.  fin,  )  On  lit  dans  le 
meme  endroit :  Casfar  infirmitatem  Gallorum  ve- 
ritus ,  quod  funt  in  confiliis  capiendis  mobiles  ^ 
aiovis  plerumque  rebus  ftudent,  Au  Liyre  6.  Non 
folum  in  omnibus  civitatibus  atque.  pagis  parti-^ 
bufque ,  fed  pene  etiam  in  fingulis  domibus  fac- 
tiones  funt.  Voila  des  portraits  traces  depuis  dix« 
huit  fiecles »  auxquels  nous  fpmme^  reflemblants^ 


»i  DiSCOURS 

La  Nation  a  done  un  caraScre  reef; 
conftant ,  invariable  qui  regie  fa  ma- 
niere  de  penfer  ,  fes  de/Teins ,  fe&  en- 


Mais  voici  un  magnifique  temoignage.  En  patlant 
des  Peuples  voifms  de  la  Picardie.  Nihil  pati  vini 
reliquarumque  rerum  ad  luxuriam  peitinentium 
inferri  ,  quod  his  rebus  relanguefcere  animos, 
eorumqiie  remitti  virtutem  exiftimarent ;  eiTe  ho- 
mines feros ,  magnaique  virtutis.  La  fuite  du  dif- 
cours  fait  voir  que  feros  eft  pris  ici  pour  aufte- 
res.  Or  ces  vertus  c'toient  celles  de  Ta  Nation  mfi- 
me ;  Cefar  le  dit  plus  bas :  Patria  virtus  (  dt  bella 
Galiici  lib.  a-  )  Au  livre  6.  Natio  eli  omnium  Gal- 
lorum  admodum  dedita  religiontbus.  Sut  le  le^ 
peil  pour  Irs  races  illullres  ,  qujfque  (  nobiUs  )■ 
plurimos  clientes  habet.  Ibid.  Voyez  au  meme 
iendroit  des  Paflages  tres-rcmarquablcs  fur  le  Sa- 
cerdoce  des  anciens  Gadois.  Terniinons  fur  noi 
Ancetres ,  pat  un  trait  de  I'Auteur  du  Commen- 
taire  fur  la  guerre  d'Afrique.  Homines  apenos ,  mi- 
nimSque  infidiofos  ,  qui  per  virtutem ,  non  per  do- 
lum  dimicare  confueverunt.  lib.  y.  Maintenant  fi 
nous  jettons  les  yeux  fur  les  Francs ,  nous  verrons 
que  Tacite  les  reprefenie  commebons,  finceres, 
juftesjpleins  d'honneur ,  belliqueux ,  emportcs  dans 
le  fucces  i  £deles  a  la  probitd  8c  aux  mceun ,  rco? 


pr£liminaire.' 


xuf 


treprifes ,  &  dont  le  Chef  de  la  So- 
ciele  peut  retirer  un  grand  avantage. 

Je  commence  en  traitanc  du  carade- 
re  national ,  par  dtablir  la  vertu  qui 
conftitue  ce  caraftere  ;  j'en  fais  enfui- 
te  rapplication  au  Bonheur  public, 
Ces  deux  objets  marcheront  toujours 
de  front,  comme  eflentiels  au  plan  que 
je  me  fuis  propofd.  Lorfque  la  vertu 
dont  je  traite  eft  reconnue  pour  for- 
mer notre  cara£l:ere  ,  je  ne  m'arr^te  pas 
long-iemp6  k  retablir.  Je  paffe  k  rap- 
plication.  Pareillement  lorfque  I'appli- 
cation  eft  fecile  ,  je  n'y  infifte  point ; 
je  laifle  au  Lefteur  k  developper  & 
k  etendre  les  principes  qui  y  font  pre- 
fentds.  J'ai  reflerre  le  tableau  des  pre- 
mieres vertus.  On  ne  peut  nous  contef- 
ler  la  douceur.    L'equitd    eft  encore 


gieux ,  enfin  attaches  a  leur  patric.  foy.  VtUy , 
mjl.  de  Ft.  I.  I.  p.  iii.  (^e.  Maiiy  ,  obfery.  fir 
rjiijl.  dt  ft.  I.  i.i>.i(. 


one  <.fe  iTOS  veatus  priircipallK^  &  qttc 
ne  duir  trouvar  cpie  pen  de  cmiiracKo 
testiw.  Poi  tddiE  paurtiHit  cfe  demiirc 
©r  pea  (fe  mats:  ^  let  pre^u^s  que  Iof 
tcronx  chi  hsiiisne  &.  des  aiosis  ttxni-' 
bksx  ^  onr  pir  Sire  oaitre  caamre?  cmtm 
^•erttu  Il'lutfit:  die  ammner  la  T/^aleir^, 
piiur  cptcdlfe^  ihit  pmdianes  Gaifliniic 
auinmer  utnr  vtatxr  i^Fnat^iis^  EJhum* 
tnstir  paainr  mnis  ^t  aauifi!  sncitsr  ;]gije 
lit  !Mi2insrcin&.  J&Lunnr  jarage  rfx  ou  J5- 
Srtaiitar  iL  xmitinf  l^viibcurcic  Ljorour 
^pmxr  tnuR  %atre;F  ;dt  ret  j^^esr  joiisi.  Ej^ 

aiie  xuii  ail  fiuifer  niieimg^  atternt^*. 


h\es  fources ,  on  la  volt  au  riombre  a«$, 
vertus  les  plus  precieiifes'dfe  la  Natiowu 
J^es  jiecles  fiie  ran  ^dnipie  tommuni* 
tnent  pour  Us  plus  oifcurs  &  les  phs 
malheureux\diCok  M.  Fleuri\  nef^M 
pas  itc'4utdm  qiie  tvn^trpiiy  &  ii'^'tA 
tii^depourviisiH  ue  vertus  ni  de  Jctem:^^ 
Cecelebre  Ecrivafii  fak  Voir  la  ca^ulV 
4e  notre  pt^VentiSn.  ll  dfit  /que  ce  fofit 
ley  Teprbche^' raa^fortcles  des'  Auteuis* 
^il  XV^ikcle  ,  lorfqW  les '  Scieiic^. 
<Jiit  refleifri^pafmirious  (a)l 
*"Onrernart[tiera  qdfe  les  caufes  '^oftt 
ieVtrdte'fom  des  cdulbs  morales,  Oa* 
lie  doic^  pas  th  juger  comnie  dei  ^k^ 
<es  phyfiques  ^  qui  pt6'3uirerit  neceflki* 
rement  leur  effet  ,  etarit  fondees  fur  hi 

«•  ■   •         '  •  ;      ■  .        -  '  ■ .      '■::'•'* 

I  <  tf  )  Ptetiri  ,'  ^  dHcoui?s  futM'Hift.'  EccL '  veft  k 
^*  Voy^aufliX^iunoy ,  dt/cMis  cfilehrioribui  ^  /^ 
A  Carolo  maffU}  ^feu  p^Jleundem  Carolum  ^  ptrOuidcIt^ 
iem  infiauratis,  -M*  TAbbe  Goujet  ,  Je  faat  Jlct, 
ScUttces  <rk  'Trtuict  depuU  U  men  dt  Charitrfi^pd 
jufqu*d>  ^dU,.dn  Roi  Robtn  ,  DifTertation  coxxWH^, 
%^  4  (Aca4^e  des  Inicrlp tiom  en  17  j/» 


»vi  D  I  S  C  O  U  R  s 

loix  immuables  de  la  Nature  &  repo^ 
fant  immediatement  dans  les  mains  de 
Dieu.  Les  caufes  morales  au  contraire 
n'operent  leur  effet  qu'auiant  que  le 
premier  moteur  de  la  Societe  ,  le  Mo- 
narque  par  exemple  ou  I'Etat ,  les  di- 
rige  comme  il  faut :  c'eft  un  trefor  qui 
eft  en  leur  pouvoir. 

Le  caraftere  national  eft  des  trois 
caufes  du  Bonheur  public  ,  celle  qui 
agit  avec  moins  de  force  j  puifque 
I'homme  dans  ia  conduire  ,  dement 
quelquefois  fon  caraflere  :  auffi  j'en  ai 
reftreint  les  effets.  Cependant  il  faut 
regarder  les  vertus  premieres  de  la  Na- 
tion comme  ces  faifceaux  de  lumiere 
dont  chaque  rayon  confidere  fepar^- 
ment  ne  produic  qu'unelueur  aflezfoi- 
ble  ,  mais  qui  reunis  ont  une  grande 
force  pour  eclairer  &"  pour  ^chauffer, 

Je  paffe  enfuite  k  la  Religion  la  plus 

efficace  de  tomes  les  caufes ,  la  plus 

univerfelle  « 
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tiTiiverfelle,  la  plus  fure^  par  confeiqucnt,: 

-<elle  d€  toutes  qui  doit  fixer  davantagft 

latttention  du  Couverncment.  J'ai  en* 

vifage  la  Religion  depuis  k  Trone  jut 

.qu'aux  conditions  les  plus  obfcures ,  & 

fen  ai  fait  Tapplication  au  Bonheur  pu* 

blic.  Si  j'ai  traite  ici  du  Prince  religieux  % 

iadignite  de  la  Religion  Texigcoit.  Tai 

du  foumettre  k  celle-ci  tons  les  objets 

qu'elle  embraffe..  Ailleurs  on  verra  le 

Prince  en  iui-m^me,  pofledant  les  vertu* 

qui  doivent  le  diftinguer  &  qui  font 

propres  au  Trone* 

Apres  avoir  confideri^  la  Religion 
dans  leMonarque  j  je  I'ofFre  dans  I'Or^ 
dre  facerdotal.  Get  objet  en  renfefmfr 
un  grand  nombre  d'autres  qui  lui  font 
fubordonnds :  voici  de  quelle  maniere" 
lis  fe  fuivront :  les  Pontifes ,  les  Pafteurs^ 
des  ames  ,  les  Moraliftes  >  les  Pf edica^J 
teurs  de  la  parole  ,  les  PrStres  attach^^ 
au  feryijce  des  eglifes ,  les  jeunes  Eleves 
duClerge^  les  Sujets  des  ordres  re^ 
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ligieux  des  deux  fexes ;  enfin  les  Ele- 
ves  des  Colleges.  Je  tacherai  de  mon- 
trer  comment  toutes  ces  parties  con- 
courent  k  I'harmonie  publique. 

La  Religion  des  Grands  viendra 
enfuite  j  on  verra  leur  influence  fur 
Tordre  public.  Je  les  montrerai  k  la 
Cour  ,  dans  la  Capitate  ^  ct  la  t^te  des 
Provinces ,  enfin  au  milieu  des  atmees. 
Les  Etats  compris  entre  les  Grands 
&  le  Peuple  fuivront  cet  ordre  :  le 
Cot ps  des  Militaires ,  la  Magiftrature 
&  les  grades  inferieurs  qu'elle  com- 
ptend ;  les  hommes  de  Lettres  &  les 
Riches  dont  I'influence  ,  chacun  dans 
leur  genre  ,  eft  devenue  fi  univerfelle 
&  n  fenfible ,  depuls  que  nous  avons 
quitte  les  opinions  &  les  traditions 
anciennes.  Enfin  je  defcendrai  jufqu'au 
Peuple  &  j'appliquerai  ici  la  m^me 
legle  &  la  meme  methode. 

Apres  avoir  traii^  de  ces  deux  caufes,' 
j'oi&irai  dans  la  troifieme  les  vertus 
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propres  d'un  bon  Souverain  :  la  fagefle 
qui  prefente  differenis  rapports :  fageffe 
dans  fon  efprit ,  qui  lui  faifant  fentir  le 
poids  de  la  Couronne  ,  le  determine 
k  prendre  lous  les  moyens  dc  bien 
gouverner  ;  dans  fon  ccEur ,  qui  le  rend 
modefte  dans  les  dicc^s  ,  courageux 
dans  I'adverfite ,  toujours  le  meme  dans 
les  difl'erentes  fortunes  j  enfin  dans  I'ap- 
pareil  de  la  Royaute  ,  qui  ccarte  le 
luxe  ,  le  fafte  &  toute  la  vaine  pcmpe 
des  Rois  orgueilleux.  On  pourroit  ap- 
peller  la  premiere  ,  prudence  ,  la  fe- 
conde  ,  vertu  de  fageffe  ,  la  rroifieme  , 
modeftie. 

A  la  fuite  de  cette  premiere  vertu 
viendra  I'amour  de  la  paix.  On  fent 
combien  elle  eft  liee  a  la  felicite 
publique  &  au  bonheur  des  Nations, 

Enfin  le  dernier  trait  au  tableau  d'un 
digne  Monarque  ,  ce  fera  I'amour  pour 
fes  Peuples.  Tous  les  biens  decoulerOnc 
facilement  de  ces  trois  vertus. 

bij 
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Si  le  Caraftere  national  fait  le  bon- 
heur  particulier  d'un  Empire  ,  c'eft 
line  grande  erreur  de  politique  de 
vouloir  etablir  une  regie  gdnerale  de 
gouvernement  pour  tons  les  Royau- 
mes.  Si  la  Religion  eft  liee  k  la  confti- 
tution  m^me  de  la  Monarchic  ,  c'eft 
une  erreur  ^norme  de  politique  d'en 
laifler  eniamer  les  moindres  parties. 
Si  les  vertus  du  Souverain  guidd  par  la 
Religion,  font  la  felicitd  publique ,  c'eft 
une  erreur  extreme  de  politique  de 
I'ebranler  dans  fon  cosur. 

RafTemblez  maintenant  fous  un  m^me 
coup  d'oeuiljces  trois  caufes  du  bonheur 
public  ,  caraflere  national ,  religion  & 
vertus  du  Monarque  j  fuive*  cette  chai- 
ne  dans  toutes  fes  parties ,  &  vous  ju- 
gerez  fi  unEtat  oil  leur  atlion  mutuelle 
&  reunie  ,  fe  fait  fentir  ,  eft  heureux  , 
puifTant  &  redoutable. 


XXJ 


mm 


TABLE 

Kaisonnee  des.  Matieres* 

3l3  ES  CauTes  da  Bonheur  public,  ou  de  ria- 

fluence  du  cara6ke$e  national ,  de  la  Religion  8c 

desvertus  d'un  bon  Prince ,  fur  le  bien  deFE- 

tat ,  Page  i 

On  reprefcnte  des  hommes  qui  apres  avoir  erre 

longtemps  dans  les  bois ,  viennent  demander  des. 

loix  a  ua  Sage.  Ce:  Sage  propofe  une  legiflatipn^ 

d'ou  naiflcnt  trois  caufes  de  bonheur ,  les  moeurs  j^ 

la  religion  &  les  vertus  du  Chef  de  la  Societe. 

Les,  mosurs  fe  niodifiant  felon  lo  g.enie  des 
Feuples  ,  forment  le  cara6lere  national. 

PREMIERE  CAUSE  DU  BONHEUR  PUBLIC. 

Li  Caractehb  matiomal. 

Premiere  vertu  dii  caradtere  national  ,  la  dou^ 
ceur ,  Sf 

On  ecablit  cette  vertu.  On  montre  qu'elle    eft 

EIus  n&effaire  a  une  Monarchic   qu'a  une  Repu- 
Kque ,  qu'elle  fait  te  bonheur  de  PEtat  en  lian^ 
lessujets  au  Prince  ,  en  les  liant  entr'eux,  enfin 
avec  TEtranger  ;  de  la  ,  la  tranquillity  au  dedcmsSc 
au  dehors  du  Royaume. 
Du  Cardinal  de  Fleuri. 

Les  {Premiers  Francois  ne  connurent  point  la; 
douceur  ;  pourquoi  >  quoiqu'elle  fut  le  fond  de  leus: 
caraftere. 

SeCOMOB  VeKTU   du  CaKACTEUE   MATlOMALy 

L*EQuiTij|.  %'Jt 
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On  fait  voir  que  la  Nation  au  milieu  meme 
ide  fa  barbarie ,  fit  edater  fon  ^quite  ;  qu'elle  ne 
tarda  point  a  reconnoitre  le  pouvoir  des  loix  ; 
que  les  Rois  fe  firent  tpujours  un  devoir  facre  de 
rendre  la  juftice  a  leurs  Sujets.  Avantages  de 
cette  vertu  pour  le  Eonheur  Public.  Malheur  d'une 
Nation  qui  n'a  point  d'idee ,  ,ou  qui  n'a  que  dea 
id^es  imparfaites  de  la  Juftice* 

On  examine  Tobje^tion  des  ^prcuves  qui  ont 
it6  longtemps  en  ufage  dans  les  Jugements.  On 
refout  Fobjedion  tiree  du  mepris  oe  Tancienne 
NoblejSe  pour  les  fondions  de  la  Magifirature.  Ce 
dernier  objet  conduit  a  faire  voir  requite  de  la 
Nation  dans  fon  eftime  pour  la  Nobleffe.  Abus 
de  Fautorite  des  Nobles  r^prim?s  par  Louis-le-^ 
Gros ,  ou  plutot  par  fon  Mmiftre  Suger,  Effet  dQ 
cette  reformation^ 

TroISII^ME  VbRTU  du  CaRACTERE    VATIOMAt« 

LaVajleur,  45 

Cette  vertu  eft  fi  reconnue  pour  appartenir  au 
caradere  de  la  Nation ;  fes  eiFets  fur  TOrdre  public,, 
font  fi  fenfibles  qu  on  fe  contente  de  montrer 
par  quelques  traits  cette  valeur ,  d'indiquer  quels 
dangers  Faccompagnent,  comment  un  Prince  peut 
en  abufer  ou  s'en  fervir  pour  Favantage  de  la 
Nation.  D'ailleurs  la  vertu  qui  vient  enfuite  de?* 
veloppe  les  reiforts  de  celle-ci. 

QUATRI^ME  VERTU  PU  CaRACTERE  VATSOKAL; 
L'HoKKEURy  55 

Defcription  de  I*Honneur.  Son  pouvoir  fur  les 
difFerentes  conditions.  Ses  eftets  fur  le  bien  public. 
ki  reiSburc^s  dans  les  temps  de  crife* 
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ClHQUIEME  VeRTU  DU  CARACTEaE  NATIQKAL. 

E.'Amouil  pourleSouverain,  fid 

Cet  Amour  forme  par  plufieurs  caufes.  Tableau 
He  TAmour  Francois.  Rapports  finguUers  entre  la 
mort  de  Henri  IV  8c  celle  de  Ce'far,  en  note.  EfFets 
de  I'Amour  fur  le  bien  public.  Ses  reflburces  dans 
les  temps  malheureux.  Ses  avantages  pour  affermir 
I'union  au  dedans  Sc  au  dehors  du  Royaume.  Com- 
ment i]  eft  le  plus  ferme  appui  du  Trone.  Com-. 
Eient  un  Prince  doit  I'employer. 

SiXIEME  VERTU  DU    CaRACTERE  VATIOHAt; 

t.'  A  M  o  u  R  des  Lcttres  8c  des  Sciences ,  pjf 

■  On  montre  que  dans  les  temps  les  plus  barbares, 
La  Nation  a  amie  les  Sciences.  Revolution  dans 
1  ctat  des  Sciences  en  Ftance.  Aflrologie  judiciaire. 
S'il  eit  vrai  qu'elle  tourne  4  la  hontc  de  la  Nation. 
Etat  de  la  Philofophie  dans  Ton  berceau  ,  dans  fes 
progres  &  a  la  renaiffancc  des  Lettres.  Les  Ftan- 
5ois  compare's  aujc  autres  Peuples ,  particuIie'remeM 
avccnos  Voifins.  Gout  des  Sciences  devenu  uni- 
verfel.  La  lumiere  porte'e  jufques  fur  le  Trone.  Sci 
efFets  fur  le  Gouverneoient.  Comment  le  Prince 
doif-il  diriger  les  efprits  pour  le  plus  grand  bien 
de  I'Eiat? 

SErtliME  £T  DERHIERE  VeRTU  DU  CaRACTEKI 
MATIOHAI.     . 

Xes  bonnes  mcuks,  iiy 

On  montre  queries  Francs  avant  de  paflerdans 
les  Gaulcs  connoiflbicnt  les  bonnes  .moeurs.  Aprcs 
Icur  etabliflement  ils  les  conferverent ,  comment, 
i'ancien  Peuple  de  la  Gaule  trcs-attach^  aux  bon- 
nci  mceurs,  par  quels  moyens.  Portrait  de  1st 
(iet<5  des  Gaiiloit.  QueUe  idee  on  doit  fe  formei; 
bir 
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des  ccmciles  tenus  dans  les  premiers  fiecles  At  In 
MonarcHie.  Par  quelles  caufes  les  moeurs  s'affoibli-- 
f^nt.L'e  Peuple  ne  fut  corrompu  cjue  par  intervallesi 
jRenitence  publique  en  yigueur  jufqu'au  Douzieme 
Siecle.  Quelle  partie  de  la  Societe  fut  pjus  infedee. 
Confiderations  fur  les  Croifades^  Nouvelle  eaufe 
!de  relachemeiit.  Coup  mortel  port^  i  la  difcipline. 
Abandon  des  Paroines.  Frequentsitioiv  des  Eglife$ 
.des  Monafteres.  Le  fond  des  mceurs  conlierv^ 
au  ijijUeu  de  la  confufion.  Troubles  des  Univer* 
iites.  Scandales  ,  naiiTance  de$  herqfies^  Elles  n^ 
fuppofent  point  la  depravation  des  moeurs  publiques, 
Candeur  des  Peuples ,  furprife.  RenouvfeHement  de 
Idt  ferveur.  Etat  de  ups  mceurs.  Si  Ja  revolution 
des  opinions  entramera  celle  des  moeurs  publiques^ 
Tableau  des  moeurs  de  la  Capitale  &  de  celles  do^ 
Provinces.  EfFet  des  mauvaifes  moeurs  fur  FOrdre 

Jublic.  Preuves  tiree^  des  ancicns  Empires  &c  de 
Hiftoire  de  la  Ration.  EfFet  6es  bannes  moeurs 
jpour  le  bien  de*  Tordre ,  pour  la  profpe'rite  des 
armes ,  pouy  la  forc^  int^rieure  de  FEtat.  Obftacle 
tiux  bonnes  moeurs:  les  vices  particuUers  des  atte* 
liers  &  des  Villes  msucitinjes. 

Suite  ixe  eE  qut^a  irt  nit  joe  l^Iufiuencm 

-    du  Caradere  natibndt  Jut  le  Bonheur  ftLbiic. 
P  R  o  J  E  T  d'une  l^cole  publique  8c  n^tibhale  poiii^ 
.lavertu,        "  '  i8q 

On  prefente  le  plan  d'une  fcole  ou  les  vertu& 
^mmunes  a  tous  les  hommes^8$;^|iQ$:>yertus  propret 
de  la  Nation,,  feroient  enfeign^'es  aux  jeunesEW-* 
ves-  On  mohtre  cpmjnent'  ce  premier  coiurs  dMtudqr 
formeroir  leur  coeuf ^pour  la Socifte,  &'  prepare-? 
t6it  leur'efprit  aux  sciences-      ,       " 

£&ojfiT  d'une  Ecole  powr  les.Re^i9ateiit&  ^  en  note , 
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-  On  fait  voir  dans  ce  Projet  la  neceffite  8c  Fa- 
vantage  d'un  pareil  etabliffement.  Reglements  de 
cette  Ecole.  Moyens  pour  y  entretenir  une  grande 
emulation. 

Nouveau  moyen  de  donner  dans  TEtat ,  le  plus 
fort  encouragement  a  la  vertu.  EtablifTement 
d*une  Acaddmie  pour  les  hommes  qui  feroient  dc- 
venus  celebres  par  des  actions  vertueufes. 


SECONDE  CAUSE  DU  BONHEUR  PUBLIC. 

La    religion. 

De  la  Religion   dams  les  Rois,  ip9 

Apres  avoir  indiqud  le  caradere  d'autorite  que 
la  Religion  imprinie  dans  les  Souverains  aux  yeux 
des  Pieuples ,  on  fait  voir  que  le  regne  d'un  Prince 
religieux  eft  jufte ,  ftable  oc  florifTant.  La  Juftice 
lui  rend  toujours  prefents  fes  Sujets ,  fur-tout  les 
malheureux.  Elle  prend  la  forme  de  routes  les  au- 
tres  vert  us.  Impuiflance  des  loix  humaines.  Elles 
ne  peuvent  detruire  la  plus  funefte  des  injuftices  » 
fjavoir  ,  Tamour  excluuf  de  foi-meme,'la  pafSon 

.  de  la  guerre. 

Stabilite  du  Gouvernement  d'un  Prince  religieux, 
dans  les  trois  ages  de  la  vie*  Dans  Tadolefcence  » 
la  Religion  ecarte  loin  des  ecoeuils.  Dans  la  force 
de  Taee ,  elle  donne  de  ra6tivite  a  toutes  les  ver- 
tus ,  &  dompte  les  paffions  ;( ici  on  verra  le  tableau 
d'un  Prince  qui  n'eft  pas  guide'  par  la  Religion  ). 
Dans  la  vieilleffe ,  elle  foutient  le  Monarque.  Tran- 
quillite  dans  fon  Royaume ,  &  au  dehors. 
Splendeur  du  regne  d'un  Prince  religieux.  U  eft 

admire  par  les  hommes   les   plus   prevenus^  >  let 
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plus  corrompus ,  les  plus  barbares ,  enfii  par  tot# 
tes  les  Nations.  Excmples  de  cette  vcrite. 

De  la  Religion  dans   les  faints  Minij9ires.   De$; 
Pontifes,  x^^ 

On  les  confidere  relativement  au  Monarque^ 
comme  Sujets  8c  conune  Miniftres  du  Tres-haut; 
lelativement  auKFeupbs>  cx}mme  proteifteurs  dr 
ceux-ci* 

Des  Pasteurs  ou  Curias  ^  245- 

On  montre  Tunion  intime  da  Miniftere  desi 
Pafteurs  avec  FOri:e  public.  Enumeration  des  biensc 
eu'ik  produifent.  Confiderations  fur  la  Confef- 
fion.  Trait  remarquable  dans  le  Canton  Prateftant 
de  £erne  en  note.. 

Pes  Moralistes  ou  Casuistes^6c  de  kur  in^ 

fluence  fur  TOrdre  public  >  xsS 

On  fait  voir  que  cette  influence  eft  fondee  fur 
le  cara^ere  de  yhomme  ,  fur  fa  fagefle ,  &  fux  fe»- 
befoins.  Influence  des  Moraliftes  fur  le  bien  ge- 
niidlde  TEtat ,  relativement  au  Prince  &  aux  Su* 
jets ,  relativement  aux  fortunes  rapides ,  aux  ufii^ 
les.  Trait  de  grande  probite  dans  une  femme  il-^ 
luftre,  en  note.  Noveau  Tableau  des  biens  que 
procurent  les  Moraliftes*.  Us  dirigent  les  guides 
cux-memes- 

Des  Pr^dicateurs  ^  &  dSe  leur  influence .  fur 

rOrdre  public  ,  2(^4 

Defcription  de  Tdloquence.  TmpuiiTance  des  inC 
titutions  modernes  pour  former  de  veritables  Ora^ 
leurs^  La  Religion  a  conferv^  a  Fdoquence  toute 
la  force.  MinSere  de  la  parole  confid^r^  a  la 
Cour  8c  dans  la  Capitale.  D&adence  de  Telo- 
foence  iacree»  Comment  fon  veritable  cara&fixcr 
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ttt  change.  Quel  il  doit  ijtre  dans  les  difcours  d'ap- 
pareil.  Emploi  des  paflions.  Effeis  de  la  Predica- 
tion fur  la  Socie'te'  piiblique.  Obfer\'ations  fur  les 
inftruclions  des  Paroilles.  Pourquoi  rinftruttion 
d'appareil  ne  doit  pas  fc  modeler  fur  celle-ci.  Rai- 
fon  tirte  particuUerement  de  la  difpofition  des 
auditeurs.  Nos  Orateurs  doivent  avoir  plus  d'ac- 
lion  que  ceux  des  Communions  fe'pare'es.  Obfer- 
vaiions  fur  les  diffe'rents  genres  de  Predication. 
Cliangement  dans  les  ce'rcmonies  religieufes  qui  a 
nui  au  Miniftere  de  la  parole ,  en  note.  Des  Mif- 
fionnaires.  Quels  effets  lis  produiknt  fur  I'Ordre 
public  dans  les  Provinces.  Quek  effets  ils  produi- 
tolent  dans  la  Capitale. 

A  la  fuite  du  meme  Article ,  on  traite  des  Pre- 
tres  des  Paioiffes.  Des  Sc'minaires  ;  leur  rapport  a 
rOrdre  public.  Quelques  abus ,  en  note.  Des  Semi- 
naires  de  la  Capitale.  Tableau  abr^ge'  de  i'e'tablif- 
feraent  des  Se'minaircs ,  en  note. 

Des  Couvemts  de  Religieux  ,  jiai 

l.eur  decadence  caufe'e  par  celle  du  fiecle.  Leut 
exiftence  conlideree  en  general ,  liee  a  celle  de 
la  Religion.  Avantages  des  e'tablillements  Reli- 
gieux ,  favorables  a  la  politique.  Objedion  de 
la  population  &  de  la  culture  des  terres,  refute'e. 
Devoir  de  Juftice  dans  le  Prince  dc  permettre  ces 
c'tabliflements.  Remedes  contre  les  abus.  Moyens 
dc  relever  cet  etat.  S'il  feroit  utile  que  I'^tat 
Religieux  fiit  foumis  a  la  Jurifdiilion  imme'diate 
des  Eveques.  Injuftice  des  Novateurs  modernes. 

Des  Couvests    de  Fillee,  328 

Principe  fondamenial  de  liberte  dans  chaque 
Sujet  d'une  Socie'te  civile.  Utilite'  desCoavents  pour 
confeiver  les  nueurs  de  la  Noble£e  ;  I'educatioa 
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du  Cloitre  preferable  dans  Tetat  de  nos  mcBur«-J 
a  celle  des  Meres*. 

Leur  neeeffite.  Leur  rapport  avec  le  bonheuB 
de  la  Socie'td  publiq^ue.  U  eft  utile  qu  ils  reftent  fous 
Tautorite  des  Mimftres  de  la  Religion.  Flan  de 
quelques  Mociernes,  combattu- 

De  la  Religion  dans  les  Grands^  543* 

Difference  de  Finfluence  des  Grands  dans  une. 
Monarchie  &  dans  une  Republipue^ 

Des  Grands   a   la  Cour  V  34^ 

Influence  des  Grands  fur  les  inferieurs^fur  le* 
Souverain  lui-meme,  fur  tous  les  Ordres  de  I'E- 
tat ,  fur  le  Miniftere  de  la  Religion.  Caradere  des. 
.  Courtifans  irreligieux.  Reflexions  fur  la  Cour. 

Des  Grands  dans  la  Capitals  y  354^ 

Comment  le  cara^ere  des  Grands  n'eft  pas  ici 
le  meme  qu'a  la  Cour.  Influence  des  Grands  fur- 
ies hommes  les  plus  fages.  DiflFerence  de-llnfluence 
des  Grands  8c  des  Riches.  Les  Grands  imites  pour 
la  piete  8c  dans  toute  leur  conduite.  S'ils  influent 
fur  les  hommes  a  talents.  Leur  influence  fur  les 
ihoeurs  du  Theatre.  Neeeffite  de  le  reformer.  Les- 
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%I<m  fur  lesJPottnt^s  d*drfeni  IJu  luxe  fcm  Ig 
premierpij  ric^s  de  nos  R<)is.  ^£ilexiQfi  fur  lese^ 
feti  del  Fbhhablifll^ment.  t>i  pamon  i\x  h^xe  ploi 
i^kninclfe  idani  nOs  SoUvefaii)^  qiie  dans  les  Roii 
Arah^riL  Efiett  p^rticdieirs  dur.uixQ  autorife  pajf 
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Uartde.la.  guerre ,  ^tra^g^  Uivendon  das  ]tf^ 
tfoni  {?bllt&f.  X'Univefs  retrace  rimage  de  If 
ftftjj^.  HeiM  iY  ^faifoit  ta  guei^^e  i  tegret.  Enuttt^ 
ration  desf  av4piti^$:<teJ£i4{ftipc./Qucipiit  les  vic- 
toires  aux  yeux  de  ,Ia  RailpjU^Reflexi^n  fojc  Ale- 
xandre 8c  fur  (^ia^s  ?B:  TripH^es  de  v^6^}rq 
eohimits-i'ThM^iiiiti.  ff ^rff  dr  ftcrcle  tourn^  a 
W  .^aix. : Riipentir  da  Loftfe^KlVi  tTttSbuVeraJflne 
iofSj  fe^^fqi^dre  4'i^irt  l«(.iSi^re-Qu'a>  la  dernitre 
cktremitd.  Ainour  de  la  paix  imprimd'dansie  ij»ur 
de  notre   Monarque.  .Tableau  dun  B^i  cgnaud^ 

fMt.'  'Li-pUBxbh  dfe-irmesd&r^^^itieearaetefe/ 
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L' Amour  donne  fon  empreifWg  I  f^mtifc^les  Jti- 

tres  vea|^,rf^?<'^Y®f^*''^*8'^^^'^  i'A^ 
EnumefatiQin .  &  f^  effets.-tt.rend  le  Pruic^  doeil€[ 
a  la  Wrffg/  ttiiii^ite  ta  cotiaance  lu  'Cqurtifaii 
vertueux.  Ses  refBirrces -aatis  te^  ci^CoWftances  m^^ 
lieul:eufes:-Cb^:UBfantile-'P«rti<fc  dbif  ^iaanifefter  cii 
adiour.  Quelle  belle  denonafitatkteu)!}  s^^oit  ica^o 
|,  Chailema^n^  I^ri^^e:  d^  e|^t$.  de  la  rcg^^tA 
fe  de'  -riifcKiif  lur  fe  cgeur  "des  coupajple^i  i^ur 
quelle  efpece  de-^ujml'^MF^'acrit  paiti^^^ 
ment  fe  de'ployer.  UMge-  ignarquablq,  praYique'  i 
la  Chine.  Un  bon  Piince'iMLOuJQur$  pref^nu'  le^ 
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malfceureux.  Remarque  particuliere  liir  les  maladlei 
des  habitants  des  Campagnes.  Projet  dun  Eta- 
bliffement  louable  pour  le  foulageraem  des  Peu- 

t'Aes.  Difcours  dans  la  bouche  de  feu  Monfeigncur 
e  Dauphin.  Morts  illuftreEmultlplie'esdepuisquel- 
que  temps  datis  I'Europe.  Comment  cllespeuvent 
entrer  dans  Ics  vues  de  la  Providence.  Caraftere 
fie  efiets  particuliers  de  la  confe'ctation  des  Rou. 

Fin  dt   la  TaMs. 

Faults  cffiniicUis  i  conigcrtianf  U  Corps  dt  Couvrage, 
f  age  » ,  ligoe  1 6  ,  qui  fans  raveti  de  la  Divinit^  out 
-   enchain^  ,  &:c.  lif([  qui  fans  I'aveu  de  la  Divioici ,  & 

fe  difant  envoy^s  pat  elle,oni,  &c. 
Page  1 1  ,  I'ig.  4  ,  en   qui  le  Tres-hant  a  ^ceint  fba 
C)uiBc&  effaci  fon  image./*/-  en  qui  le  Ttes-haut 
a  petniis  que  too  foufRe^  fi^t  ^ieini ,  &  foa  image 

Fige  XI  ,  lig.  Ill  comme  foutce  de  come  juftico 
lif  comme  Chef  fouverain  &  fuptfiDe  de  la  JuHicei 

Page  )8,  ligne  f£.  Si  dans  la  fuite  des  fiecles,/i/* 
Si  avant  ces  iiecles. 

Page   ji  ,  ligne  7,  an  moment  ,  lif.  au  milieu. 

Page  i^f  ,  ligne  1  ,  qu'il  arme  ,  lif.  qui  I'arme. 

Ibid.  ligne  4 ,  &te\  les  deux  poi-ics. 

Page  no  ,  ligne  6  ,  eft  jufte  ,  RMe.lif.  eft  non  fea^ 
lement  juftc ,  mais  ftable. 

Page  tiS  ,  ligne  id.  Si  la  Religion  n'a  pasi  lif.  Sila 
Religion  au  coDUiiiic  n'apasi&c. 
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Explication^  du  Frontispice. 

La  Sagefle  dans  le  haut  du  Ciel.  Feil 
Monfeigneur  le  Dauphin  porte  fur  un  nuage. 
La  lumiere  de  la  Sagefle  apr^s  s'etre  reflechie 
fur  lui  ,  va  fe  tracer  fur  le  fommet  d'un  Mont 
efcarpe.  Monfeigneur  le  jeune  Dauphin  fe 
promenant  dans  une  campagne  .  reconnoit 
rimage  de  fon  Pere  ,  court  pour  rembrafler  ; 
&  ne  pouvant  atteindre  a  la  cime  du  Rocher  , 
fon  Gouverneur  &  fon  Pr&epteur  Taident 
a  monter.  Dans  le  lointain  ,  Tappartement  du 
^  Prince  ou  Ton  voit ,  fur  le  devant  dune  Biblio- 
theque ,  la  veritc  dc  la  Religion  chreticnnc  y 
par  Abbadie ;  le  Difcours  fur  VHiftoirc  uni" 
y  erf  die  t  de  Boffuet ,  le  Telemaque,  I' Ami  des 
hommes  ;  au  bas ,  une  Infcription  relative  k 
feu  Monfeigneur  le  Dauphin. 
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Z)e  I'infiuenee  du  cafaBire  national , 
de  la  Religion  y  &  des  vertusd'un 
ion  Prince  far  U  bien  de  I'Etat, 

^I  un  Peuple  qui  aurtok  «rre  long-temps- 
dans  let  bois ,  &  qui  d^Greroic  de  foitir  de  ik, 
barbarte  ,  veiioit  trouveE  un  Sage  pom  lui'i 
demander  des  lolx  &  lui  of&ii  la  couionng  ,v 
ce  Sage  emprefTe  de  repondi-«a  une  £  haute  > 
coiifiiiwi )  .»|>peUeroit  d'abord  dan*  ion  ccsor .' 
toutes  ics  vercus  :  ^le\anc  enfuite  Ces  regards 
auTdeflus  de  laTerre,  il  coatempleroit  touj, 
les  Empires,  fuivroic  lachaine  des  deftinees 
des  Nations  ,  les  caufes  de  leur  grandeur  ^ 
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d^  leur  decadence  :  il  defcendroit  dans  la  nuit 
profonde  des  temps  ,  remonteroit  a  la  pre-* 
miere  origine  des  Monarchies  :  il  feroit  pa(^ 
fer  fous  fes  yeux  les  Religions  des  difFerents 
Peuples ;  il  invoqueroit  le  Ciel :  enfin  tenant 
devant  lui  les  Annales  du  monde  ,  &  medn 
tant  fur  fes  revolutions  continuelles ,  il  verroit 
que  le  luxe  Afiatique  a  perdu  les  Empires 
d'Orient ,  une  politique  inquiette  &  guerriere 
I'Empire  Romain ;  que  les  le9ons  des  Philo- 
fophes  les  plus  habiles  ont  6t6  impuifTantes 
pour  r^primer  les  vices  ;  que  leur  morale  a 
^t^  incertaine  &  fans  appui  5  qu  une  foule  de 
Religions  infenfees  ont  fubjugue  les  Peuples 
fans  les  eclairer ;  que  les  plus  fameux  Legifla-^ 
teurs ,  qui  fans  Taveu  de  la  Divinite  *  ont  en- 
chain^ les  Nations  par  la  crainte  des  chati- 
timents  d*une  autre  vie ,  n  ont  intimide  que  le 
vulgaire  aveugle ,  &  qu  ils  ont  laifle  les  renes 
des  Empires  flotter  dans  les  mains  facrileges 
qui  Its  tenoient.  Alors  touche  du  d^fir  de 
rendre  fon  Peuple  le  plus  heureux  de  la  Terre , 
de  lui  donner  des  moeurs  inalterables  ,  une 
Religion  qui  aflurJt  tout  a  la  fois  le  bonheut 
des  Sujets  &  celui  du  Prince  ,  voulant  clever 
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toil  Empire  &  fon  Trone  fur  des  fondements 
inebranlables ,  il  laifleroit  les  volumes  des  Po- 
litiques  dans  la  nuit  qui  les  enveloppe  &  qui 
les  devore  ;  il  fouleroit  les  ruines  des  ahciens 
Empires  fans  envier  leur  vaine  gloire  ;  il  con- 
tcmpleroit  les  plus  grandes  vertus  pai'ennes , 
fans  etre  trOmpe  furle  motif  qui  les  animoit ; 
*&  prenant  le  fivre  fublime  des  Chretiens  ^ 
apr^s  Tavoir  longtemps  ih^dite,  il  raffemble- 
roit  autour  de  lui  fon  nouveau  Peuple ,  &  lui 
parleroit  ainfi :  3>  Hommes  (imples  &  juftes 
33  qui  demanded  des  loix ,  les  anciens  Lf  gifla- 
33  teurs  n  ont  parle  que  comme  des  hommes  ^ 
33  (a)  les  Peuples  de TAtitiquite  ne  nous  ont 
3>  fait  voir  que  des  EfclaVes  qui  gemiflbient 
33  fous  le  pouvoir  iarbitraire  &  fous  la  tyran- 
33  me;  ouils  n'ont  ete  (Jue  des  hommes  fu- 
33  perbes  qui  ne  s'etoient  raflembles  en  corps 
33  de  Nation  libre  ,  que  pour  troubler.  fans 
33  cede  la  ^aix  &  la  liberte  de  FUnivers.  J'ai 
33  ouvert  ce  Livre  facre ;  une  frayeur  fou* 
33  daine  s'eft  emparee  de  mbn  ame  ;  &  comme 


{  a  )  Mdife  ne  peut  etre  compris  dans  le  nombre 
•'de  ces  Legiflateurs ,  fa  Icgiflation  ayant  ^te  divine. 
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93  Ci  une  fource  impetueufe  &  abondante  eflt. 
33  rompu  tout-a-coup  fes  digues ,  j'ai  vu  toutes 
>3  les  vertus  fortir  de  ce  volume ,  &  remplit 
o^auflirot  route  la  Terre  :  jy  ai  trouve  les 
33  fondements  &  les  pilnclpes  duplus  fage  gou- 
»3  vernement  »  le  lien  le  plus  indi/Toluble  dd 
33  Tautorite.  Ce  volume  a  triomphe  de  tous  let 
33  iemps  :  fa  lumiere  infinie  a  perce  les  tenebres 
»>  les  plus  epaifles.  La  morale  qu  il  enfeigne 
33  eleve  Thomme  au  -  deflus  de  lui  -  meme  z 
33  elle  a  fait  des  Nations  les  plus  baibares  ,  les 
33  Sujets  les  plus  heureux  &  les  plus  dociles  ; 
33  des  plus  fiers  tyrans  ,  autant  de  peres  des 
33  Peuples.  La  Religion  renfermee  dans  ce 
33  faint  Livre  montre  un  Dieu  vengeur  do 
33  Topprime ,  protedeur  du  pauvre  ,  Juge  re- 
33doutab!e  des  Rois,  Arbitre  abfolu  desdef- 
33  tinees  des  Empires  ,  depofitaire  du  ferment 
33  des  Sujets  envers  le  Monarqiie,  Enfin  elle 
33  egale  a  la  mort  la  cendrc  du  Souverain  & 
33  celle  du  Sujet ,  &  demande  compte  a  cha- 
33  cun  de  leurs  vertus,  O  Peuple  fimple  & 
33  iufte  !  voulez-vous  embrafler  cette  morale 
33  &  cette  religion  ?  etre  tout  a  la  fois  les 
3>  Sujets  du  Tres-haut  &  les  miens  ?  A  cette 


tb  condition  je  re9dis  votre  ferment  ;  &  fe 
»» Dieu  qui  nqus  voit  du  milieu  de  la  nuit 
^augufte  c?e  ce  volume  ,  vous  garantira  la 
33  foi  que  je  vais  vous  jurer.  Deliberez ,  de- 
3>  terminez-vous ;  finon  retournez  a  vos  fbrets 
33  fauvages »  laiflez-moi  ma  Iiberte  ,  je  vous 
»3  rends  la  votre. 

Ne  doutons  pas  que  ce  Peuple  n'embraflat 
avec  tranfport  une  loi  fi  falnte  ,  des  mceurs  ff 
pures ,  &  qu  il  ne  demandat  que  cette  religioa 
fut  la  bafe  de  la  nouvelle  Monarchic  que  ce 
Sage  eleveroif.. 

Cette  Religion  ^ces  moeurs  qui  ferorentja 
VCBU  le  plus  ardent  de  ce  Peuple  ,  Auguffe 
Prince ,  cet  Empire  les  renferme  dans  (on 
fein  depuis  quatorze  fiecles.  Vous  poflederez 
un  Royaume  dont  le  Trcs  -  fiaut  a  toujours 
tcnu  les  renes  avec  nos  Rois.  Auffi  je  viens 
vous  montrer  que  le  oonheur  des  Peuples  eft 
Aroitement  lie  a  ces  mceurs ,.  je  veux  dire  a 
ce  caradere  premier  d*une  Nation  ,  a  cette 
Religion ;  &  qu*^en  aflurant  la  feficitc  des  Em- 
pires »  eltes  formeat  des  Souverains  ac- 
compfis* 

Exi  elevant  ma  vaix  jufqu  a  vous ,  vous 

A  iij 
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attendez  de  mon  refped  que  je  vous  prefentc^ 
fans  deguifement  &  fans  nuage  la  verite  :  a  cq 
nom  facre  Tame  d'un  Prince  doit  etre  emue.  Et 
comment  la  verite  n'auroit  -  elle  pas  pour  vou5 
le  front  aimable ,  dans  un  age  ou  Tinnocence 
&  ringenuite ,  fes  dignes  compagnes,  marchent 
fans  ceffe  a  vos  cotes  ?  Heureux  !  fi  elle  trouve 
toujours  le  chemin  libre  jufqu  a  votre  Trone , 
&  des  hommes  finceres  &  fermes  qui  la  re- 
tiennent  aupres  de  vous, 

Un  Sujet  qui  diflimule  la  verite  a  fes  Maitre$ 
eft  coupable  de  trahifon.  Je  vous  la  remettrai 
fouvent  fous  les  yeux  ,  (  un  Roi  ne  peut  trop 
la  con^^empler  &  Tentendre  )  je  vous  la  retrace- 
jrai  meme,  pardonnez  C  je  m'exprime  ainfi ,  avec 
cet  enthoufiafme  d  une  ame  paffionnee  pour 
la  vertu ,  avec  la  liberte  d'un  Citoyen  refpec- 
tueux  &  fenfible ,  qui  parle  pour  la  premiere 
fois  du  bonheur  des  hpmmes  &  des  vertus  d  un 
bon  Roi,  Vous  rejetterez  fur  mon  zele  n^a 
hardiefle,  Nos  Souverains  fe  font  toujours  plu 
^  nous  pardonner  les  erreurs  de  notre  amour , 
ou  plutot  ils  daignent  reculer  pour  nous  les 
tornes  du  refpe(5l  jufqu  aux  dernieres  limites 
de  h  vefite. 
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.  Le  portrait  de  votre  Augufte  Pete  viendr^ 
fe  confoadre  quelquefois  avec  le  tableau  de  1^ 
Jlpligion,  Ce  fera  la  vertu  qlle-meme  fous  de.5 
traits  qui  dqivent  vous  etre  bien  chers*  Hatez-' 
vous  de  la  recevqir  dans  votre  jeune  poeur, 
avant  que  les  paflions  sy  frayent  une  route ; 
car  comme  nous ,  vqus  etes  homme  ,  &  vous 
fentirez  leur  empire.  Toutefois  ce  fouvenir  ba^ 
lancera,  reprimera  dans  voti:e  aip^  Timpetuo-i 
iite  de  leurs  efforts, 

J'oferai  peut-etre  aller  auifi  me  placer  fur 
le  tombe^u  &  reveill^r  la  cendr^  de  ce  Heros 
accompli  que  noi^s  pl^urerons  tpujours ;  d^-la 
ma  voix  fera  mieux  ecoutee  ;  de-la  fortironc 
quelques  etincelles  plus  propres  a  vous  ^nflam- 
iner  que  tous  les  difcQurs.  J^  f^r^i  parler  ce 
Prince  ;  illufian  heureufe  f  qui  rappellant  en 
quelque  forte  a  la  vie  celui  que  1^  temps  a 
enleve ,  foulage  une  dpuleur  profonde  ,  &  en- 
tretient  Tamour.  Mais  vous  etes  deftin^  a  di- 
minuer  nos  regrets  :  fi  fes  maximes  s'impri- 
ment  dans  nos  coeurs ,  fi  fon  ame  revit  dans 
vous ,  il  a  regne,  Oui ,  vous  r^ppellerez  toutes 
fes  grandes  qualites,  Vous  ferez  oublier  a  la 
Terre  ,  s'il  eft  poflible  ,  qu  il  ne  vit  plus ,  & 

A  iv 
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rjqu'i  Ine  lui  fot  pas  neceflaire.  Le  Ciel  tf  a  poinf 
vouhi  nous  punir  par  fa  more :  lorfqu  il  a  quittd 
Fa  depoQiUe  ,  routes  fes  vertus  font  paflees 
dans  votre  coeur.  La  le  Tres-haut  les  a  fcel- 
lees,  comme  dans  un  trdfor,  jufquau  moment 
ou  voiis  les  deploierez  pour  h  glolre  de  votre 
iregne.  Mais  en  voyant  fous  vos  yeux  les  traits 
fi  attendriflanrs  de  fon  image  ,  n  attendee  pas 
fon  eloge  :  fon  fiecle  Fa  juge ;  ce  Prince  n''eft 
plus  a  nous  ;  le  fceau  de  Timmortalite  eft  au- 
jourd'hui  fur  fon  nom  \  il  appartient  a  la 
pofterite.     '         - 

Mon  zele  pour  le  bien  public*  me  fera  en- 
care  hafarder  quelques  penfees  que  des  hommej 
ftveres  s'obftinent  a  rej^tter.  Qu  importe  ,  les 
ames  fenfibles  me  feuront  gre  de  mes  efforts, 
Ne  duffe-je  ajoutet  que  le  moindre  degre  au 
bonheur  de  ma  Patrie  ,  uneifcule  vertu  au 
dernier  des  Citoyens ,  je  ne  croirai  pas  avoir 
&rit  inutilement. 

Mais  fur-tout ,  Augufte  Prince ,  mon  deflein 
eft  de  relever  a  vos  yeux  la  grandeur  de  la 
Nation ,  de  faire  pafler  devant  vous  fes  vertus , 
comme  une  fuperbe  chaine  que  vous  dirigerer 
a  votre  gre,  Je  veux  vous  montrer  combient 
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il  vous  importe  de  plier  votre  fagefle  au  ca- 

raAere  eflentiel  qui  diftingue  la  Nation ,  com- 

'bien  vous  pourrez  tirer  avantage  de  Tefprit 

qui  ranime ;  car  fi  nos  vertus  naiflent  avec 

nous ,  elles  ont  befoin  d'etre  developpees  ,  & 

'  c'eft  Fouvrage  des  Rois,  II  femble  que  Dieu 

'  leur  ait  communique  cette  portion  de  fa  toute- 

puifTance  ,  d  achever  apres  lui  les  merveilles 

de  la  creation, 

n  I    I      .  I  ■  I.I  ..II.,  ■        ■  irf 

PR  EMIERE    CAUSE 

DU  BONHEUR   PUBLIC, 

LE  CARACTERE  NATIONAL. 

D  E    LA    V  O  U  C  BU  R. 

A-<  E  premier  objet  qui  me  frappe  dans  le 
caradere  de  la  Nation ,  c'eft  fa  douceur :  c'eft 
auffi  le  premier  fondement  de  notre  bonheur 
&  la  fource  de  notre  attachement  aux  confti- 
tutions  immuables  de  la  Monarchies  On  iie 
peut  refufer  cette  vertu  au  Francois ;  fa  po- 
litefle  pour  les  Etrangers ,  Faccueil  que  re9oi- 
vent  de  fa  part  fcs  ennemis  les  plus  redou* 
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tables,  fa  generofitd  dans  les  Traites  de  paix^,^, 
le  prompt  oubli  des  outrages,  fon  humanite,, 
fa  pitie  pour  les  malheureux ;  cette  noble  con- 
juration des  ^crivains  contre  Tefprit  de  do- 
mination ,  de  fanatifme  ^  de  conquete ,  tout 
annonce  la  douceur  &  Tamenite  de  ce  Peuple^ 
Ses  rivaux  Tavouent ;  fa  conduite  en  offre  cha~ 
que  jour  de  nouveaux  temojgnages.  Or  cette 
douceur  eft  tout  a  la  fois  le  premier  fonde- 
ment  de  fon  bonheur ,  &  aucune  vertu  ne  s'allie 
mieux  a  une  conftitution  Mo.narchique. 

Dans  une  Republique ,  il  faut  des  hom^ 
mes  hardis ,  entreprenants ,  toujours  en  a<3:ion^ 
Le  Republicain  fent  qu  il  partage  Tautorite, 
II  a  moins  befoin  des  vertus  necefTaires  a 
robeiflance  ,  que  de  celles  qui  apprennent  a 
commander  ,  ou  au  moins  a  temperer  &  a  ba- 
lancer la  puifTance ;  la  fierte ,  Tambition  &  Tau- 
dace  font  les  premiers  reflbrts  de  fon  cceur :  c'eft 
ainfi  qu  une  Republique  fe  maintient  &  s'eleve. 
Chaque  Soldat  de  Rome  qui  faifoit  prifonnier 
un  ennemi ,  croyoit  fe  donner  un  Sujet  a  lui- 
meme.  Mettez  des  hommes  pai{ibles  a  la  place  de 
ces  fiers  Romains  ,  vous  verrez  Rome  tomber 
prefque  au  moment  de  fa  naiilance* 
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A  un  Defpote ,  il  faut  des  Sujets  faas  lu^ 
mieres  comme  fans  vertu ,  des  Efclaves  que 
la  Nature  ait  fepares  du  rang  des  hommes ,  en 
qui  le  Tres-haut  *^it  eteint  fon  fouffle  &  efface 
fon  image  ;  mais  la  douceur  fait  le  bonheur  du 
Sujet  d'une  Monarchie,  Soumis  a  Tautorite 
d'un  feul ,  il  n'a  pas  befoin  d'etre  contraint  pour 
obeir ;  une  vo  ix  pli.is  forte  que  la  Loi  mcme 
lui  parle  au  fond  du  coeur.  Son  premier  Sou^ 
verain  ^ft  dans  fon  ame.  La  refiftance  feroit 
pour  lui  un  eflFort ,  la  rebellion ,  contre  fa  na- 
ture :  s'il  cherit  fon  propre  interet,  il  le  foumet 
fans  peine  a  Tordre  public ;  un  fentiment  in- 
vincible Ty  tient  attache.  Ceft  en  quelque  forto 
ce  tourbillon  de  Tordre  phyfique  qui  roule  & 
fe  meut  fur  lui  -^  meme  ,  mais  qui  ne  quitte? 
jamais  la  diredlion  commune  ,  &  qui  fuit  fans 
cefle  le  fyfteme  general  de  TUnivers. 

De-la  ce  bonheur  &  cette  profperite  dq 
TEtat ;  (i  Tefprit  du  Prince  eft  inquiet  &  ror 
muant ,  on  attend  que  I'experience  modere  fon 
ardeur ;  fi  les  befoins  exigent  de  gros  fubfides , 
on  plie  fous  le  fardeau ,  en  efperant  des  jours 
plus  hcureux.  Le  fort  des  Chefs  eft  toujours 
tranquille  5  on  s'applaqdit  de  leurs  vertus ,  & 
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Ton  fupporte  leurs  vices.  On  exige  qu  ils  faflfent 
Ic  bien ;  mais  caufent-ils  quelque  dommage  ?  on 
croit  que  c'eft  une  erreur  involontaire  ,  qu  its 
fentent  encore  plus  que  nous  nos  peines ,  & 
qu'ils  cedent  au  malheur  des  temp??. 

Tandis  que  la  douceur  attache  &  rend  docile 
a  Tautorite ,  ellelie  enfemble  Ics  Sujets.Tendanc 
tous  a  un  meme  centre ,  ils  s'unifTent  par  des 
nceuds  mutucls  pour  la  caufe  commune  &  pour 
leur  bonheur.  Le  befoin  les  rapproche,  &  la 
douceur  leur  facilite  les  moyens  de  fe  fecourir ; 
cUe  applanit  la  voie  :  elle  ouvre  auflS  les  coeurs 
a  toutes  les  autres  vertus ;  par  elle  les  mceurs  (e 
polifTent  avec  plus  de  facilite ,  la  nature  s'em- 
prefle  de  hater  I'ouvrage  de  Teducation.  La 
docilite  des  enfants  pour  les  peres,  laprofperite 
des  alliances ,  la  paix  des  families  ,  Tunioa 
des  focietes ,  les  retours  de  Tamitie ,  Thar- 
monie  des  Villes ,  Taccord  des  Provinces ,  la 
bonne  intelligence  dans  les  ordres  de  T^tat, 
la  difcipline  dans  les  Armees  :  tels  font  fes 
biens  qui  decoulent  de  la  douceur ,  &  qui  pro- 
mettent  toujours  de  nouvelles  profperites.  Ceft 
ainfi  que  la  France  eft  devenue  un  modelc 
d'honnetete ,  de  moderation  &  de  politefle^ 
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De-Ja  ericore  ce  commerce  floriflant  au- 
dedans  &  au  -  dehors  du  Royaume  ;  la  con-^ 
fiance  de  T^tranger  attiree ,  &  mieux  afFer- 
niie;ces  vaifleaux  qui  voguent  fur  les  mers> 
inieux  accueillis ,  preferes  dans  les  ports  des 
Nations  eloignees ;  les  differends  termiiies  fans 
debats;  enfin  les  richefles  de  T^tat  augmentees* 
Tout  s'applanit  devant  un  Peuple  dont  le  ca- 
r^ftere  eft  la  douceur ,  tout  profpere  pour  lui. 

Mais  hatons-nous  de  montrer  de  plus  en 
plus  tous  les  charmes  de  cette  vertu.  A  la 
tranquillite  du  Gouvernement ,  a  Tunion  des 
Sujets  ,  a  la  profperite  du  commerce ,  fe  joint 
encore  le  bien  ineftimable  de  la  paix. 

Une  Nation  douce ,  digne  de  vivre  tranquille 
au  milieu  des  Peuples  qui  Tenvironnent ,  ne 
connoit  point  lespaffions  violentes  qui  allument 
les  guerres.  La  rivalite  des  Royaumes  n'eft  a 
fes  yeux  ni  fureur ,  ni  jaloufie ,  ce  n'eft  qu  une 
noble  emulation.  Si  fes  vertus  &  fa  gloire  lui 
attirent  Tanimofite  ,  elle  oppofe  Teftime  a  la 
haine ,  la  patience  aux  menaces ,  la  generofite  k 
rinfulte :  oubliant  facilement  les  injures ,  elle  ne 
peut  fupporter  long-temps  d'avoir  des  ennemis ; 
elle  vaingra  toates  les  paflions  reunies  contre 
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clle:veut-on  encore  Taigrir?  la  guerre  lui 
prefente  en  vain  mille  avantages  ,  Tappas  des 
viftoires  &  des  conqiietes ;  elle  fait  pardonner. 
Jaloufe  d'epargner  le  fang  de  TEtat ,  &  de  con* 
ferver  dans  fes  ennemis  des  hommes ,  elle  ne  tire 
le  glaive  que  dans  les  befoins  les  plus  preflants , 
&  lorfqu  infultee  dans  fa  douceur  meme  ,  elle 
venge  par  la  juftice  de  fes  armes  &  rhumanit6 
outragee ,  &  la  gloire  avilic  de  la  Nation* 

Mais  que  toutes  fes  entreprifes  portent 
encore  la  marque  de  la  douceur !  Elle  fait 
des  cOnqiictes  a  regret ,  elle  fe  reproche  les 
larmes  qui  coulent :  chargde  du  poids  de  fes 
triomphes ,  elle  propofe  la  paix ,  la  foUicite 
meme ;  car  fi  les  facrifices  font  un  effort  pour 
les  paffions  ,  ils  nc  coutent  point  a  la  vertu. 
O  Nations  !  apres  rivrefle  de  la  vidoire ,  la 
confufion  la  remplace.  Comment  attaquer  ua 
Peuple  qui  accueille  dans  fon  fein  fes  enne- 
mis lorfqu  ils  ant  a  peine  quitte  Tep^e  ,  qui 
s'emprefle  de  partager  avec  eux  fes  fetes? 
Cceurs  genereux  !  roconnoillez  que  ce  n^eft 
point  par  les  armes  qu  on  triomphe  ,  &  qu  on 
s'eleve  au  -  deflus  des  autres  Peuples ;  mais 
qu  une  Nation  douce  a  le  premier  rang  daiHj 
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ie  Monde  ;  que  les  paflions  une  fois  calmees , 
tous  les  efprits  fe  portent  vers  elle ,  &  qu  elle 
obtient  tous  les  hommages* 

Telle  eft  en  effet  la  deftinee  d'une  Nation  pai- 
(ible.  Sa  douceur  la  rendant  moins  acceflible 
aux  paflions ,  elle  fait  ainfi  fon  propre  bonheur , 
&  regie  fouvent  le  fort  des  autres  Empires. Con- 
templez  ce  digne  Miniftre  de  Louis  XI I  (^), 
s*attirant  par  fa  douceur  le  refped  &  Tamour 
de  tous  les  Ordres ,  gouvernant  T^tat  comme 
le  plus  tendre  pere  veille  fur  fa  famille ,  operant 
des  reforniies  qui  avoient  6t6  impoflibles  pen-, 
dant  plufieurs  fiecles  ;  enfin  meritant  Tadmi* 
ration  de  Rome  &  de  toutes  les  Cours. 

Mefurex  >  s'il  eft  poflible ,  les  biens  qu  eut 
procures  a  la  France  &  a  I'Europe  cctte  ame 
bienfaifante  &  douce  que  Tilluftre  Archeveque 
de  Cambrai  avoit  pour  ainfi  dire  creee  dans 
un  grand  Prince  :  mais  fixons  les  yeux  fur  des 
temps  encore  plus  proches  de  nous. 

Quel  eft  cet  augufte  vieillard  qui  s'ofFre  a  ma 
Vue  ;  ce  Neftor  de  TEurope  en  qui  la  douceur 

(  ^)  Le  Cardinal  d'Amboife.  !l  donnoit  plus  de« 
deux  tiers  de  fon  revenu  aux  pauvres* 
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regie  tous  les  pas  &  routes  les  entreprlfes  ?  jd 
le  vois  Tarbltre  des  Teres  couronnees.  II  ne 
veut  pas  combatrre ,  &  il  fair  la  Loi :  la  France 
acquiert  des  Provinces  dans  le  filence ;  il  achere 
la  Paix  ^-&c  des  rrefors  (onr  prets  pour  la  guerre, 
Le  commerce  fleurit  *  les  vaifTeaux  du  Souve- 
rain  repofent  dans  une  oifivete  glorieufe.  La 
confiarice  eft  dans  les  deux  conrinenrs ,  Tombre 
feule  du  pavilion  Francois  garantit  la  foi  des 
Traires  &  des  alliances ;  il  vir ,  &  la  parole 
de  fon  Roieft  fi  inviolable  &  fi  facree,  quelle 
eft  devenue  en  quelque  Torre  le  fermenr  des 
Narions.  Tout  fe  meut  par  lui ,  c  eft  Tame  in- 
vifible  de  TEurope  :  il  plie ,  il  dirige  ,  il  gou- 
verne  ce  grand  corps ,  fans  qu'on  s'apper§oive 
quil  eft  le  principe  de  ces  mouv«ments.  O 
verru  puiflante  de  la  douceur !  Tu  fupplees  a, 
la  force.  Miniftre  immorrel !  on  benira  long- 
temps  les  jours  fereins  de  vorre  adminiftrarion. 
Cer  cfprit  du  verrueux  Miniftre ,  le  m^me 
que  celui  de  norre  pacifique  Souverain,  on 
le  verra  un  jour ,  Augufte  Prince  >  animer  tous 
vos  confeils  &  rourcs  vos  enrreprife$.  Vous 
profirerez  de  la  douceur  de  la  Nation ,  pour 
reprimer  les  abus ,  pour  unir  de  plus  en  plus. 

tous 


r- 


tous  les  Ordres ;  vous  vous  fervirez  de  fado- 
'cilite  pour  augmenter  fans  cefle  la  force  &  la 
difcipline  des  Armees  ,  pour  retenir  fon  ar- 
;deur  iinpetueufe  &,.guerriere  ;  car  elle  allie 
cierveilleufement  ces  deux  vertus  qui  femblent 
fi  oppofees  ;  enfm  pour  calmer  les  haines  & 
les  fureurs  paflageres ,  rapprocher  les  intercts 
des  Grands  &  du  Peuple  ,  ^&  les  reunir  par 
Tamour  &  Teftime  dans  le  meme  efprit* 

Cette  douceur  du  caradere  national ,  qui 
fait  nocre  bonheur  &  notre  gloire  ,  nos  PereS 
dans  les  premiers  temps  ne  la  connoiflbient 
point ,  auffi  furent-ils  qialheureux.  Les  anciens 
Francs  avoient  apporte  avec  eux  la  .barbaric 
&  la  rudelFe  des  climats  fauvages ,  &  des  bois 
qu  ils  avoient  habites^  G'etoit  un  or  enleve  4^ 
fon  fol ,  tout  enveloppe  de  parties  groflif  res  & 
ctrangereSf  Semblable  a  ce  metal  ,  le  carac* 
tere  de  la  Nation  ne  s'epura  que  lentement  : 
mais  fi  nous  devons  a  nous-mieoles  ujie  partie 
de  nos  vertus ,  tie  fougiflbns  pas  de  Tavouer , 
I'exemple  de  ce  bon  Peuple  de  la  Gaule  fervic 
beaucoup  a  nous  polir.  AAateur  des  Lettres 
qu'il  cukivoit ,  le  melange  des  xlfeux  Natiohs 
pfepaiti  de  loin  ce  bel  aifemblage  de  vertus 
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-&  de  talents ,  qui  devoit  un  jour  nous  placet 
^u  rang  des  plus  grands  Peuples  de  la  Terre. 

Rappellez-vous  les  premiers  Guerriers  qui 
commanderent  a  nos  ancctres ,  &  qui  leur  im- 
poferent  un  joug  fi  barbare.  Reprefentez-vous 
cette  nuit  profonde  ou  les  efprits  fans  adivite , 
fans  lumieres ,  languifToient  dans  une  ftupide 
ignorance.  Retracez-vous  cesanciens  Fran9ois 
avilis  par  les  liens  qu  ils  porcoient ;  la  Monarchie 
inquiet^e  fans  ceffe  au  -  dehors  ,  mal  aflfermie 
au- dedans  ;  la  Nation  ne  connoifTant  que  la 
guerre ;  tout  dans  I'Etat  ayant  uYie  forme  mi- 
litaire  (  ^  ) ;  les  armes  decidant  entre  les  droits 
du  voifin  &  ceux  du  voifin  ;  le  fan<Suaire  des 
Loix  confondu  avec  le  champ  de  Mars ;  Tepee 
fanglante  des  Nobles  fervant  comme  de  glaive 
-a la  Juftice  (b);  ce  filence  qui  doit  regncr  au 
'  milieu  des  Loix ,  ignore  ;  cette  equite  qui  pefc 


'{a)  I-es  Aflcmblees  de  Juftice  fe  tenoient  au 
'  milieu  dfe  la  Cavalerie  aifemblee. 

{h)  Les  Dues  8c  les  Comtes  Fran9ois  avoknt 

r  comme  les  Romaflis  ^  chacun  dans  fon  territoire , 

Hntendance  de  la  Guerre  ,  des  Finances  8c  de  la 

Juftice.  Loui$  le  Gendre  :  Maurs  6f  Coutumcs  daiu 

Us  uijfcnrUs  Umps  di  La  Monarchic* 
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tous  les  intercts  ^  qui  ecarte  toutes  les  paffiotis* 
remplac^e  par  les  cris  de  la  fureur  &  de  la 
]revolte ;  rinnocent  n  ayant  point  d'abri ;  car 
les  armes  nen  donnent  point  ;  le  coupable 
ayant  pour  garant  de  fon  impunitif ,  fon  bou- 
clier ,  fon  ep^e  &  fpn  audace  ;  le  plus  fort 
declare  le  plus  jufte. 

Quelle  affreufe  fituation  que  celle  d'un  Em^ 
pire ,  ou  le  Citoyen  ne ,  connoit  ni  fes  droits , 
ni  fes  devoirs,  ou  il  ne  fe  connoit  pas  lui- 
xneme !  A  quoi  devonsnous  attribuer  cet  ^tat 
violent  d'une  Nation  naturellement  fi  douce? 
4  la  crife  qu  eprouvoit  alors  TUnivers ,  a  cette 
barbaric  ou  il  etolt  plonge.  Rome  avoit  porte 
de  toutes  parts  fon  tonnerre  &  fes  chaines , 
la  terre  gemiffoit  fous  le  poids  des  armes ;  elle 
avoit  re9u  une  fecoufle  violente  ,  &  rhorrible 
tempete  qui  Tavoit  agitee  fi  long-temps  ,  ne 
pouvoit  encore  etre  calitiee.  Les  Germains  in- 
quietes  par  ces  Conquerants  fuperbes ,  s'etoienr 
retranchcs  de  plus  en  plus  dans  leurs  forets , 
&  ils  ajouterent  la  cruaute  &  la  haine  a  la  fe- 
recite  que  les  bois  infpirent  &  entretiennent. 
Les  Francs  partagerent  ces  fentiments  ,  & 
lorfqu  etablis  dans  les  heureux  climats  de  la 

Bij 
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*  France  ,  leur  cceur  naturellement  porte  a  la 
douceur  put  s'ouvrir  a  cette  verm  fi  aimablc  , 
lis  durent  encore  fe  reflentir  long-temps  de 
Tetat  oil  ils  avoient  ete, 

D'ailleurs  les  Romains  leur  avoient  appris 
a  ne  connoltre  d'autres  droits  que  ccux  des 
©rmes ,  &  les  paffions  ne  reviennent  que  len- 
lement  d'une  erreur.  En  vain  les  Lettres  bril- 
loient  dans  les  Gaules  ;  leur  douce  lumiere 
n'eclaira  que  peu-a-peu  les  Frangois.  -^ 

Cette  ferocite  guerriere  entraina  un  autre 
malheur  prefque  aufli  funefte.  Les  premiers 
Francois  toujours  en  armes ,  occupes  d'expd- 
ditions  militaires ,  toujours  prSts  a  envahir , 

*  negligeoient  la  culture  des  terres.  Les  champs 

*  fervoicnt  a  decider  des  querelles ;  le  Labou- 
reur  allarme  redoutoll  de  cultiver  fon  mo- 
dique  heritage  ,  &jde  Tarrofer  de  fes  fueurs ; 
le  Vafial  livre  a  la  tyrannie  de  fon  Seigneur 
voyoit  fon  propre  champ  enleve  ou  par  fes 
Maitres  ,  ou  par  les  ennemis  de  la  Nation. 
Tous  ces  maux  devoient  rctarder  les  progrcs 
de  la  douceur.  Enfin  une  derniere  caufe  ,  la 
meme  qu  en  Germanic ,  entretint  la  rudefle  de 
nos  Pejres ,  &  multiplia  les  brigandages :  toutes 
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ftos  Pravinces  etoient  couvertcs  d'epaiffes  fo- 
lets  ou  mille  cimes  orgueilleufes  >  repouflant 
les  rayons  du  Soleil ,  favorifoicnt  les  violences ,. 
les  guerres  d'un  Pays  contre  le  Pays  voifin  ^ 
&  mettoient  dans  ces  retraites  fauvages  les 
mechants  a  Tabri  du  glaive  des  Loix. 

Telles  furent  les  fources  de  cette  barbaric 
pafTagere  de  la  Nation ;  telle  fut  la  fituation  de 
la  France  dans  fon  origine ,  &  tant  qu'clle  ne 
fut  que  guerriere.  II  n'y  avoit  point  de  bonheut 
pour  nos  ancetres ,  parce  qu  il  n  y  avoit  ni  idee 
de  /uftice ,  ni  fondement  legitime  de  propriete , 
ni  connoiflance ,  ni  vigjueur  des  Loix ,  ni  enfia 
de  tranquillite ,  foit  au-dedans ,  foit  au-dehors. 

Cependant  cette  Rome  qui  avoit  plonge 
rUnivers  dans  une  forte  de  violent  delire  en 
meme  temps  que  les  emigrations  des  barbares 
Tavoient  precipite  dans  Tignorance ,  fit  percer 
peu-a-peu  parmi  les  Peuples  la  lumiere  de  fa 
Legiflation.  Fiere  Capitale  du  Monde !  je  te 
pardonne  tes  conquetes  ,  s'il  a  fallu  que  la 
Terre  portat  tes  chaines  pour  recevoir  la  lu^ 
miere  que  tu  creas  par  tes  immortelles  Loix. 

La  France  gouta  une  des  premieres,  le  joug 
bejweux  qu  elles  impofenr.  Preparee  a  le  porter 

Biij 
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par  la  douceur ,  elle  dut  les  progres  qu*el!e 
£t  dans  les  Loix  a  une  autre  vertu  bien 
pr^cieufe,  je  veux  dire  VE quite  :  vertu  inef- 
fable !  qui  apr^s  le  coeiir  duTr^s-haut  na  pas 
de  plus  beau  fanduaire  qu  un  cceur  Francois, 


c 
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De  l']&quit6  de  la  Nation. 

J  E  remarque  d'abord  cettc  6quite  dans 
Tamour  de  la  Nation  pour  le  devoir  &  pour 
la  dependance.  Je  dis  la  dependance » car  cette 
Nation  fi  idolitre  de  fa  liben^  dans  fes  gouts  ^ 
cherit  la  foumiflion.  De-la  ce  refpedt  pour  la, 
puiflance  royale  ^  comme**'fource  de  toute  juC- 
tice.  Quel  Peuple  eft  plus  docile  aux  vdontes 
de  fes  Souverains !  Parcourez  les  temps  an-^ 
ciens  ,  &  vous  le  verrez ,  meme  au  milieu  de 
fes  exces »  dpnner  les  marques  les  plus  ecla- 
tantes  de  fa  iuftice,  Remontez  jufqu  a  ces  tiges 
antiques  d'oii  la  Nation  eft  fortie  ,  les  Ger- 
mains  &  les  Gaulois  ,  &  vous  trouverez  Te-^ 
quite  la  plus  inflexible  qui  les  carafterife.  II 
eft  vrai  que  dans  les  premiers  temps  de  k 


; 
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Monarchie »  k  Nation  encojce  barbate  fe  laiflo: 
emporter  a  Ton  ardeur  pour  le  butiQ  >  ma.is 
cette  ardeur  meme  n'enl^voit  poii^t  aipc  Lolx 
Jeur  autorite.  ^ Au  milieu  des  camps  ,  dans  le 
champ  de  Mars  ,  elles  brilloieiit  avec  quelque: 
gloire*  Contemplez  nos  Rois  :  la  juftice  le& 
accompagne ;  elle  ecoute  les  plaintes » terminp^ 
le?  difFerends  y  diminue  les  violeqces.  Si  le 
Prince  lui-meme  veut  fe  venger  dun  S.c^dat 
de  fon  armee  ,  retenu  par  les  regards  d^une 
Nation  fenfible  a  la  juftice  ,  a  la  difpropor- 
tion  entre  le  delit  &  la  peine ,  il  eft  force 
d'attcndre  le  moment  que  la  Loi  lui  mette 
dans  la  main  le  glaive  pour  frapper  ce  mal-^ 
heureux.  Si  la  cupi4ite  &  les  armes  envahiffent 
flesterres  ,1a  juftice  les  partage  entre  lesrayif- 
feurs.  Enfin  fi  Ton  ordonne  que  le  fang  de 
fennemi  coule  ,  au-moins  celui  da  Citoyen?. 
eft  defendu.. 
Mais  quittons  ces  temps  affligeants  oit  fes 

,  fentiments  d'equite  que  la  Nation  avoit  re9us; 
de  fes  ancetres,  etoient  reftes  comme  etouffes. 

-4ans  les  coeurs.  Le  Droit  Ecrit  eclaira  enfiix 
des  efprits  fi  bien  difpofes  a  la  juftice.:  il  fe 

;  forma  de  toutes  paas  des  Hooimesde  Loix.  i 

B  iv 
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des  Magiftrats  plus  recommendables  pamrenti 
leur  voix  retentit  &  fut  ecoute'e  On  vit  ce 
People  qui  demandoit  auparavant  la  jufHce 
les  armes  a  la  main  ,  obeir  a  des  Artets  dift^s 
par  la  raifon  feule ,  &  qui  n'avoient  que  leut 
juftice  meme  pour  appui.  Les  bornes  qui  fe- 
paroient  les  champs  furent  relevees ,  &  on  les 
franchit  moins.  Les  Rois  firenc  afleoir  pour 
j^atnais  a  cot^  d'eux  la  juftice.  On  vie  a  leurs 
pieds  la  balance  des  Loix  ;  la  guerre  avec  fes 
attributs  fanglants  fu:  placee  plus  a  Pecart  da 
Trone.  Un  Corps  venerable  de  Magiftracs 
bien  differents  de  ceux  qui  dans  les  premiers 
temps  commandoient  auffi  les  armees  ,  fui- 
voient  fans  cefTe  le  Monarque.  Quel  touchanc 
fpeiSacle  !  Ainfi  apres  que  I'aftre  du  jour  a 
brule  long-temps  par  fcs  ardeurs  la  terre ,  8c 
a  courbe  la  fltur  des  champs  fous  le  poids. 
de  la  chalcur ,  on  voir  les  nuees  venir  enfuite,, 
defalterer  les  campagnes  ,  rebver  la  tige  lan- 
guiJTante  de  la  tendre  fleur  ,  &  par  leur  abri-K 
defsndre  de  nouveltes  ardeurs. 

Si  je  contemple  le  Monarque  dans  fon  Pa- 
lais au  milieu  des  feftins  ,  je  vois  encore  h 
Juftice  a  fes  cote's  ;  I'acces  le  plus  facile  permis. 
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aux  tnoindres  Sujets ,  &  les  repas  du  Prince  ou. 
la  foule  eft  admife ,  interrompus  pour  dider 
des  Arrets.  II  va  au  Temple ,  &  aupres  de  lui 
un  Ofiicier  de  fa  cour  re^oit  les  fupplications 
des  fujets  ,  &  ecoute  tous  les  malheureux. 
Rois  conquerants  ,  le  cortege  mena9ant  qui 
vous  environne  ,  egale  - 1  -  il  ce  fimple  & 
touchant  appareil  ?  La  Juftice  eft  cpmnie  une 
ombre  facree  qui  annonce  a  ce  bon  Peuple 
que  le  Monarque  n eft  point  eloigne  &  quil 
va  paroitre.  Nous  voyons  un  refte  precieux 
de  cet  ufage.  Lorfque  le  Souverain  ,  dans 
hs  jours  folennek  ,  va  offrir  fes  voeux  &  faire 
fa  priere  au  Tres-haut  ,  un  Magiftrat  eft 
nomme  pour  marcher  a'fafuite,  &  pour  re- 
cevoir  tous  les  placets.  Ainfi  le  Prmce  en  s'apt- 
prochant  du  Dieu  de  toute  juftice  ,  s'ouvre 
le  chemin  de  fon  Trone  formidable  par  Iqs 
ades  les  plus  agreables  a  la  Divinite. 

Mais  que  nos  Rois  fentoient  bien  la  nece(^ 
/fite  d'etre  juftes !  Si  les  affaires  de  I'Etat  les 
for^oient  a  fe  derober  aux  regards  publics, 
im  Miniftrc  defcendoit  a  des  heures  reglees  ^ 
&  entendoit  toutes  les  plaintes.  Dans  les  lieux 
oil  U  foiUe  dtoit  plus  nombreuf^ ,;  je  veux  di?q 


Des    Causes 

aux  portes  des  Villes ,  on  voyoit  des  Tribu- 
naux  toujours  drelTes  pojr  juger.  L'Etranget 
inconnu  &  fans  appui  qui  y  venolc  echanger 
fes  denrees ,  trouvoit  a  I'entree  la  Juftlce  qu' 
encourageoit  fa  confiance,  &  lui  garantiflbic 
la  foi  des  Ciroyens.  Ainfi  nos  Monarques  en 
gouvernanc  par  lesLo'ix  cette  Nation  Ci  porte'e 
a  la  JuHice  ,  s'alTuroient  la  fplendeur  de  leuE 
Couronne ,  &  la  ftabilite  de  leur  regne.  S^ 
le  joug  ecoic  appefanci  quelquefois  pai"  les  mal- 
heurs  publics ;  en  ces  trifles  conjondtures  qui 
auroient  allarme  les  Souverains  dans  d'autres 
Royaumes  ,  nos  Rois  ne  s'occupoieoc  qu'a 
remedier  aux  maux  du  Peuple  :  ils  ne  crai- 
gnoient  point  pour  leur  autorite  :  ils  favoienc 
que  le  poids  de  la  Juftice  retenoit  toates  les 
volontes.  Si  la  Nation  dans  les  premiers  mo- 
ments  fe  permettoit  quelques  murmures,  s'in- 
quietoit  ,  s'agitoit ,  bientot  eclairec  par  cetle 
vertu,  elle  reprlmoit  elle-meme  ces  mouve- 
ments  precipites  ;  &  fon  heureufe  habitude 
a  robeiffance,  faifoit  renaitre  la  tranquiilite. 
Quelle  force  dansun  habile&bonSouverain. 
«jui  commande  a  un  Peuple  pcnetr^  de  pareiis 
fentiments  !  Tianquille  dans  fon  Palais  ,  LI  eft 
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aflure  que  fes  Arrets  font  executes  jufqu  aux 

dernieres  limites  dc  fon  Rayaume.  En  efiFet 

tin  fardeau  impofe  par  Tequite ,  n'eft  jamais 

trop  lourd  pour  ce  Peuple  ,  &  elle  fait  tout6 

feule  pour  le  ^ouverain  ce  que  la  force  n*o- 

pereroit  point  fans  rencontrer  des  obftacles. 

Aufli  admirez  comme  une  refolution  du 

Prince  dirigee  par  cette  vertu ,  eft  toujours 

applaudie.  Que  fa  fagefle  par  exemple  (  car 

c  eft  la  Juftice  fous  un  nom  different)  preCde 

au  choix  d'un  General  d'armee  ,  d*un  Miniftre 

prepofe  fur  TEtat ,  d'un  Magiftrat  renommc 

pour  fes  vertus  &  pour  fes  lumieres  ,  avec 

quelle  ardeur  le  Soldat  vole  a  la  mort !  avec 

quel  tranfport  la  Nation  celebre  le  choix  du 

Prince !  avec  quelle  aveugle  confiance  elle  fe 

foumet ! 

Mais  par  quel  prodige  une  Nation  C  vive 
fe  montre-t-elle  aufli  dependante  de  la  raifon  ? 
Ceft  que  notre  aftivite  n'eft  point  dans  ces 
paffions  orageufes  qui ,  dans  leur  calme  meme , 
menacent  un  Etat ;  mais  dans  les  lumieres  de 
I'efprit  amies  de  celles  de  la  raifon ,  dans  les 
fentiments  vertueux  qui  portent  kobeir  acettc 
digne  Souveraine, 
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Suppofez  au  contraire  une  Nation  ,  teHrf 
qu  il  s'en  rencontre  dans  les  climats  fauvages 
de  Tautre  hemifphere ,  une  Nation  chez  qui 
la  raifon  n  ait  point  fait  les  memes  progres  ^ 
ou  qui  foit  incapable  de  les  faire  ;  une  Na- 
tion qui  nait  point  aflez  maitrife  le  defir 
immodere  qui  parte  a  la  liberte ,  qui  n'etant 
pas  encore  pafTee  des  premiers  principes  de  la 
Nature  ,  aux  confequences  qui  en  decoulent 
&  que  la  raifon  developpe ,  ne  poflede  point 
ces  notions  fecondaires  de  Juftice  qui  fubftir 
tuent  Tobeillance  a  Tindependance  ,  la  diftincr 
tion  desrangs  a  Tegalite  des  conditions ;  une  Na- 
tion enfin  chez  qui,  les  paflions  retardant  le  pro- 
gres des  lumieres,.la  force  foit  continuellement 
obligee  areagir  fur  les  volontes;  vous  verrez 
alors  un  regime  ihcertain  &  violent ,  un  re?- 
lachement  total  ou  une  forte  tendon  dans  les 
reflbrts »  un  aneantillement  ftupide  ou  une 
difpofition  continuelle  a  la  revoke. 

Suppofez  encore  que  cette  Nation  plus 
civilifee  ,  mais  toujours  dominee  par  fes 
penchants ,  n  ait  pas  affez  diftingue  entre  les 
droits  du  corps  focial  &  ceux  des  membres ; 
qu  clle  ait  fait  de  la  liberte  publique  fon  idok  L 
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'qu  elle  Tenccnfe  aveuglement ;  que  les  Sujets 
me  connoiflent  point  que  Tetat  de  chacun  eli 
partlculier  n'eft  qu'un  facrifice  continuel  aubieli 
public ;  qu  il  eft  de  la  juftice  de  preferer  la  pa- 
trie  a  foi-meme,&  d'enchainer  en  quelque  forte 
fa  propre  liberte  a  celle  du  corps  focial ;  enfin 
que  cette  Nation  ne  confidere  point  que  cette 
liberte  meme  du  corps  dans  les  Royaumes  oil 
elle  a  lieu ,  toujours  ennemie  par  fa  nature  de 
Tautorit^  ,  fe  detruit  comme  la  flamme  par  fes 
proptes  elements  ,  (i  elle  n'cft  conrinuellement 
^ouvernec  &  domptee  ;  cette  Nation  fera 
toujours  menacee  de  quelque  trouble  ;ce  fera 
moins  Tautorite  qui  goiivemera ,  que  Fadrefle 
-&:  la  politique  ;  le  Prince  aura  plutot  de$ 
creatures  que  des  Sujets ;  les  r6nes  du  pouvoir 
feront  toujours  flottantes ,  &  le  gouvernemenc 
toujours  incertain. 

Le  malhcur  d'une  Nation  eft  done  de  ne 
"  point  afiex  tronnoitre  ces  niaximes  de  juftice , 
&  dans  les  Francois ,  ellcs  font  encore  plus 
un  ftntimcnt  qu  un  principe  ;  de  ne  point 
•appercevoir  ces  differences  dans  les  devoirs , 
qui  font  la  bafe  du  bonheur  d'un  6tat ;  de  ne 
poi«t  afler  confiderer  conibien  il  eft  dange- 
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reux  de  relacher  ou  de  rompre  le  lien  de  Tail- 
torite  pour  quelques  abus  Jnfepai'ables  de  la 
conftiTution  humaine  ;  qu'un  mal  quoique 
^rand  en  lui-mcme,  eft  toujours  moindre 
quand  il  eft  mis  en  parallele  avec  le  defaut 
de  fubordination  ;  que  des  Sujets  ne  peuvent 
fixer  que  les  objecs  qui  font  autour  d'eux  ; 
qu'ils  ne  font  pas  dans  le  point  de  vue  necef- 
faire  pour  contempler  routes  les  parties  de 
Tadminiftration  ;  tandJs  que  le  Monarque  , 
du  fommec  de  la  montagne  ,  en  voic  tous 
les  rapports  ,  &  qu'il  eft  force'  de  facrifier 
les  moindres  interccs  au  bien  general ,  les  vues 
de  detail,  aux  grands  refultats ,  de  reprtmer 
les  volontes  particulieres  qui  s'eloignenr  con- 
tinuellement  du  centre  commun  :  femblable 
a  I'Auteur  de  la  Nature  qui  decruit  fans  cefte 
une  quantite  confiderable  de  mouvement 
dans  I'ordre  phyfique  ,  pour  retenir  dans  I'or- 
bite  des  Splieres  celeftes  ,  ces  Globes  prodi- 
gieux  qu'il  a  lances  dans  I'efpace  ,  &  qui  font 
la  bafe  du  fyfteme  de  I'Univers. 

Ainfi  la  raifon  comme  toutes  les  vertus 
reunies  portent  continuellement  nos  efprits  & 
nos  cceurs  vers  le  tcone  de  nos  Rois ,  &  nous 


toontrent  notre  gouvernement  comme  le  plus 
f)arfait  &  Ic  plus  conforme  a  notre  genie.  Nous 
iivrer  a  d'autres  principes ,  ce  ferpit  nous 
j)reparer  des  malheurs  &  notre  ruine^ 

Qu  une  admiration  immoderee  ne  nous  fafle 

-pas  trop  contempler  ce  Peuple  voifin  de  nos 

-terres.  La  liberte,  la  force  ,  j'oferai  prefque 

/dire ,  Torgueuil  de  fon  gouvernement  excitent 

quelquefois   notre  envie.   Nous    confiderons 

avec  etonnement  cette  maflfe  de  kimieres  qui 

eclaire  radminifiration  generale,  Le  Ciei  nous 

^  fait  Jiaitre  pour  ^tre  deux  Peuples  jaloux  , 

:  rivaux>,  diiferents  de  loix  &  de  coutumes^  il 

a  commande  a  TOcean  de  nous  feparer  ,  & 

fes  flots  foumis  au  Dieu  qui  les  fouleve ,  nous 

•  xepoufleront  fans  cefle  fur  deux  bords  diffe- 

rents.  Eftimons ,  aimons  dans  ce  Peuple  ce 

qu  il  a  de  grand ,  nous  en  ferons  plus  grands 

uous-memes ;  il  pent  faire  notre  gloire,  rare-^ 

ment  notre  .boriheur. 

Notre  genie  eft  ennemi  d'une  liberte  ora- 

-^eufe.    Nous  -aimons  a  nous   livr^r   a  une 

'•obeifrance  fans   inquietude  &  facile.  Chaque 

jour  que  le  Soleil  fe  leve  fur  la  France ,  nous 

voulons  pottvoir  dire  a  nos  Souv^aios  ;  L? 
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tours  de  Yttat  fera  aufli  bienfaifant  &  Jlufll 
tranquille  que  celui  de  cet  Aftre  qui  va  traver-* 
fer  le  Cicl.  Nous  difons  c6mme  cette  heureuf« 
habitante  des  bords  de  T Afie :  QiCaijc  afa  '*rc 
de  vciller  ,  quand  men  Etnpercur  me  garde  } 
6  Le  bonheur  d  une  Monarchie ,  c  eft  lorfque 
tous  les  Sujets  ont  ces  fentiments  d'^quite  en- 
Vers  leur  Maitre :  c  eft  le  bonheur  de  la  France. 
Aufli  ce  Royaumc  fe  maintient  &  fe  conferva 
depuis  quatorze  fiecles  ;  &  cette  vertu  guidant 
a  fon  tour  les  aftions  de  rios  Souverains  , 
elle  leur  apprend  a  tirer  un  heureux  avantage 
de  ces  difpolitidns ,  a  etre  invariables  dans 
leurs  volontes  fupremes  ;  toujours  fur  le  grand 
modele  de  I'Auteur  de  TUnivers  ,  (  car  on  ne 
peut  trop  montrer  aux  Rois  kur  image  ) ,  ou 
toutes  les  loix  rappell(fes  a  une  loi  premiere 
&  immuable ,  ont  la  meme  harmonie  &  le  meme 
but ;  c'cft  que  le  Trfes-hkut  les  a  tirecs  de 
lui-meme  ,  &  c'eft  a  la  meme  fource  que 
doivent  aller  puifer  les  Souverains.  Alors  la 
felicite  de  leur  Monarchie  fera  en  quelque 
forte  un  eflai ,  un  accroiflemenc.  du  bonheur 
de  Tordre  a  venir.  Des  que  le  Monarque  fera 
jufte  >  ii  paroitra  a  nos  yeux  un  Dieu. 

Mais 
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Mais  le  fort  de  la  condition  hamaine  eft  de 
Voir  les  vertus  comme  les  qualites  de  Tefprlt 
ne  fe  developper  que  lentementi  Apres  quel** 
ques  intervalles  de  bonheur  ,  I'ignorance  fe 
repandant  de  plus  en  plus  ^  mit  des  entraves 
dans  la  marche  de  Tefprit  frangoisi  Les  pre- 
mieres femences  de  vertu  furent  etoufFees  ; 
ces  etincelles  de  raifon  qui  devoient  produire 
urte  a  vive  lurtiiere  femblerent  eteinteSk  Mais 
tandis  que  routes  les  autres  vertus  paroif- 
foient  abandonner  nos  peres ,  au-molns  Tom* 
bre  de  la  juftice ,  je  dirai  mcme  fa  candeur ,  leur 
refta*  Si  la  raifon  leurrefufe  les  lumieres  qui  les 
conduiroient  furement,  i!s  auront  recours  (tant 
la  juftice  parle  fortement  a  leur  coeur)  a  laDI- 
vinite  elle-mcme  ;  ils  invoqueront  fon  affiftan'- 
ce  s  &  la  rendront  en  quelque  forte  refponfa- 
ble  de  leurs  jugements.  De-la  cette  multitude 
d'epreuves  &  de  ferments.  La  fuperftition  fans- 
doute  avoir  redige  ce  code  abfurde ,  mais  un 
fentiment  profond  d'equite  en  fut  le  premier 
mobile.  Repouffee  par  la  raifon ,  la  juftice  alia 
chercher  urt  appui  dariis  le  Ciel.  Et  pourquoi 
nous  tant  plaindre  de  nos  peres  ?  La  fuperfti- 
tion fuppofe  la  Cmplicite ,  &  celle-ci  eft  h 
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compagne  &  mcme  la  mere  de  la  J  uftice.  Nous 
ibmmes  plus  eclaires  que  nos  a'ieux  ;  mais  on 
a  fouvent  demande  fi  nous  etions  meilleurs. 
La  Raifon  prefide  aujourd'hui  a  nos  Loix  : 
autrefois  c'etoit  la  vertu,  EUe  fe  fervoit  de 
rignorance  plus  docile  a  la  pratique  du  bien  ^ 
que  les  lumieres  fi  fouvent  orgueilleufes  ,  & 
incapables  de  flechir. 

Mais  puis-je  appeller  Equitable  une  Nation 
tjui  avoit  avili  la  dignite  de  Magiftrat  ?  Oui 
lorfque  nous  ne  perdrons  pas  de  vue  Tefprit 
qui  animoit  nos  ancetres ,  &  les  circonftanccs 
des  temps.  Si  les  nobles  fondtions  de  la  Judica- 
ture ont  ete  longtemps  meprifees  parmi  nous  ^ 
la  raifon  en  etoit  plutot  dans  I'amour  d'une  au- 
tre vertu  plus  eclatante  que  dans  un  vice.  Le 
penchant  de  nos  ancetres  pour  la  profeffion  des 
armes  leur  faifoit  moins  eftimer  le  rang  de 
xes  defenfeurs  des  opprim^s ,  &  etoit  caufe 
peut-etire  qu  on  n'etoit  pas  afTez  touche  de 
rimportance  de  leurs  fervices,  Mais  on  a  vu 
que  nos  aieux  honoroient  en  meme  temps 
la  juftice.;  quelle  avoit  fon  tribunal  au  milieu 
des  arniees  :  ainC  par  un  gout  qui  caraderife 
bieli  la  Nation  dans  ces  temps  barbares ,  on 


reiiniflbit  fous  un  meme  coup  d'oeuil  les  vertus 
&  les  vices  qui  leur  font  le  plus  oppofes  , 
Tequite  &  la  depredation  ,  les  loix  &  Tinfrac- 
tion  des  ferments  &  des  traites. 

D  ailleurs  une  Nation  audi  vive  dut  fe  de- 
gouter  de  plus  en  plus  des  formes  de  k  Jufti- 
ce.  La  marche  lente  &  embarraflee  des  Tri- 
bunaux  rebutoit  fon  ardeur.  On  fe  perfua- 
doit  que  cette  marche  devoit  ^tre  auffi  ra- 
ipide  que  celle  de  la  valeur  ;  la  retenue  des 
hommes  de  Loix  fatiguoit  fon  impetuofite  ^ 
&  leur  gravite  contredifoit  fes  manieres  vives 
&  enjoueesi 

Ajoutons  que  ces  clcrcis  qui  vinrent  d'lta- 
lie  ayant  inonde  nos  Tribunaux ,  changerent 
la  Juftice  en  un  monftre  terrible  qui  de- 
tourna  de  plus  en  plus  les  regards  de  la  Na- 
tion de  ce  formidable  Sanduaire.  La  chicane 
&  tous  fes  ferpents  firent  entendre  leurs  {jfr 
flements  horribles  :  les  Magiftrats  furent  fup- 
plarites  par  ces  intrus  (  ^  )  ,  &  Tafyle  de  Tin- 
nocent  devint  un  lieu  de  brigandage*  Chacun 

^mi    mt      nil  >— — 1  I  II  I       I  III  I     I   III— ——rti—— —I— Mill 

(a)  Voyez  M.  de Sainte Palaye  , Memoires  fur 
Tanciemie  Chevalerie* 

Cij 


5^  jy  T.  s    Cause* 

tihercha  alors  la  juftice  au  fond  de  fon  cceur, 
&  abandonna  a  fes  exces  cellc  qu  on  ofFio"t  a  la 
Nation.  Tousles  regards  &  tous  lesrefpeds  fe 
lournerent  du  cote  de  la  NobiefTe  mlliraire% 
C'eft  encore  ici  que  paroit  Tequite  de 
la  Nation ,  dans  fa  veneration  pour  les  gran- 
xles  families ;  fentimcnt  qui  nait  fans-doute 
en  nous  du  fouvenlr  que  reveillent  les  fer- 
vices  importants  de  ces  races  antiques  ,  & 
les  entreprifes  qu'elles  ont  formees  pour  la 
gloire  de  I'ttat.  Loin  de  leur  difputer  le  rang 
que  la  valeur  &  le  zele  leur  ont  aflignc  ,  nous 
voyons  avec  joie  renaitre  de  nouvelles  bran- 
ches fur  ces  troncs  venerables :  il  eft  jufte  a 
nos  yeux  que  les  premiers  poftes  foient  pour 
ces  perfonnages  eminents.  Nous  fentons  qu*il 
n'y  a  point  de  juftice  dans  la  confufion  des 
rangs.  L'emulation  des  vertus  &  des  talents  a 
fonde  differents  Ordres  ,  &  c'eft  a  Fabri  de  ce 
principe  que  les  Grands  jou'iifent  au  milieu 
de  nous  de  leur  gloire ,  de  leurs  richefles  & 
de  leur  puiflance.  Si  la  Nation  fe  permet  quel- 
quefois  des  traits  de  cenfure  contre  ceux  qui 
occupent  les  grandes  places  ,  (i  elle  muimure 
contre  Televation  ^  c'eft  lorfqu  au  mepris  de  la 


Jufticcrunor  vll  ouvre  la  route  aux  hon- 
neurs,  &  qiune  dignlte  eclatance  eft  le  piix 
de  la  depredation.  Mais  n'eft-ce  pas  de  Tequi* 
te  metne  que  nait  alors  fpii  indignation  ?  Qu  oa 
ne  s'y  meprenne  point  ;  ce  n  eft  pas  Teavie 
qui  anime  fes  difcours  ;  mais  elte  gennt  d'etre 
forcee  de  meprifer  des  dignites  quelle  avoiti 
toujours  honorees »  de  les  voir  avec  etonne—. 
ment  rabaiffees  jufque  dans  la  poutfiere  ;  carr 
rhomme  bas  avec  route  la  puiflance  des  ri-. 
cVieffes  ne  s'eleve  jamais ;  il  n* a  que  Thunu-* 
liant  pouvoir  de  faire  defcendce  les  hoiuieurs 
jufqu'a  Iui» 

AulE  le  Fran9ors  ne  avec  -ces  femi- 
ments  aime.  t-il  a  fe  voir  commande  par  dey 
Chefs  dont  la  naiffance  ait  confacre-  le  nom^ 
Le  joug  des  hommes  parvenus  lui  paroit  inr- 
fiipportable^&  la  fage  politique  de  nos  Princes  ^ 
a  moins  d'un  merite  eminent ,  les  ecarte  de 
I'autorite,  Mais  ce  Peuple  C  eclaire:  fur  le  me-- 
rite^  de  fes  Chefs  ,.  cherche-t-il  a  fraachir  les: 
bornes  que  la  Conftitution  *de  I'^tat  lul  a 
marquises?  S'inquiete-t-11  dans  fa  mediocrite  Jl^ 
Non,  Tamour  de  Tordre  Tattache  a  f^condi'- 
tioa  obfcure  :  la  maxiroe  qu'un  Dieu  a  gravee: 

C  iij 
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dans  les  Livres  facrfo ,  le  citoyen  paiflble  t^ 
porte  ecrite  au  fqnd  de  fon  coeur.  II  rend  i 
Cefar  &  aux  Puiflances  ce  qui  eft  du  a  leurs 
prerogatives  auguftes.  En  effet  Vous  n  ayez 
jamais  vu  ce  Peuple ,  depuis  Torigine  de  la 
Monarchic  jufqu  a  nos  jours  ,  ufurper  les  rangs 
des  Nobles  :  ceux~ci  ont  joui  tranquillement 
de  tous  leurs  honneurs  ;  peut-etrequunecer- 
taine  gloire  tracee  fur  leur  front ,  &  qui  les 
rend  plus  venerables ,  en  frappant  les  yeuxde  la 
multitude,  a  fait  toujours  pencher  dc  leur  cote 
la  balance,  Jamais  la  barriere  qui  fepare  les 
deux  6tats  n  a  ete  renverfee.  En  vain  TAn-* 
gleterre ,  la  Hollande ,  la  Suifle  nous  otH  mon- 
tre  d*^autres  exemples ,  la  Nation  ne  les  a  point 
fuivis.  Si  dans  la  fuite  des  fiecles  le  Peuple  a 
obtenu  la  place  qui  lui  etoit  due  j  fi  Ton  a 
vu  s'elever  les  Communes  (a)y  cet  afte  d'au-^ 
torite  a  ete  Teffet  de  la  fageffe  de  nos  Rois  j^ 
&  Touvrage  de  leur  Juftlce. 

Cependant  le  pou^^)i^  des  Nobles  conferva 
long-temps  la  marque  de  fon  ancienne  tyran- 

(  a  )  Loiiis  leGros ,  par  re'tabKfTeraent  desCom-ft 
munes  ,  vint  a  bout  de  reprendre  Tautorite  que  leS; 
Nobles  avoient  ufurpee.  Voy.Abr.  chr,  d^i'Ii^Ldt 
Fr.  arm,  iiji. 
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me,  Ce  ne  fut  qu  avec  de  grands  efforts  qufi  put 
ctre  brife  le  joug  porte  impatiemmeat  par 
Ics  vafTaux.  De» laces  diflenfions  qui  ebraiv- 
lerent  la  cooftitution  m^me  de  la  Monarchies 
Le  Peuple  tendoit  a  la  liberte  ,  &  le  corps  des 
Nobles  au  pouvoir  abfolu  &  arbitrairc  De-la 
ces  troubles  ,  ces  guerres  qui  enfangJamerent 
nos  campagnes  &  nos  cit6*  Liberte  funefte- 
qui  ,  lorfqu'eHc  eft  mat  dirigee  ,  eft  mille  fois 
plus  cruelle  que  la  tyrannie..  Nos  ancctres: 
tournereat  cette  liberte  contre  eux-mpmes  - 
ce  demon  cruel  les  tourmenta  long  -  temps- 
Mais  la  Juftice  leur  a  toujours  parle  pour  Tau— 
torite  de  nos  Rois»  En  effet ,  peut-etre  avons-- 
nous  befoin  plus  qu  aucun  autre  Peuple » que^ 
notre  ame  foit  fix^e  par  des  poids  environ- 
nants  qui  compriment  (a,  legerete  ?  Nous  de- 
vons  ,  nous  voulons  etre  Suiets  ,  mais  des: 
Sujets  qui  uniflent  a  Tobeiflance  toute  ta 
Boblefle  ,  toute  la  grandeur  ^  toute  la  fiert^ 
d*une  ame  libre^  Nos  Roisdoivent  etre  nos; 
amis  en  meme  temps  qa'ils  font  nos  maktos.. 
Quelle  feroit  notre  erreur  de  ne  point  admirer 
une  fi  fage inftitution  j^^  ou  plutot  ^ej^jBpgijjt 
cimenter  fans  cefTe  ces  loix  fondaip^nt^l^s  do. 

C  iv 
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la  Monarchic  appuyees  fur  Tautorit^  fuprem© 
d'un  feul  i 

Cependant  le  caradere  de  la  Nation  eclate 
enfin  tout  entier.  Sa  douceur  &  fon  equity 
la  conduifent  a  grands  pas  a  une  forme  in- 
variable de  gouvernement.  Les  differents 
ordres  de  I'Etat  connoiffent  les '  bornes  qui 
les  feparent ,  &  ne  les  franchiront  point.  Le 
temps  que  i'ai  annonce  arrive  ,  uncelebre  Mi-* 
niftre  {a)  aufli  propre  a  gouverner  des  Royau* 
mes  qu  a  former  des  Saints  dans  le  cloitre  % 
^ccelere  ce  grand  Ouvrage,  Le  droit  feodal 
eft  aneanti.  Les  fiecles  fuivants  vont  auffi 
amener  la  reforme  de  la  Juftice ;  fon  Sanduaire 
fera  inacceilible  aux  armes  &  au  brigandage^ 
Aucun  Empire  de  TUnivers  n  aura  des  Tri-* 
bunaux  aufli  reveres.  Je  vois  cet  heureux 
changement  qui  s'opere.  Les  coutumes  des 
difterentes  Provinces  font  erigees  en  corps  de. 
loix  ,  &  reunies  avec  les  loix  primitives  ,  elles 
forment  un  feul  edifice  qui  ne  fera  plus  ren* 
verfe.  Ceft  un  Temple  ou  le  Souverain  .  le^ 
Grands  &  le  Peuple  vont  egalcment  entendre 

(  a  )  L'Abbe  Sugar* 
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les  oracles  de  la  verite.  Vous  diriez  qu  un  rayon 
•de  lumiere  ,  echappe  du  Trone  de  TEternel ,  a 
frappe  fubitement  la  France ;  \6  Ciel  s'ouvre 
&  la  Juftice  defcend  au  milieu  de  nous  ;  les  te- 
nebres  fe  diflipentjla  raifon  &ramour  ,  An- 
ges  tutelaires  des  lis  ,  eclairent  tous  les  efjwrits 
^  animent  tous  les  coeurs. 

Cette  importante  revolution  prepare  un  fort 
brillant  a  la  Monarchie.  Depuis  ce  moment  les 
Rols  ,  mcme  a  travers  les  orages  ,  marchent 
toujours  vers  Tautorite  qu  on  avoit  ufurpee  , 
8c  qui  appanient  au  Trone.  Ce  Trone  eft 
garde  par  les  Loix  ;  ce  font  comme  autant  de 
barrieres  dont  ilcft  entoure  &  quile  defendent. 
La  Natidn  qui  s'^toit  deji  attire  les  cceurs  par 
fa  douceur  ,  les  charme  encore  par  fa  juftice  : 
elle  a  Tamour  de  fes  voif«ns ,  comme  leur  eftime* 
C'eft  de  fes  mains  que  les  Royaumes  divifes 
veulent  recevoir  Tolive  de  la  paix.  Elle  termine 
les  difFerends  entre  les  puiiTances  ,  &  eteint  les 
haines. 

Ceft  un  fpedacle  btereflant  &  qui  montre 
la  haute  idee  que  les  Souverains  de  TEurope 
^voient  congue  de  Tequite  de  la  Prance  :  une 
guerre  auffi  opiniltrequc  viYe,s'croit  allumee 
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cntre  TAngleterre,  I'Empereur  d'AUemagrie  8e 
ritalie ;  un  Rol  que  fa  faintete  rendoit  aufli 
recommendaWe  que  fes  talents  relevoient  Teclat 
de  fan  regne »  eft  pris  pour  aibitre ;  il  regie  les 
droits  &  les  deftlnees  de  chacun  ,  il  tient  fea| 
la  balance,  difte  des  arrets » reflerre  des  nceuds 
relaches  mille  fois ,  recablit  des  traitei>  enfreints , 
menage  des  alliances.  Quel  efprit  conciliateur 
&  jufte  !  on  croit  voir  un  coafeil  de  Rois ,  & 
la  Divi»ite  qui  deploie  tous  les  traits  de 
fe  juftice  &  de  fa  magnificence  ,  appaifant 
toutes  les  paffions  ,  calmant  toutes  ks  haines » 
&  repaadant  par-tout  la  ferenite^ 

Mais  une  vextu  doat  Finfluence  eft  fi  grande 
&r  le  booheur  des  Empires ,  merite  bicn  encore 
quelques  regards*  Voyez  la  Juftice  parler  fan& 
cede  a  roreille  des  Rois ,  defendre  les  droits 
des  Peuples ,  regler  les  deliberations  de  chaque 
ordre  ,  s'afleoir  au  milieu  de  cette  venerable 
affemblee  qui  juge  les  Nations ,.  mettre  d'une. 
main  vigilante  les  poids  du  Sanftuaire  dan^ 
la  balance  ou  font  pefees  les  fortunes  ,  voler 
dans  les  cachots  ,  frapper  avec  fon  glaive  les 
coupables  ,  brifec  les  chaines  de  Tinnocent  ^ 
fixer  continuellexnent  fes  yeux  fur  toutes  le& 
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parties  d  un  Roy^ume ,  placer  des  bornes  entre 
les  domaines  de  chaque  Sujet ,  couvrir  de  fes 
ailes  rheritage  de  TOrphelin » enfeigner  I'obfer- 
vance  de  la  Loi  dans  le  Saint  Temple  ,  la 
foutenir  dans  les  Tribunaux  ,  la  marquer  d'un 
fceau  formidable  dans  le  Confcil  des  Rois , 
rdferver  des  remards  pour  les  crimes  caches 
ou  impunis  ;  &  occupee  en  mcme  temps  do 
tous  les  intefets ,  veiller  fur  les  Mers  pour  la 
furet^  des  Pavilions  de  chaque  Peuple ,  garantir 
la  foi  du  commerce  avec  les  Nations  les  plus 
reculees ;  prefente  dans  tous  les  lieux,  proteger 
avec  fon  bouclier  les  frontieres  d'un  Emp'u-ei 
entretenirla  paix  des  £tats ,  foudroyer  avec  fon 
tonnerre  les  Peuples  qui  fufdtent  des  guerres 
injuftes:  au  milieu  des  Camps  animer  les  Chefs 
&  les  Soldats  ,  enflammer  leur  ardeur ,  les 
conduire  a  la  viAoire  ;  enfin  ,  contemplant 
toujours  les  Cieux  ,  faire  connoitre  aux  traits 
de  ma jefte  qui  Tenvif  onnent ,  qu  elle  eft  emanec 
delajuftice  eternelle  du  Tr^s-haut. 

Quels  biens  n'attendez-vous pa's  dune  telle 
fplendeur  d€S'loix  dans  un  Empire !  6  Sauve-* 
rain$  de  Wnivers  1  cett«  Juftlce  qui  porte  ic$ 
traits  d^  la  Divinite  ^  Si  qui  n'eft  viable  gu^ 
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par  fes  bienEa'ts ,  c'eft  vo-s  ircmes.  C*eft  dans 
votre  coear  qa  elle  eft  ecrite  ;  c'eft  fur  votre 
front  que  brille  fa  majefte ;  dans  vorre  bras 
reflde  fa  force  ,  dans  vos  confeils  »  fa  fagefle  ; 
dans  vos  Palais  eft  fa  demeure  ;  fur  votre 
trone ,  fon  abri  :  c'eft  v  us  qui  appellez  la 
Juftice  du  haut  du  Ciel  ;  c'eft  a  vorre  voix 
qu  elle  defcend  ;  c'eft  vous  qui  la  donnez  a  la 
Terre  ;  c'eft  vous  qui  dirigez  ce  fleuve  de  paix 
dans  tout  un  Royaume;  par  vous  mi-le  canaux 
s'ouvrent  &coulent  dans  toutes  les  Provinces. 
C'eft  vous  qui  etes  la  fource  de  tant  de  biens. 

Cette  aimaUe  equity  ,  Tornement  des  Rois 
&  le  rempart  des  Empires ;  cette  ^quite  fi 
naturelle  a  des  cceurs  Francois  a(furera  a  ja- 
mais notre  bonheur  &  la  gloire  de  notre  nom. 

Une  fi  belle  vertu  eft  bien  digne  que  toutes 
les  autres  marchent  a  fa  fuite ;  mais  fouvent 
meconnue  par  les  mechants ;  outragee  par  les 
Peuples  ambitieux  &  inquiets,  pour  qui  fes 
rayons  blenfaifants  ne  brillent  point  ,  il  eft 
n^ceffaire  qu  une  autre  vertu  la  protege  &  I'ac- 
compagne ;  le  Ciel  la  doit  aux  hommes  juftes  j 
c'eft  la  valcur.  Quelle  Nation,  augufte  Prince  » 
furpaffa  jamais  les  Francois  dans  cette  vertu.! 
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De  la  valeurdes  Fran90is* 

3  A  N  s  les  in juftices  qui  fufcitent  les  guerres  , 
rhomme  n'eiit  jamais  eu  befoin  de  connoitre  la 
force  de  fon  bras.  Le  glaive  desRois  n'eiit  bril- 
le  que  pour  relever  la  fplendeur  de  leur  cou- 
ronne ;  mais  ie  malheur  de  la  Terre  eft  qu  il 
fafle  couler  quelquefois  le  fang.  Les  hommes 
vertueux  n'ont  befoin  pour  etre  unis,  d'autre  lien 
que  de  Tamour  de  Tordre  &  de  la  juftite,  ou  du 
fentiment  meme  du  bien  ;  mais  beaucoup 
ne  connoiflent  point  ce  pouvoir  inviCble  de  la 
vertu.  La  condition  humaine  ne  permet  point 
que  tout  un  Peuple  foit  compofe  d'hommes 
juftes  ;  il  faut  la  force  des  armes  pour  repri- 
iner  les  in  juftices.  De-la  ces  guerres  entre  les 
Nations ,  de-la  cette  reputation  de  force  & 
de  courage  ,  qui  a  fixe  le  rang  entre  les  Em- 
pires, felon  la  grandeur  de  leurs  exploits  &; 
Tetendue  de  leurs  conquetes. 

Quel  Peuple  plus  courageux  que  ces  anciens 
Francs  nos  aieux  ,  qui  attaques  ,  repoufles  , 
battus  quelquefois  par  tant  de .  fameux  Gene-. 
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fzsx  Fomarm  ,  oe  porecr  j&maa  etre  focinis  j^ 

Us  Gaules  ,  ou  ils  acijeve:!!  <!e  niioer  la 
pjiflance  cies  EmperetiTa ,  i:  oa  ils  z&nnii^it 
poar  jamais  les  foodeme&ts  de  U  Monarckie  (a)m 
Quel  Peuple  plus  intrepuie  que  ces  tamexr 
Gaulols  ^nos  fecoods  ancetres ,  qui  pendant tanc 
de  (lecles  furent  la  terreur  &  re&oi  de  cette 
orgueilleufe  RepuUique  qui  eut  des  Rob  pour 
Sujecs  >  on  ks  vit ,  fortant  du  miiieo  de  leurs 
marais ,  de  leurs  rocbers  &  de  leors  form 
iauvages  »  inquieter  ces  fiers  Cooquerants 
au  fein  mcme  de  Rome.  Francois !  c  efi  de  ces 
deux  fources  qu  eft  ne  ce  co*jrage  national 
qui  fait  aujourd'hui  votre  gloire. 

C'^toit  la  valeur  qui  proclamoit  nos  Rois 
en  les  portant  fur  des  boucliers.  Nourrie  dans 
les  camps ,  la  Nation  mele  les  combats  &  les 
fetes.  Une  bataitle  eft  annoncee  par  les  cris  & 
les  tranfports  des  Soldats.  L  ennemi  eft  tou- 
jours  repou(K  avec  honte ;  des  Provinces  font 

(  fl  )  Voyez  une  belle  defcription  de  la  valeur  de 
ces  anciens  Francois  dans  Sydoine  ApoUinair^ 
in  pantg*  maj.  car.  /.  nrf.  ziq  -  ^j^. 
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gagnees  a  I'l&tat ;  ainfi  lorfque  le  Dieu  de  kt 
vidojre  s'eloigne  de  nous  quel quefois ,  Peo- 
ples equitables  !  n  en  accufez  point  notre  va- 
leur  ;  ou  le  Ciel  eprouve  notre  vertu ,  ou  il 
punk  nos  crimes^ 

Voyez  ces  villes  conquifes  malgre  les  glan- 
ces de  rhyver ,  les  ^tangs  ,  les  inondations  & 
les  fleuves ;  ces  citadelles  antiques  dont  Tor- 
gueuil  &  la  force  repouflbient  les  vains  efforts 
des  Nations ,  &  qui  tombent  fous  nos  coups. 
Voyez  combien  eft  redoutable  Tinadion  meme 
de  nos  Soldats.  EUe  arrete  des  armees  entie- 
Tes  ,  rend  leurs  manceuvres  &  leurs  mouve- 
ments  inutiles  pendant  tout  le  cours  d'une 
campagne  2  voyez  ces  phalanges  mena9antes 
Jieriffees  de  mille  glaives ,  defendues  comme 
par  des  murs  d'airain  ;  une  poignee  de  guer- 
riers  plus  rapides  que  les  Aquilons  ^  les  rompt 
&  les  renverfe  :  voyez  ces  forterefles  efcar- 
^€es  couvertes  par  la  tner  ,  ptotig€es  par  tou- 
tes  les  forces  de  TAi^t  &  de  la  Nature ,  ou 
jfes  foudres  de  la  guerre  gronderft  en  vain  ; 
•^u  le  fer  n  ouvre  aucune  route  ;  le  Francois 
-fans  guide  ,  fans  fecours  ,  fans  appui ,  <:ourt 
cmporte  par  fon  audace ,  vole  ,  s'elance  ^  &c 
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Ton  volt  tout-a-coup  une  foule  de  herosfur  Id 
fommet  d*un  rocher,  (a) 

'Que  de  traits  je  pourrois  citer  encore  du 
courage  de  la  Nation,  fi  je  parcourois  les 
Annales  de  la  Monatchie  &  de  TEurope !  Maisr 
gardons^nous  bien  de  nous  laifler  eblouir  par 
Teclat  de  cette  vertu.  Que  fes  attraits ,  lUuftre 
Prince  >  ne  prennent  pas  trop  d'empire  fur 
votre  coeur,  Elle  n'eft  plus  que  cruaute ,  fureur , 
lorfqu  elle  n'eft  point  dirigee  par  le  bien  public: 
dangereux  aliment  de  Torgueuil ,  paffion  de- 
vorante  de  Tame ;  elle  la  trouble  ,  Temporte 
au  de-la  des  bornes  ,  lorfqu  un  fage  Souverain 
ne  fait  pas  la  calmer  &  la  contenir.  Ceft  a  lui 
qu  il  appartient  de  moderer  cette  violente 
flamme  &  de  la  maitrifer*  Ceft ,  fi  j'ofe  le 
dire  ,  ce  feu  du  Ciel  que  Dieu  n'a  pas  don- 
ne  aux  hommes  pour  embrafer  la  terre  ,  mais 
pour  entretenir  la  vie  de  TUnivers. 

Quel  crime  feroit-ce  done  aux  yeux  dc 
TEtre  fupreme  ,  6  aimable  heritier  de  cet 
Empire  !  fi  un  Prince  ambitleux  ,  &  des-lors 
prefque  toujours  injufte  ,  profitoit  de  ce  noble 


(  a  )  Siege  de  Port-Mahon. 

courage 
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courage  de  fes  Sujcts ,  pour  fervir  fon  am- 
bition, pour  aller  porter  le  fer  &  la  fldmme 
chez  une  Nation  qui  ne  Tauroit  point  ofF^n- 
fe  ;  s'il  employoit  cette  venu  magnanime 
contre  I'innocent ,  s'il  la  for^oit  a  Tinjuftice , 
s'il  lui  commandoit'  d'immoler  d'infortunees 
.vidimes  :  quil  fentiroit  peule  prix  de  cette 
valeur !  qu  il  feroit  cruel  &  injufte !  que  de 
vengeances  il  accumuleroit  fur  fa  tete. 

Que  diriez-vous  d'un  jeune  Heros  qui 
fauve  de  plufieurs  perils  par  la  rapidity  de 
fon  courfier  ,  auroit  la  folle  vanite  de  le 
poufler  vers  un  abime  ou  ils  viendroient  tous 
deux  fe  prccipiter  ?  Tel  eft  le  fort  de  la  plus 
magnanime  valeur  dans  les  mains  d'un  Prince 
imprudent. 

Oui  cette  vertu  eft  le  rempart  d'un  Etat 
&  lappui  d'un  Tione  ;  mais  exig^r  que  les 
Sujets  la  portent  a  fon  plus  haut  degre,  c'eft  le 
dernier  moyen  qu  un  Roi  fage  emploie  contre 
des  ennemis  obftines  a  le  perdre  ;  c'eft  le 
dernier  facrifice  quil  doive  exiger  de  foa 
Peuple. 

Mais  fur-tout  quelle  enorme  faute  contre 
la  fageffe !  quelle  erreur  de  politique !  fi  aveugle 
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par  Ton  ambition.ii  ^diployoic  cette  valeur  coi}- 
tre  des  obftades  iufurmontables  }  s'il  cxigeok 
desdTolrts  ifnpoffibles  m«iDe  i  cette  Veitu  ,  s'il 
la  dirigeoit  a  Taveugle  fans  lui  offirir  un  objet 
jufte,  grand  &.digne  d'elle ,  alors  il  verroic 
ce  courage  s'enerver,  FoiWe  &  abtacu  ,  le 
Soldat  fe  glorifieroit  dans  fa  home ,  ou  plu- 
tot  dans  fon  impuUfance.  On  verroit  des 
legions  invincibles  brifer  leurs  armes  ,  aban- 
donner  le  H^ros  infenft  qui  les  conduiroit^ 
H  <prouva  ce  fort  d^lorable  ,  mais  digne 
de  fa  temerity  ,  ce  Prince  malheureux  du 
Nord  ,  a  qui  une  valeur  indomptabfe  ne  per- 
mit pas  de  s'appercevoir  qu  un  Monarque  ^ 
a  eft  pobt  un  Soldat. 

Ne  craignons  pas  de  le  trop  r^pfter  ,  te 
bien  de  la  Terre  Texige  :  un  Prince  doit  em- 
ployer fa  fageflfe  k  retenir  cette  valeur  dans 
fes  bornes  :  &  qu'il  n'apprehende  point  I'inac- 
tien  de  fes  armies  ;  le  repos  de  ce  puiflant 
reflbrt  eft  plus  fort  &  plus  terrible  que  fon  ac- 
tion meme«  Sa  vertu  eclatera  quand  le  befoin 
de  r6tat  demandera  qu'il  fe  deploie. 

Mais  quoi !  tout  annonce  aux  Souverains  de 
ne  point  tant  fe  glorifier  dans  leurs  armees » 


de  rfy  point  placer  leiif  prihcipale  puiflartce* 
L*art  de  la  guerre  eft  egalenient  contiu  an- 
Jourd'hui  chez  routes  les  Nations  de  TEuropb 
&  fupplee  k  la  force.  L'adrefle  >  Thabiletc  8c 
meme  Tor  balancent  Sc  tiennent  en  cquilibrfe 
la  gloire  des  difFerertts  Royaiirties^  Faites  paflet 
ce  Chef  qui  commande  une  armee  i  la  t8t6 
de  celle  qu  il  combat  &  qu  il  repoufle ;  qufe 
fon  bras  protege  ceax  qu  il  frippbit ,  &  vouJs 
vcrrei  id  les  etendarts  fe  deploy cr  avec  or- 
gueuil  s  la  vidoire  marcher  fur  fes  {^as ;  les  Sot* 
dats  guides  par  ce  puiiTatit  getlie ,  eiecuter  lek 
tnanceuvres  les  plu^  favantes  }  les  Vaihcus  de- 
venir  les  vainqueurs ;  enfin  la  derriiere  Nation 
pour  laquelle  il  aura  coihbattu  ,  recdiuillir  les 
fruits  de  la  prudetice  &  de  la  valeut  de  cb 
guerrier* 

Le  Prince  qui  fetitira  la  n^celfite  de  mo- 
derer  cette  ardeur  guetriere ,  commaridera  eii 
meme  temps  i  fes  Chefs  de  rentretenir  par 
Texemple ,  de  la  regler  par  Thabilete  des  ma- 
nceuvres  ,  de  Taugmenter  pat  la  feverite  de  h 
difcipline  ,  de  la  pudir  en  lui  refufatit  le  coim- 
bat ,  de  fletrir  la  moindre  apparence  de  1^« 
chet^  ,  moins   par  de?  ch&timents  que   pac 

Dij 
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Fopprobre  ,  de  prefenter  aux  yeux  du  Soldat 
une  forte  de  phanrome  de  liberte  &  d'in- 
dependance  militaire,  foutien  neceflaire  au 
courage  ,  &  qui  montre  a  ce  Soldat  une  ar- 
xn^e  comme  un  Peuple  d'hommes  invincibles , 
formee  en  quelque  forte  a  part  par  la  Nature  , 
compofant  une  Nation  feparee  au*momenc 
mcme  de  la  Nation ,  qui  ne  connoit  de  Loix 
que  fa  propre  difcipline ,  de  Chefs  &  de  Mai- 
tre  qu  un  Roi  &  des  heros ,  de  palfion  que  les 
ermes  ,  d'honneurs  que  le  triomphe  ,  de  gloire 
que  des  exploits  y  enfin  qui  ne  voit  au  moment 
du  combat  que  la  vidoire ,  la  mort  ,  &  le 
Dieu  des  Batailles, 

Cette  valeur  ,  Augufte  Prince,  qui  aflurera 
dans  tous  les  fiecles  la  tranquillite ,  la  grandeur , 
&  la  profperite  de  cet  Empire  ,  re5oit  fon 
eclat  &  fa  force  d'une  vertu  plus  admira- 
ble ,  &  qui  eft  Cngulierement  le  caradere  de 
la  Nation.  Je  ne  m'exprime  point  encore  J  & 
Ton  voit  que  je  veux  vous  of&ir  le  tableau 
de  Vhonneur  Francois.  Ici  vous  admirerez 
notre  preeminence  fur  les  autres  Peuples,  vous 
verrez  notre  gloire  fe  deployer  avec  fes  traits 
les  plus  eclatants ;  ici  enfin  vous  contemplerez 
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une  fource  inepuifable  de  grandeur  ,  de  force 
&  de  ftabilite  pour  la  Monafchie. 

mmmmmmmmmtmmmtmmmmmmmmtmmmmmmmmmmmmmmmmmmim 
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De   l'honneuk   Fr  an  901s. 

If 

jLi'HONNEURetoitconnu  parmi  nousjwfque 

nos  ancetres  languiflbient  dans  la  plus  profonde 
ignorance.  Mais  alors  c'etoit  un  inftinft  aveu- 
gle.  On  n'avoit  d'idee  que  de  la  gloire  acquife 
dans  les  combats.  L'empire  de  Thonneur  eft 
bien  plus  etendu  ;  en  vain  on  a  voulu  eh  reC- 
ferrer  les  bornes.  Non  ,  Thonneur  tfeft  point 
une  vertu  politique ',  &  qui  ne  facrifie  qu'aiix 
apparences  ,  comnfie  un  celebre  Auteu'r  ( ^ } 
ne  Ta  fait  que  trop  entendrie  ;  c'eft  uhe  vertu 
reelle  ,  inter ieure  ,  morale  ,  didee  par  la  Na- 
ture  mcme  ,  ou  plutot.  pat  celui  qui  eft^^Ie 
principe  de  tout  bien  :  une  vertu  dont  Iq  ca- 
.raSere  propre  eft  de  veiller  fans  ceffe  fui? 
routes  les  autres  vertus  ,  de  les'  conferver  in- 
takes &  pures. 

L'hpnneur  n  eft  done  point  le .  principe  dej 
Monarchie^s  par  oppofition  a  la  vertu ,  &  la 

*  1 

( <»)  Montef(][uieu,£i{).  des  Loix ,  Li  v.  i.  ch.  6* 
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verm  Ic  mobile  (eulement  des  Rf  puUIqnes  : 
par  tout  c'eft  la  verm  elle-meme  fous  le  nom 
e  pLs  (acre  quelle  puide  recevoii  de  h 
bouche  des  homines  :  c'eft  cet  honneur  qui 
agiflbit  ^galement  fur  Porus  ,  &  fur  Re- 
gulus  ,  fur  Michridate  &  fur  Caroa^  ;  & 
nous  rapprochant  des  temps  modern es ,  fur 
Duguefclin  &  fur  le  faireux  Prince  de  Ga!Ies  ; 
fur  Thomas  Moms ,  &  fur  le  grand  Per.Con* 
oaire  de  Hollande  ,  fur  le  venueux  Suger 
&  le  modefte  d'Amboife  ,  comme  fur  Xime* 
n^  ;  fur  Ruiter ,  comme  fur  Duquefiie ;  par- 
tout  rhonneur  eleve  les  ames  ,  &  il  ne  fai? 
employer  que  le  fentiment  meme  de  la  verm 
pour  faire  des  heros  dans  les  Monarchies  Sc 
dans  les  Republiques*  C  ^  ) 

(  J  )  On  ne  pcut  voir  fans  etonnemcnt ,  8c  meme 
ians  une  forte  de  doukur ,  que  1* Auteur  de  TEiprit 
des  Loix  introdiufe  fet  Lecleurs  dans  fon  celebre 
Ouvrage  par  un  principe  qui  enleve  la  vertu  a  1^ 
plus  grande  partie  de  la  Terre ;  car  le  plus  grand 
nombre  des  Nations  vit  fous  le  ppuvoir  des  Mo-^ 
narques.  La  politique  y  dit-il ,  fait  tout  dans  les 
Monarchies  avcc  le  moins  de  vertu  qu'eUe  peut, 
{Liv  ^.  ch,  f  )  Quelle  opinion  Strange  !  Outre 
qu'elle  ren\ierfe  la  Morale  g^n^rak  des^  Nations  j^ 

♦  liCenfiur. 
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C«t  honneur  eft  a  I'ame  ce  que  la  vie   eft 
3U  corps  de   Thomme.   Il  vivific  toutes  nos 


t^  ejl  encore  contraire  a  ce  que  nous  apprend 
I'Hiftoire.  Louis  XI  fui  fans  doute  un  grand  Po- 
litique fans  vertu ;  il  etendit  la  puilTance  royale 
&  agg^andit  fon  Royaume  :  mais  que  de maux  6c 
de  donimages  fa  politique  n'occafionna-t-elle  pa» 
a  la  France  I  Les  Princes  de  fon  fang  continuelle- 
ment  re'volres  ,  fes  voifins  dt'folant  fan^  celle  fon 
Itat ;  ce  Prince  fait  prifonnier  a  Peronne  ,  man- 
quant  cette  heredit^  fameufe  qui  a  fait  la  ^an- 
deur  de  la  Maifon  d'Autriehe  ;  enfin  ce  Monarque 
oiii  pour  fa  politique  cruelle  au  rang  des  Princes 
Ics  plus  toechants.  Au  contraire  les  Politiques  Cages 
6c  liabiles  ont  pre'fentc'  toujours  la  vertu  corame 
[a  regie  de  leur  conduite.  Cliaiies- Quint  c'tale  Ic 
zele  de  la  Rdigion :  Elifafaetli  oifre  continuelle- 
ment  a  fes  Suiets  le  bien  public.  Cromwel  mon- 
tre  ail  Peuple  TEvangile.  Sixte-Quint  marque  tou- 
tes fes  demarches  par  la  fermete  8c  par  I'horreur 
du  de'fordre.  Xiraenes  marche  fur  les  pas  de  Isi: 
Rdigion  Sc  appuye'  fur  la  politique ,  il  force  celle- 
ci  a  tenii  la  mcme  route  :  Richelieu  icgne  par 
Veicces  des  vertus  :  ainli  fi  ces  hommes  n'avoient 
pas  loujours  la  vertu  dans  Ic  cceur ,  iU  croyoiejir 
que  plus  iU  la  montroient  au  dehors  ,  jdus. 
ils  augmentoieat  leui  pouvoir  Sc  la  force  de 
1)   w 


I 


J 
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vertus ,  il  dirige  nos  fentiments  ;  il  confacre 

les  adions  honn^tes  - :  il  fletrk  le   vice   5  i! 


levier  politique  :  mais  nous  avons  des  exemples 
de  Politiques  aufli  habiles  ■  &  plus  digues  de  nos 
doges ;  Louis  le  Gros  ou  pintot  fon  Miniflrc  Siiger , 
S.  Louis ,  Charles-Cinq.  D'ailleurs  il  ne  fuffit  point 
dans  une  Monarchie  de  confide'rer  comment  agif- 
fent  les  Chefs  ;  il  faut  encore  contempler  le  corpy 
entier  de  la  Nation  ,  &  avoir  foin  dans  la  fomme 
des  produits  ,  de  calculer  Teffet  de  fon  caradere  ; 
coijime  dans  les  Loix  de  la  Phyfique  oil  le  mou— 
vement  rdfulte  non  feulement  de  Timpulflon  ,  maiy 
auffi  de  la  nature  8c  de  la  maife  du  mobile  qui 
Fa  recue.  J'avoue  que  dans  une  Nation  igno- 
rante  le  Ohef  eft  tout  feul  TlEtat ;  mais  chez  un 
Peuple  eclaire' ,  (  &  tous  le  font  aujourd'hui  en 
Europe  )  a  quelque  efpece  de  gouvernement  qu'il- 
foit  foumis  ,  les  Membres  reagiifent  encore  plus 
fur  les  Chefs ,  que  ceux-ci  n'agiflent  fur  les  Mem- 
bres. L'Auteur  ajoute  quune  Monarchie  fubfiftq 
indcpendamment  de  Tamour  de  la  patrie.  Nouvcau 
paradox^ :  dans  un  Etat  oil  il  n'y  a  plus  cet  amours 
n'eft-il  pas  manifcflie  que  tous  les  liens  fe  rela- 
chent?  Les  Loix  ,  pourfuit-il  ,  font  tout.  Les 
Loix  ont  beau  etre  admirables ,  Texperience  ap-, 
prend  qu'elles  n'ont  point  de  force  ou  plutot  qu*el- 
Ic8  fe  minent  infenfiblement ,  lorlque  la  vertu  n'a- 


^Onne  de  l*eclat  a  rindigence  malheureufe ;  il 
confole  &  foatient  dans  les  revers  ;  il  emp6- 


jilmant  pas  les  Chefs  ,  ne  foutient  point  les  ac- 
tions des  Membres.  L'Auteur  fe'pare  encore  lc« 
vertus  particulieres  des  vertus  ge'ne'rales  :  diHinc- 
tion  infidieufe  qui  ne  laifle  plus  a  celles-ci  qu'un 
vain  nom ,  fi  elles  he  font  point  le  refultat  des 
vertus  particulieres,  ou  au-moinsfi  elles  ne  decou- 
lent  de  la  meme  fource  inte'rieure.  Enfin  TAuteur 
oppofe  rhonnev^r  a  la  vertu.  Ceil  oppofer  a  cell^- 
ci  le  plus  digne  fruit  qui  puiiTe  jaa'tre  de  fon  fein. 
Si  ITionneur  n'eftplus  qu'un  preiug^,  il  ne  couvrira 
que  Texterieur  des'a6lions ;  la  mort  qui  circulera 
au  dedans  du  corps  de  T^tat ,  ne  tardera  pas  a  eh 
de'truire  les  premiers  reiTorts ;  la'  lachete  preVaudtSa 
infenfiblement  dans  les  arnie'es;rordre  public  perdra 
cette  ftabilite'  ,  cette  gravite  ,  ^  cette  de'cence 
qui  en  font  la.  gloire  &  la  force :  on  ne  rendra 
au  pouvoir  qu'un  hommage  limwle'.  En  effet  les 
hommes  ne  s'aftreignent  pas  long-temps  a  reC- 
peder  des  devoirs  aufquels  ils  ne  croient  point; 
ils  ne  portent  le  joug  dun  prejuge  ,  que  lorfqui^s 
fe  perfuadent ,  quoique  fa  iffement ,  que  c  eft  le 
Cti  mcme  de  la'  Nature.  Suppofea  aii  contraire  Ife 
fentiment  reel  du  bien  ,  alors;rharraanie  publique 
fera  retablie ,  ou  elle  ne  tardera.  point  a  1  ctre ;  car 
lorique  le    coeur  n  eft  point    vicie  ,  quoiqu'il  ne 
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the  I'abu!  des  rJchefles  ;  il  combat  dans  les 
Grands  ,  I'orgueuil  fon  rival  ;  il  tempere  Ca. 
gloire  dans  la  mediocrite  ;  il  a  route  fa  majeft^ 
dans  Teievation;  il  releve  les  moindies  bien- 
fairs,ajoiite  une  valeur  aux  plus  abondantes  lar- 
gefies  ;  il  commande  la  faintete  aux  Pontifes,  la 
vaieur  aux  Guerriers ,  la  juftice aux Magiftiats, 
les  fucces  &  la  moduflie  aux  grands  talents; 
I'auHrere  pudeur  a  ce  fi:xe  dont  il  releve  tant  les 
cliarnies  ,  I'application  &  les  faimes  mceurs 
dans  le  cloitre  ,  la  bonne  foV  dans  le  com- 
merce ,  la  fidelite  dans  les  promcfTes  &  dans 
les  rermenrs  :  &  defcendani;  dans  les  moindres 
conditions ,  il  annoblit  les  tiavaux  genereux 
Sc  les  fueurs  du  Laboureur;  ii  veille  auprcs 
de  fa  chafte  e'poiife :  c'eft  lui  qui  donnant  Ifc 
fignal  des  combats ,  appelle  les  enfants  de  cet 
homme  ruftique  &  fimple  ,  lui  paye  le  prix 
de  leur  fang ,  &  moilTonne  des  laui-iers  pour 
ieur  front.  Enfin  c'eft  cet  honneur  qui  habi- 
tant avec   autanc  de  complaifance  les    ha^- 


pratique  point ,  tel  eft  le  pouvoir  &  la  marclie 
de  la  vertu ,  elle  reveille ,  ini^uicte,  trouble ,  agite, 
touimentc  6i.  foumet. 


meaux,  que  le  fein  des  Palais  Si  des  Villes^* 
fe  inoQtre  a  nps  regard?  (um  des  p!aifii;s 
ifinocents  »  cntoure  des  jeux ,  des  chants  & 
des  fetes  >  conduifant  au  imlieu  d'lme  pompc 
champetr^  (  d)  une  jeupg  heroine  de  la  very 
tu  »  etitouree  de  guirIa,B4€.8  >  couronnee  die 
rpfes  ,  qui  va  rec^voir  au  pied  de$  autels  U 
r^copipcnjfe  que  tous  ies  bergeis  d'alentour 
^<>mixie  fes  rivales  ,  yiennent  <^ir  au  fon  de 
mill|$  apphudiflemeats  ,  a  Ca  pud^r  irreprot- 

chabb?^ 

Que  n>tcende36-yous  p^5  d*u»Peuple  che» 
l^qu^l  rljonoiem::  eft  fi  r^ver^;  ou  plac6  a\*- 
deflus  des  tip3^  &  des  ric^heil^  » il  eft  le 
priiiqipe  d^  CQj^t^  les  vertus  Sc  de  toutes  les 
«i^i<>mr  ?  Avec-Jui^  aimaWe  Prince,  Yous  pouj> 
reE,  tout  fur  Tefprit  de  la  Nation  ,  vous  la 
dirigerez  au  gre  de  votre  fagefle ,  elie  fe  pliera 
«  tous  les  mouvements  ,  a  tous  vos  d^iirs« 
X«es  moindres  impreffions  que  vous  donnerjez  a 
oes  ccEurs  Fcan9oi$ ,  feront  naitre  de  fon  fein 
mille  prodiges :  n'en  fo}^e£  pas^tftonn^.;riK>n- 


(a)  La.  Fet^  de  la  Rqfe  dans  un  Village   dii 
Sbiflbnnois, 
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neur  parmi  nous ,  eft  le   timon  de  I'fitat ,  & 
vous  tiendrcz  ce  tImon  dans  votre  main. 

Quelle   fatisfaftion  pour  un  Prince  ,  pour 
une  Nation  ,  de  voir  operer  par  cette  vertu 
tant  de  biens  dans  un  Empire  !  quel  bonheur 
d'y  trouver  tant  de  moyens  ,  tant  de  reflburces 
dans  les  circonftances  les  plus  critiques  ,  dans 
les  perils    les  plus  allarmants ;  de  voir   cette 
vertu  furvivre  en  quelque  forte  a  routes   lc» 
-autres  &  les  fuppleer.  En  effet  quelle  eft  la  r6- 
compenfe  de  ce  vigilant  &  venerable  Magif- 
trat,  qui  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu'au 
-moment    que   la  nuit  commence  a  etendre 
•fes  voiles  ,  ne  cefTe  de  s'occuper  des  interets 
du  Citoyen  ,  cntetid  les  plaintes  de  la  Veuve , 
decerne  des  peines  pour  les  crimes  toujours 
renaiilants  ;  qui  force  de  devancer  le  jour,  de 
remplacer  par  des  travaux  les  moments  con- 
facres  au  fommeil  ,.prefere  a  fa  tranquille  de- 
.meure,  le  palais  de  la  Juftice  ,  pour  delivrer 
ians  ceffe  de  nouveaux  innocents  de  Topprct- 
fion.  Quelle  eft  fa  recompenfe  apres  foixante 
annees  de  travaux  ?  Thonneur  d'avoir  fervi  fa 
patrie.  Contemplez  ce  Militaire  qui  a  vieilli 
dans  les  legions  ^  qui  a  conduit  mille  fois  U 
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Soldat  a  la  mort ,  &  mille  fob  a  la  vidoire  ; 
qui  a  pafTe  les  jours  ,  les  nuits  dans  Ics  camps » 
qui  devoue  aux  plus  penibles  fatigues  ,  en 
proie  a  Tinconftance   &'  a  la   malignici  des 
faifons ,  rapporte  fouvent  au  milieu  des  fions , 
une  nouvelle  infirmite ;  qui  les  yeux  encore 
tout  baignes  des  larmes  qu  il  a  verftes  fur  la 
tombe  d'un  pere ,  s'arrachant  aux  bras  d'une 
mere  defolee  dont  il  eft  le  feul  foutien  ,  laif- 
fant  a  Tabandon  fon  modique  heritage  ,  fon 
epoufe  ,  fcs  fils  ,  traverfe  les  mers  pour  allcr 
defendre  les  poffeffions  de  Tautre  Continent ; 
enfin  qui  tout  convert  de  blefTures  ,  mais  de- 
core  du  figne  de  fa  valeur ,  vient  pafler  les 
malheureux  reftes  de  fes  jours  ,  laifler  fa  de-      A^ 
pouille  mortelle  &  fa  cendre  au  milieu  d'une 
famille    renouvellce    qu  il  ne  connoit   plus ; 
quelle  eft  fa  recompenfe  ?  L'honneur  d'avoir 
fervi  fa  patrie  &  fon  Roi.  Admirez  ce  ver- 
tueux  Miniftre  des  Autels  ,  exile  dans  le  fond 
d'un  trifte  hameau ,  fous  un  toit  de  chaume  ,  • 
foible    jouet  des   vents  &  des  faifons  ,  fans 
Ibutien  ,  fans  ami  qui  puifle  entendre  le  recit 
de  fes  peines  ,  au  milieu  des   betes  fauvages , 
prive  de  toutes  les  commodites  de  la   vie  , 


(5:2  DfisCAUs:^) 

aufli  embarrafle  pour  fa  fubfiftance  ,  qu  U  Teft 
decelle  de  fon  troupeau  ,  n*ayant  au-deflus  do 
fes  ouailles  que  le  de(ir  de  les  fecourir ,  &  la 
douleur  de  ne  le  pouvoir ;  qui  rademble  a  fa 
foible  volx  ce  malheurcux  troupeau  difperfe, 
diftribue  fans  relache  le  pain  de  la  parole  i 
ces  ames  pures  &  groflieres ;  &  puifant  dans 
fon  zele  de  nouvelles  forces ,  court  au  mi- 
lieu d'une  fombre  nuit  a  travers  les  forets  , 
les  precipices  &  les  inondations  ,  pour  por« 
ter  les  derniers  fecours  de  la  Religion  a 
un  malheureux  qui  va  expker  fur  la  cendre , 
en  ferrant  dans  fes  bras  ce  digne  Pafteur ,  & 
le  baignant  d'un  torrent  de  larmes.  Le  Ciel 
voit  avec  complaifance  tant  de  vertus  ;  il  fou- 
tient  les  jours  de  ce  faint  Miniftre  ,  fes  an* 
nees  s'accumulent ,  fes  befoins  &  fa  mifere 
augmentent ;  Tamour  le  plus  tendre  de  fon 
troupeau  envers  lui ,  eft  fa  feule  richeffe ;  les 
jeunes  enfants  ont  ete  formes  par  fes  fueurs 
£c  fes  inftrudions ;  ils  ont  commence  une  nou- 
velle  generation  de  peres  vertueux ;  les  moin- 
dres  diflenfions  ont  toujours  ete  appaifees  par 
lui ,  terminces  par  fes  foins ;  il  a  ete  Tami  ^ 
le  confolateur  >  le  pere  de  tous  j  c'etoit  T Ange 
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tutelaire  du  hameau  :  quelle  eft  fa  recompen* 
fe  apr^s  de  fi  longs  travaux  ?  Dieu  &  Thon* 
neur  d'avoir  6t6  utile  a  la  portion  la  plus  fain- 
te  de  la  patrie.  Honneur  !  vertu  immortelle » 
qui  n  as  befoin  pour  briller  fur  la  Terre  qud 
de  ton  propre  edat »  tu  es  bien  digne  d'ha-* 
biter  dans  de  fi  grandes  ames. 

Mais ,  jeune  Prince  »  cette  noble  vertu  eft 
comme  la  pudeur ,  la  moindre  tache  en  temit 
Teclat ;  femblable  a  cette  fleur  qu'on  apper« 
90it  fur  la  furface  des  fruits  au  lever  de  i'Au-» 
rore ,  il  faut  les  fo'ms  les  plus  vigiiants  pour 
la  conferven  Une  feule  parole  qui  allarme 
rhonneur ,  fuffit  pour  le  faire  perdre  a  ce  fexe 
dont  il  eft  la  premiere  vertu  :  un  mot  TofFeiv- 
fe  &  le   bleile  dans  ce  vertueux  Militaire , 
qui  faifant  taire  la  raifon  m6me  devant  cette 
delicate  vertu  qui  le  condamne ,  lavera  dans 
le  fang  ,  TofFenfe  l^gere  qu  il  a  re9ue.  Get 
honneur  punit  par  Topprobre  ia  nK>indre  foi^ 
blelfe  dans  un  combat » ii  convre  de  honte  le 
moindre  foi^9on  dans  le  mamement  des  for- 
tunes publiques.  Le  dirai-je ,  c'eft  comme  une 
feconde  Providence  qui  veille  fans  ccffi  fur 
la  coniervation  de  la   gloire  des  J^tats  ,  & 
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au  maintien  de  rempire   de    la   vertu. 

Qu  un  Prince  fera  done  heureux  ,  s'il  fait 
tirer  de  cet  honneur  national  tous  les  avan- 
tages  que  lui  fuggerera  fa  fagefle.  11  fera  par 
rhonneur  ce  quaucune  autre  vertu  nauroit  pu 
produire.  Reprefentez-vous  un  6tat  livre  aux 
plus  grandes  calamites  de  la  guerre  ;  que  tous 
les  autrcs  moyens,  d'argent,  de  force,  de  puif- 
fance  ,  de  cd^nfederarion  ,  de  diverfion  fe 
refufent  a  lui ;  que  les  malheurs  Tenvironnent 
de  toutes  parts  :  enfin  que  cet  6tat  foit  fur  le 
penchant  de  fa  ruine ,  qu  il  paroifle  au  moment 
de  pafler  fous  le  joug  des  ennemis.  Oui ,  digne 
Prince ,  dans  de  circonftances  fi  defefperees  ,  il 
refte  encore  une  reffource ;  Thonneur  ranimera 
la  valeuir  des  Heros  de  la  Patrie  ;  &  en  faifant 
des  efforts  au-defliis  de  Thomme ,  ils  releveront 
cet  Empire  dont  les  vainqueursfe  partageoient 
deja  les  debris. 

Quel  fpedacle  donne  a  TEurope  ,  a  TUni- 
vers  etonne  votre  Augufte  Ancetre ;  ce  Mo- 
narque  a  qui  cet  inftant  merita  fi  bien  le  nom 
de  Grand ,  lorfqu  accable  par  les  armes  de  fes  en- 
nemis qui  avoient  inonde  toutes  fes  frontieres, 
penetre  dans  Tinte'iieur  du  Royaume ,  devafte 

les 


\es  Provinces  ,  prets  k  fendre  fur  la  Capitale ; 
cc  venerable  vieillard  rallume  dans  fon  ame 
ianguiflante  la  demicre  etincelle  de  ce  courage 
ifran9ois,  enflamme  par  fes    difcours  la  va- 
ieur  decouragee  de  ces  vieux  Capitaines  qui 
Tentourent  ^  furpafle  par  fon  ardeur  les  plus 
jeunes  heros  de  fa  Cour  ,  s'airme  de    cette 
ancienne  epee  qui  avoit  gaghe  tant  de  batail- 
les ,  &  la  faifant  etinceler  dans  fa  main  trem^ 
blante.appelleauprb  de  faperfonne  facree  cetce 
Koblcfle  de  fon  Royaiune  qui  avoit  fi  fouvent 
pinage   avec  lui   fes  perils.  Non ,  ce  n'eft 
plus  un  heros  ordinaire  qui  s'of&e  a  tqsl  vue  i 
le  Ciel  a  abaiflfd  fur  lui  fes  regards »  une  nou* 
velle  gloire  eft  defcendue  fur  fon  front.  Quelle 
foudaine  revolution  !  L'honneur  &  Tamour 
de  fes  Sujets  ont   fauv6  fon  Tronej  il  efl 
done  referve  a  la  gloire  de  nos  Monarques 
d'avoir  aufli  dans  cette  nouvelle  vertu  Tappui 
le  plus  ferme  de  leur  couronne  j  &  c'eft  fur- 
tout  de  cette  fource  que   je  fais  decouler  1q 
bonbem:  le  plus  inepuifable  de  U  Nation* 
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AitfOUR   DBS    Fkan9oi$ 

pouK   LEUR  Roi; 

5^JuEL  Peuple  fait  aimer  fes  Souverains 
comme  nous !  chacun  croit  voir  le  chef  de 
fa  famllle  dans  fon  Roi.  II  nous  rendoit  cette 
juftice  le  Prince  aimable  que  la  mort  a  enleve 
a  la  France  &  a  vous.  Je  crois  i'entendre 
tenant  ce  langage  :  »  Vous  meritez  d'avoir 
»  des  Rois  accomplis  ,  vous  Francois  qui 
^^  faites  eclater  pour  eux  tant  de  tendrefle , 
t»  que  le  Ciei  femble  avoir  ajoute  pour  vous 
3>  a  la  Nature  ce  fentiment.  La  plus  grande 
D>  faute  que  put  commettre  un  Souverain ,  ce 
»>  feroit  de  ne  point  vous  gouverner  par  Yai 
»3  mour. 

Quel  don  plus  prfeieux  que  cet  amour 
qui  afliire  tout  a  la  fois  la  gloire  du  Monar- 
que  &  le  bonheur  des  Sujets  !  rcmontons 
a  Torigine  de  ce  fentiment.  Cherchons  dc 
quels  autres  fentiments  il  decoule.  De  me- 
me  que  le  rayon  du  Soleil  ,  decompofe 
dans  cet  arc  magnifique  des  Cieux  ,  pre- 
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iente  les  couleurs  prlniitives  de  la  Natu- 
re ;  ainfi  cet  amour  ,  rornement  des  cceurs 
fran^ois  ,  nous  ofFre  les  vertus  qui  concou' 
rent  a  former  ce  beau  fentiment.  La  douceur 
prepare  la  voie  :  un  carad:ere  doux  eft  port^ 
a  etre  fenCble.  La  douceur  &  Tamour  font 
comme  fceurs ,  &  fe  donnent  la  main :  celle^a 
difpofe  les  puiflances  de  Tame  &  Tattendrit : 
celle-ci  fe  les  rend  propres. 

Cet  amour  a  encore  une  autre  origine. 
Attaches  aux  Loix,  a  1^  Juftice,  a  TOrdre, 
nous  aimons  celui  qui  eft  le  pere  &  le  pro- 
te<9:eur  d^  la  Loi.  SepfiUes  aux  biens  que  nous 
tenons  de  nos  Souverain§  ,  convaincus  que 
nous  en  recevrons  fans  cefle  de  nouveaux 
bienfaits ,  nous  leur  fommes  unis  par  la  recon-* 
noiflance.  Peupropresanpu§gouverner  nous-r 
memes ,  par  notre  efprit  ^npenji  de  Tapplication, 
caradere  trop  ordinaire  des  ames  paifibles 
^  douces  9  nous  tenons  encore  a  nos  Maitres 
par  rint^ret  &  par  le  befoin ;  enfin  accoutumes 
depuis  tant  de  fiecles  ^  voir  le  mcme  fang  fur 
le  trone  ,  rhabitude  &  le  temps  ont  tellement 
affermi  c^  fentiment  dans  nos  cceurs ,  qu  il  y 
a  jctte  les  plus  profondes  xacines.  Or  comment 
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•«  affolblirolt  uii  fentiment  qui  tient  par  taht 
de  liens  ^  nos  ames  ? 

Mais  qu  ai  -  je  befoin  de  teclieixher  lei 
piincipes  de  cet^c  verm ,  &  de  montrer  le$ 
<iifFerent€S  caufes  qui  font  fa  force  ?  Nos 
tranfports ,  Texccs  de  nos  joies  ou  de  notre 
doulcur  a  la  vue  des  profperites  ou  des  mal- 
Jieurs  de  nos  Maitres  ,  n'ont  pas  befoin  d'e- 
tre releves  par  nos- difcours.  La  Nation  dans 
tous  les  temps  a  fait  edater  les  fentiments 
3es  plus  tendres  pour  fes  Souverains. 

Contemplez  ce  faint  Roi  accable  de  revers  ; 
liumilie  >  terrafle ,  lorfqu  il  ne  fonge  qu'a  re- 
lever  la  grandeur  &  la  puiflance  de  fon  Dieu  t 
fixez  ce  Heros  charge  de  fers ,  brillant  plus 
aux  yeux  des  infideles  par  fes  dhaines  ,  que 
par  Teclat  de  fa  couronne ;  &  rappellez-vous 
la  conftemation  de  ce  Peuple  fran9ois  rede- 
mandant  au  Ciel  ce  Monarque  qui  n'a  com- 
battu  que  pour  les  Autels*  Suivez  ce  Peuple 
eplore ,  bordant  les  chemins ,  redoublanc  fes 
cris  a  la  vue  des  trifles  cendres  de  fon  bon 
Roi  qui  traverfent  le  Royaume ,  conCderant 
avec  de  yeux  immobiles  cet  appareil  lugu- 
l^e ,  baifant  Ie$  i:eftes  precieu:?^  de  ce  Temple 


oil  laJDivinite  avoit  fi  longtemps  repofe ,  en-  . 
fin  tous  les    Grands  paitageant  ta    douleut 
publlque. 

Suivez  cette  meme  Nation  tou jours  idola— 
tre  de  fes  Maitres  ;  fes  fentiments  ne  fe  d6r^ 
mentiront  point,  Contemplez  Charles  V  re--^ 
parant  les  malheurs  de  la  France ,  &  Kamour 
de  la  France  pour  ce  Roi  fi  fage  ;  Louis  XII  ,s 
ce  Prince  fi  magnaniine,  faifant  les  delices  det: 
la  Nation ,  quoique  malheureufe  par  les  guer^ 
res  continuelles  de  ce  Monarque  :  entendez  le 
Peuple  a  la  mort  dfe  ce  Roi ,  faifant  retentir 
fes  airs  de  fanglotsi,  criantpar  la  bouclie  des 
Heraults  qui  entourent  la  pompe.  funebre  », 
Lc  ban  Roi  pere  du  PciipU  eft  mort^ 

Je  dois  a  la  Nation  de  ne  pas  tarder  plur 
Iong*temps  a  rappeller  un  grand  (buvenir*  O 
Henri,  quellfc  horrible  calamite.retrace  le  mo-- 
inent  de  votr.e  mortlmais  auffi, quelle,  conf— 
ternation, !  Ames  nobles  ic  fenfibles  !  fi  fet 
memoiredes  crimes  etoit  enfevelie  avec  le»; 
Cedes  qui  les  enfantent  ,  vous  vous  figure— 
He2  ce  Heros  periffant  pour  la  defenfe  io^: 
F^tat ,  au  milieu  d*iine.  foule  d'autres  Heros  >^ 
tput  cpuvertdes. traits  des  ennemissXon  corps» 
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fanglant  porte  dans  la  Capitale  ,  fur  un  cliae 
tout  a  la  fois  de  deuil  &  de  triomphe  ;  un 
Peuple  immenfe  faifant  couler  des  torrents  de 
larmes ,  fe  livrant  a  fon  defefpoir.  Ah  !  c  eft 
une  illufion  de  la  douleur  ,  le  couteau  d'un 
execrable  Airaffin  a  donne  la  mort  a  ce  boa 
Roi.  C  a  ) 


{a)LaRn  deplorable  d'Henri  IV  &  du  premier 
des  CeTarsoffie  des  rapports  bien  finguliers  &  bien 
etrangcs.  Cc'toitau  moment  pii    '.  res  avoir  alie'n^ 
qvieUjue  temps  Ics  efprits ,  tous  deux  rcuniflbient 
la  {:\vQui  8c  Tex trcme  amour  du  Peuplc.  A  Paris  on 
faifoit  de  grands  prcparatifs  pour  la  cc'rcmonie  de 
rF.ntree  de  la  Reine  a  roccaPon  de  fon  couronne- 
ment ,  a  Rome  pour  le  couronnement  de  Ccfar. 
Ce  dernier  Prince  avoitdes  prcflcntiments  fecretsde 
fa   mort.  Agitc ,  inquiet ,  il  ne  favoit  quel  parti 
prendre  :  onlui  donnoit  dc  diffcrcnts  cotes  des  avis* 
Les    Augures  avoient    etc  confultcs  ^  &  leur  re'-, 
ponfe ,  pretcndoit-on ,  e'toit  alarmante.  Helas !  on 
fait  combien  le  malheureux  Henri  etoit  combattu. 
11  eft  difficile  de  lire  fans  attendriifement  &  me- 
me  fans  verfer  des  larmes ,  ce  qu'il  e'crivit  a  ce  fu- 
jet  a  fon  cher  Sully.  Comme  routes  fes  paroles, 
annoncent  une  ame  troublee  ,  combattue  ,  hors 
d'elle-meme  !   Oui  ,  ecrivoit-il  >  j'ai  une  ferme 


Mais  ma  plume  eft-elle  capable  de  former 
les  traits  4u  tableau  attendriflant  qu  il  ipae  reil^ 
a  offrir  ?  6  Fran9ois  !  quelle  Nation  de  la 
Terre  peut  donner  comme  vous  de  pareife 
fpcftacles  1   Peuples  de  TUnivers  ,  vpus  par- 


convidion  qu'ils  m*aflaflineront ;  ce  couronnement 
me  fera  fanefte.  La  femme  de  Cefar  couchee  a  cotd 
dc  cetEmpereur  eut  iin  fonge  eiItoyable,nicle  d'une 
extreme  agitation.  EUe  pouflbitdesfoupirs,  des  ge- 
milTements  ,  des  fanglots ;  s'etant  reveillee  ,  Cefar 
lui  demanda  la  caufe  de  ce  trouble ;  elle  lui*  re- 
pondit :  J'ai  rcve  que  ie  tenois  dans  mes  bras  vo— 
tore  corps  fanglant  &  perce  de  coups.  »  LaReine  ^ 
•>  dit  Le'toile  ,  etant  couchee  dans  fon  lit  aupres  du 
^  Roi ,  Xongea  qu*on  donnoit  un  coup  de  couteaa. 
Q»  a  fon  epoux  ,  &  s*etant  reveille'e  en  furfaut  avec 
•jfrayeur  &  tremouifement  de  tousfesmembres^, 
j»  le  Roi  lui  demanda  qu'eft-ce  qu'elle  avoit  ^  8c 
» la  Reine  lui  re'vela  ce  fonge  horrible. »  Marc  Aa- 
toine  fit  tous  fes  efforts  pour  retenir  Cdfar  :  Je 
vais  f  lui  dit-il  ,  contremander  de  votre  part  le 
Peuple  &  le  Se'nat ,  dites  feulement  une  parole* 
Les  termes  de  Sully  font  les  mcmes  a  Henri  IV.. 
Enfin  ces  deux  Princes  cedent  au  fort  qui  les  en- 
If aine ,  &c  font  aflaffines ;  8c  leur  corps  ianglanr 
expofe  au  Capitole  8c  au  Louvre  excite  la  mcme 
confternation  8c  la  meme  f^reur•  Foy^  JUfi^  d^s 
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tagerez  nos  larmcs :  reprefentez-vous  un  Prbi 
^e  repofant  fur  un  lit  de  douleurs  dans  cette. 
viUe  qui  vit  echouer  la  gloire  de  ce  fameux- 
Empei  eur ,  heureux  rival  d'un  de  nos  Souve- 
rains.  Suivez  ks  progr^s  de  la  confternation 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume  ,  fur-tout 
dans  cctte  Capitale  ou  ,  fi  j'ofois  le  dire  ,  le% 
coeur:;    font  deux    fois   Fran9ois.  Voyez  ce 
Peuple  tantot  profterne  aux   pieds  des  Au-: 
tels ,  &  tantot  errant  dans  les  Places  publi- 
ques  ,  les  atreliers  abandonnes ,  tous   les  plai- 
firs  fufpendus ,  le  trouble  ,  la  confufion  &  le. 
filence  regnanrs  de  toutes  parts ,  les  Grands  fe^ 
joignant  avec  le  Peuple,  tous  melant  enfem-i 
ble  leurs  larmes  &  leurs  fanglots  ,  les  palai* 
deferts  ,  les  malheureux  combles  de  largefles,' 
pour  qu'ils  flechiflent  le  courroux  du  Ciel ,  Ip. 
voiCn  courant  precipitamment  chez  le  voifin  ^ 
demandant  ce  que  portent  les  npuvelles  pu-i 
biiques ,  les  IV^agiftrats  traverfant  continuelle-r. 
pient  les  carrefours  pour  appaifer  les  cris  de^ 


rivol.  ronin  tonu  j.  p,  ^oa-jiS.  Journal  d'Hrnri  IV \^ 
torn.  4.pm  50-f  0.  Lett,  (f  Henri  IF  ^  de  Sully  ,  rcippgry^ 
ties  dans  k  MirQ%  d<  France. 


Ja  multitude   par  des  recits  confolants  ;   le 
Peuple  fe  mefiant  de  fes  propres  fentiments ,; 
trouvant  trop  de  lenteur  dans  les   Envoyes. 
qui  volent  fans  cefle  vers  la  Capitale  pour 
rinftruire  de  I'etat  du  Roi ;  &  dans    I'impa- 
tience  de  gagner  quelques  inftants  ,  quittant 
brufquement  fes  murs ,  courant  ,  s'avangant 
Vers  le  Courier  public  ,  I'entourant ;  chacun 
comme  les  flots  d'une  mer  inquiette  ,  s'elan-^ 
^ant  5  fe  precipitint  pour  etre  au-deflus  de  ce*^ 
lui  qui  le  precede,    Les   plus    recules   faifi^ 
d'eifroi ,  glaces  par  la  crainte  ,  immobiles ; 
les  plus  proches  exprimant  fur  leur  front  la 
douleur  ,  I'efpoir  &  routes  les  paffions  qui  les 
agitent  au*dedans  ,  arrachant   des  mains  de 
TEnvoye  I'ecrit  qui  annonce  I'etat  du  Prince. 
<jrand  Dieu !  quelle  bouche  infortun€e  a  dide 
ces  mots,  Lc  linccul  dc  la  mort  a  etc  jetti 
pour  jamais  fur  la  fact  augufte  du  Monar- 
que. ...  La  foudre  du  Ciel  eft  tombee  au  mi- 
lieu de  ce  Peuple  j  les  meres  preflant  leur  fils 
contre   leur  fein  »  s'evanouiflent ;  la  Nature 
n'a   plus   de   cris  ni  de  larmes,    Un  nouvel 
Jpnvoye  paroit  tout-a-coup  5  un  fentiment  au- 
^efliis  de  la  Nature  ranime  Qe  Peuple  conf- 
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teme ;  tous  fe  relevent ;  TEnvoye  poafle  oad 
l(Mn  un  cri  de  joie  ,  un  Ciel  plus  ferein  le 
porte  rapidement  aux  orellles  de  la  multitude^ 
Un  miracle  du  Tres-kant  tzous  a  rendu  noire 
Rot ,  il  vit.  L'allegrefle  fait  couler  de  tous 
fcs  veux  des  torrents  de  larmes ;  TEnvoye  ne 
peut  percer  la  foule  y  on  prefle  ,  on  baife 
xnille  fois  fes  mains  ;  ce  Peuple  ne  fe  connoit 
plus  ,  Texccs  de  fa  joie  le  trouble  ,  le  tranC- 
porte ;  le  courfier  partage  cas  hommages  & 
cette  ivrefle  ;  on  s'embarafle  dans  fes  renes  ,  il 
eft  prefle  ,  baife  mille  fois*  On  regagne  les 
murs  avec  les  cris  de  la  plus  vive  allegrelle  » 
fcs  Temples  retentiflent  de  mille  concerts  & 
d'acclamations.  Peuples  de  la  Terre !  la  gloire 
de  la  France  eft  augmentee. 

Tel  eft  rheureux  fentiment  qui  attacbant  par 
le  lien  le  plus  etroit ,.  les  Francois  a  leur  Mo- 
narque ,  aflure  la  felicite  publique  &  la  profpe- 
rite  de  TEtat,. 

Une  Nation  tire  fa  force  de  fon  union  avec 
fon  Chef  ;.  le  fentiment  qui  procure  le  plus 
cette  union  ^  n  eft-ce  point  Tamour  ?  Au(H 
quel  riche  trefor  dans  les  mains  de  nos  Prin- 
ces !  Notre  fang  ne  coule  dans  nos  veines  que. 
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pour  la  dcfenfe  de  leur  trone.  Or  le  meme 
fentiment  aflure  la  gloire  &  la  profperite  de 
la  Monarchic.  Notre  coeur  ne  divife  jamais 
la  caufe  du  Souverain  &  celle  de  Tfetat  ,  c'eft 
un  triomphe  commun ;  nous  ne  feparons  ni 
leurs  profperites  ,  ni  leurs  difgraces  ,  ni  cnfin 
leurs  befoins, 

Comme  I'amour  eft  le  plus  fecond  & 
le  plus  noble  des  fcntiments ,  c  eft  auffi  le  plus 
difficile  a  diriger.  II  eft  dangereux  pour  un 
Prince  de  n'en  point  connoitre  les  droits  & 
les  retours ;  d'ignorer  la  liberte  fiere  &  I'ex- 
treme  delicatdle  de  ce  fentiment.  Ceft  cec 
amour  qui  pafle  fi  rapidement  de  la  plus  vive 
afFedion  a  la  haine.  Ceft  une  flamme ,  & 
toute  flamme  ou  vivifie  ou  confume.  Com- 
ment un  bon  Prince  doit  -  il  fe  fervir  de 
ce  fentiment  ?  II  doit  le  tourner  vers  la  felici-^ 
te  publique.  O  manes  de  Henri !  vous  ferez 
rappelles  mille  fois  du  tombeau  pour  inftruire 
la  Terre.  Vous  apprendrez  aux  Princes  des 
generations  les  plus  reculees  ,  la  conduite  que 
doivent  tenir  les  bons  Rois. 

Apris  avoir  eleve  cet  amour  des  Peuples  a 
fon  plus  haut  degre  par  les  bienfaits ,  par  les 


temoignages  de  bonte ,  d'affeftion ,  de  tendrcfc- 
fe  ,  ce  Prince  convaincu  de  ramour  le  plus^. 
fort  de  leur  part,  ne  trouvoit  plus  rien  d'im-t 
poffible  ;  la  gloire  &  la  profperite  etoient 
afTurees  dans  fes  mains.  Le  Royaume  dechu. 
&  epuife  recouvra  par  lui  fe  fplendetir,.  Ce 
bon  Roi  n'etoit  point  etonne  de  rencontrer 
toujours  de  nouveHes  r^flburces ;  &  fes  Sujets: 
ne  Tdtoient  point  de  les  fournir.  II  levir  fuffi^ 
foit  de  connoitre  ce  que  peut  Tamour ;  &  quel 
Prince  Tapprlt  mieux  aux  homnaes ,  &  lo,  fentit 
mieux  lui-meme  ! 

Aucune  autre  vertu  avec  les  plus  grands 
efForts,ne  fauroit  operer  lesmemes  prodiges.fur-. 
tout  faire  renaitre]  a  chaque  moment  de  nou-* 
veaux  moyens  d'etendre  la  gloire  d'un  jfetat*. 

Mais  Fardeur  brulante  de  Henri  nous  en-f 
traine  fur  le  theatre  brillant  de  la  valeur,  dans 
les  camps  ou  eclatoit  fur-tout  cet  amour  dont 
il  enflammoit  fes  Soldats ,  &  cette  glorieufe 
Noblefle  de  fon  Royaume  qui  p^tageoit  {e$ 
perils.  Invmcibles  auprcs  de  lui ,  tou^  le  de- 
fendoient  avec  leur  bouclier ,.  &  leur  epeo 
:renverfoit  fes  ennemis.  Je  me  plais  a  rpffrir 
Qntpure ,  preffe ,  ferre  par  ces  braves  Capi-:^ 


Wifi^s  (  ce  fpedacleletouchoitlui-mcme&re-*' 
Veilloit  fdn  amourC^ ),)  tous  lesyeux  inquiets 
attaches  fur  lui ,  immobilcs ,  mille  heros  fe 
precipitant  devant  fes  pas  au  moindre  danger* 
Un  Prince  ainfi  defendu  fait-il  refpefter  fon 
ifetat  &  fa  Couronne  ?  Ou  le  nombre  etoit  in- 
ferieur  ^  toujours  Tamout  fuppleoit  :  avec 
Henri  le  chemiiffie  Thonneur  etoit  un  che- 
inin  fraye;  &  ilavoit  port^  la  valeur  iuntel 
degre  d'heroifme ,  infpire  une  fi  forte  ardeut 
a  fes  Sbldats ,  que  les  combats  etoient  deve- 
nus  en  quelquc  forte  un  befoin  de  leur  ame« 
Quel  ennemi  infultoit  impunement  nos  fron-' 
tieres  ?  Je  fais  que  la  valeur  &  Thonneur ,  com* 
me  on  Ta  vuplus  haut,  contribuoient  pout 
beaucoup  ;  mais  Tamour  de  la  Nation  faifoit 


( d )  On  connoit  ce  fameiix  mot  d'Henri  TV  i 
im  Ambafladeur ;  celui-ci  etoit  etonne  de  voir  les 
<3ourtifans »  dans  un  moment  de  ceremonie  >  en- 
tourer  le  Roi  avec  une  forte  de  confufion  ,  & 
Ineme  le  prefTer ;  le  Roi  qui  s'apperjut  de  fort 
^tonnement ,  lui  dit  ^  M.  V AmbajJ'adeur  ,  je  vois 
^u€  vous  itesfurpris  qu'ils  me  ferrent  fi  fort  ,  G*<Jl  bien 
-tuitre  chofc  unjour  dc  batailU^ 
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encore  davantage.  On  ne  pouvoit  jamaii 
vaincre  Henri  par  la  force ,  on  ne  le  pouvoit 
quen  trompant  fa  bonne-foi  ;  car  une  ame 
grande  ignore  comment  font  fairs  les  mechantSfc 
Avec  ce  Monarque  &  famour  de  fes  Sujets  , 
im  inftant  change  ies  deftinees.  Un  evenement 
intereflant  s'offre  a  nos  yeux»  La  Capitale  * 
d'une  de  nos  Provinces  ^ff  furprife  par  Ies 
Ennemis ,  la  confternation  eft  univerfelle  dans 
le  Royaume.  On  croit  voir  le  moment  oil 
Ton  va  pafler  fous  la  domination  d'une  Puif- 
fance  etrangere,  Henri  court  au  fecours  ,  fa 
T^oblefle  vole  fur  fes  pas  j  tons  Ies  coeurs 
font  autour  de  lui :  il  combat ,  il  repoufle ,  il 
chafle  TEnnemi  j  &  I'^tat  recouvre  le  calmer 
&  la  gloire. 

Ne  craignons  pas  de  remonter  dans  des 
temps  plus  recules ,  nous  trouverons  toujours 
dans  la  generofite  de  Tamour  frangois  Ies 
tn^mes  reflburces*  C'eft  un  fouvenir  at- 
tendriffant ,  &  une  legon  pour  Ies  Rois ,  que 
^e  moment  ou  la  France  plongee  dansledeuil 

*  Amiens  enleye  par  lc$  EfpagnpUj 


Vit  un  de  fes  Princes  a  la  dlfcretion  de  fon 
xivaK  Un  Empereur  a  qui  une  politique  fou- 
pie  ,  fourde  &  artificieufe  avoit  apris  Tart 
^e  regner  ,  tenoit  dans  fa  Capitale  un  de  nos 
Souverains  prifonnicr  ;  tous  les  occurs  par- 
lageoient  fa  difgrace.  La  Nation  fe  regardoit 
prifonniere  avec  fon  Roi  &  croyoit  potter 
fes  chaines.  En  vain  le  trefor  public  eft  epuife ; 
elle  ne  croit  plus  exifter  fi  elle  perd  fon  Maitrc« 
Les  Grands  depouillent  leurs  Palais ,  les  fem- 
mes  les  plus  illuftres  engagent  leurs  joyaux ; 
le  fimple  Citoycn  offte  Thommage  de  fes  biens,* 
le  Peuple ,  le  prix  de  fes  fueurs  ,  enfin  le 
Royaume  tout  entier  s*rfpuife  pour  une  fi 
noble  ran^on  ;  T^tat  meme  ne  craint  point 
d'engager  a  TEmpereur  le  fang  le  plus  iUuftre  ; 
ies  Heritiers  &  les  appuis  du  Trone ;  convain- 
cu  que  c'eft  fon  falut  propre  que  de  fauver 
fon  Roi,  Politique  fublime  !  qui  puife  fes 
maximes  dans  le  fentiment  heroique  d^ 
Tamour. 

Je  n'ofe me  tranfporter  dans  des fieclesplus 
iiiiciens ;  mais  cette  pente  vers  nos  Maitres ,  fi 
naturelle  a  des  coeurs  Francois  m'y  entraJne 
malgremor-meme^  Je  me  retrace  ce  temps  mal^^ 
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hsciesx  oik  on  anrre  Roi  dicire  de  nocxe  \i^ 
oerarioa  nuigre  les  ir^bcuis  dc  fxi  id.-rJni-^ 
ilr^rioa,  (a  temerite  &Ieiuxe  d^r^ereux  qj"*! 
introduifit  a  (a  Cour^o us  oSre  un  fytczizlt  bi^o 
tonchanr*Un  Prince  beUlqueux  dont  oous  avx>as 
tou joins  cclebre  les  veirus  ,  qjoiqu'il  fiic  ne 
chez  Qos  plus  Milieux  Ennemis »  avoic  (ait  pri- 
fonnier  a  Poitiers  ce  Monarque.  Auili-tor  le 
Goavemement  eft  confie  au  plus  fage  des 
Dauphins » &  le  plus  grand  peut-cire ,  C  la  Fran^ 
ce  dans  ce  fiede  n  en  a  pas  pleure  un  plus  ac- 
compli ;  mais  la  Nation  ne  poflede  point  Ton 
RoL  Inquiette ,  agitee ,  elle  preile »  follicite  » 
jufquau  moment  qu  elle  pourra  le  ravoir»  *  La 
paix  qu  elle  figne  avec  fes  voiCns ,  eft  peut-etre 
honteule  &  furement  tr^onereufe ,  n'impone; 
C  elle  obticnt  fon  Roi ,  elle  vivra,  **  Une  Pro- 
vince audi  celebre  par  la  beaute  de  fon  dimat 
que  par  I'enjouement ,  la  legerete ,  la  vivacite 
douce  J  la  candeur  &  I'amenite  du  cara&ere 
de  fes  habitants,  (ignale  particulierement  foK 
zele.  La  France  montre   I'etendue    de    fes 
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•reflburces ,  6u  plutot  le  pouvoir  de  fes  Tenti^ 
tnents.  Ces  e^temples  nous  donnent  une  grande 
f egon ;  ils  noiis  apprennent  qu'un  ttht  augmen- 
te  fa  force  reelle  efn  faifant  meiiie  des  efforts 
au-de  li  de  ce  quil  peut.  En  eflfet  que  nefaut- 
il  pas  attendre  d'un  Empire  ou  Tamour  opere 
de  femblabli^  prodiges  ?  6prouv6  par  les  ad- 
Verfitcs ,  jamais  il  n  eri  fera  accaWe.  Cetamput 
fuppleant  les  riciiefles  &  la  force  ,  deferidra  lei 
frontieres  ,  lorfque  tous  les  autres  fecouri 
Itiarlqueronh 

Ceft  trop  n6us  arrStei:  a  des  objets  aMigeahts; 
Ce  fentirnetit  eft  digne  d^etre  prefente  fous 
nn  regard  plus  agreable,  Ne  profitons  point 
tde  fa  g^nerofite  pour  le  ihontrer  toujouTs  au5i 
brifes  avec  les  niaBieiirs  &  les  revdrs. 

Un  Prlncie  ailrie  de  fon  P^upre  ientiretient 
dans  foil  Etat  la  cbncorde  ^  &  rharmoniei 
Confider^  par  fes  Sujets  comme  tin  Fere  ,  il 
eft  facileiiient  le  Cdnciliateur  de  tous  les  Ori 
dres.  Leis  infarcts  les  plus  oppofes  fontrappro^ 
ches ,  reunis ,  renoWes  pd^Jhii.  Ceft  un  Ange  dS 
paix  defcendu  fiir  la  Terre  -,  &  qui  la  protege 
fans  ceffe.  Si  .quelqu6  fadion  menace  I'lfetatl  i 
le  Prince   calme   bientot  les  efprits  aigris  3 
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fes  paroles  defarment  les  ftditieux ,  le  fcnti- 
ment  d'amour  fe  reveille  dans  les  coeurs  a  fa 
vue ,  &  I'orage  eft  diffipe.  Que  de  fois  on 
a  vu  les  revokes  les  plus  dangereufes  ap« 
paif(£es  par  la  feule  prefence  d'un  Prince  agrea- 
yie  a  la  multitude !  Les  grands  divififs  trouvent 
auffi  dans  un  pareil  Souverain  un  arbitre  de 
leur  diflenfions  inteftines ;  il  joint  au  pouvoir 
cette  autorite  douce  &  perfuafive  que  lui  ont 
obtenues  les  .fuf&ages  publics. 

Les  biens  qui  decoulent  de  ce  fentiment 
font  inepuifables.  Le  citoyen  paifible  affur^ 
qu  il  eft  aimc  de  fon  Prince  comme  lui-meme 
Taime  &  le  cherit ,  prepare  par  fa  propre  dou^ 
ceur  &  fon  equity  naturelle ,  fe  livre  avec  unc 
aveugle  cpnfiance  a  la  fage  adminiftration  du 
Souverain.  II  perpetue  dans  fa  pofterit^  I'amour 
pour  fon  Roi ;  il  le  communique  a  fes  Conci* 
toyens ;  a'mfi  s'entretient  I'union »  &  par  confe- 
quent  la  force  d'un  £tat«  Le  Monarque  eft 
le  centre  commun  ,  &  tous  les  coeurs  diriges 
vers  ce  centre ,  s'y  appuient  &  s'y  repofenr. 
Quel  Prince  concevroit-on  plus  malheureux 
que  celui  qui  ne  feroit  pas  frappe  de  ces  ve- 
rites  lumineufes  i 
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CotltQn>pk)ns  cet  amour  non  feulement  dani 
ie  bien  qu  il  produit  au  dedans  de  T^tat,  iiiais 
encore  dans  celui  qu  il  opere  chez  les  Nations 
etrangeres.  tJnPeuple  jaloux  d*un  autre  Peupla 
inefure  non  feulertient  fes  forces  fur  fes  trefo:  s , 
mais  auHi  fur  la  puiflance  de  fes  rivauk  ;  ot 
croyei-voujs  qu  il  ne  coniidere  pas  dans  cette 
puiflance  lesfentimehtsdela  Nation  pour  foa 
Chef? Quel  Pcuple,  h  moios  que  fa  pafEoii 
ne  Tait  entiereinent  avcugie  ,  ne  fera  point 
^irrete  bu  au  moins  inquiece  par  cette  dmu- 
lacion  nationale  ,  ce  zele ,  cet  amour  ?  Quel 
Royaume  ofera  s'opiniatr^r  a  pourfuivre 
une  guerre  contre  un  autre  Royaume  6ii  Id 
Mpnarque  ^  le  nioteur  univerfel ,  apr^s  avoir 
jepuife  toutes  les  autres  reflburces  >  a  encore  le 
defefpoir  du  demier  des  Sujers  ,  dont  cet 
amour  fait  un  Heros? 

« 

Ccfentimcnt  reconnoit  difficilementdes  en* 
nemis*  Ainfi  n  enviiageons  pas  les  Peuples 
fpus  ce  regard  trop  odieux.  lis  eproiivent  des 
afFeiftions  plus  nobles  pour  une  Nation  qui 
aime  fes  Maitres,  lis  c'ontemplent  un  Roi 
cheri  de  fon  Peuple  ^  &  ce  Roi  eft  pour  eux 
un  pbjet  de  veneration.  lis  jrougiroient  de  le 
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combattre ;  its  recherdieront  aa  contraire  Tod 
mmitie  &  fon  alliance.  On  eft  flatte  d'etre 
f  aoii  de  celui  qui  poflede  tant  de  ooeurs ;  on 
croiroit  fe  fletrif ,  s'infulter  foi-m^me  que  de 
J'infulten  On  cratnt  le  refleHtiment  de  fon 
iiecle  &  les  regards  de  la  pofterite. 

D'ailleurs  tel  eft  le  cara&ere  fier  de  Thomme  ^ 
fur-tout  ce!ui  des  Nations  ;  on  fe  plait  a  ra- 
baiiler  Torgueil  >  les  paflions ,  m^me  les  talents 
fup^rieucs  tl'ini  ennemi ;  mais  fes  vertus  defar^ 
ment ,  &  en  s  attachant  a  lui ,  on  croit  portet 
les  chaines  de  fon  propre  coeur» 

Les  £tats  le  confiderentcommeun  Mediateur 
precieux  dans  des  temps  de  trouble  &  de 
guerre.  On  envie  a  une  Nation  qu  il  ne  foit 
le  Pacifkateur  &  le  Pere  que  d'elle  feule,  Le 
cceur  d'un  grand  Roi  eft  un  bien  commun  a 
tous  les  Peoples  ,  un  don  que  le  Ciel  fait  a 
tout  rUnivers. 

Ceft  un  fouvenir  glorieux  pour  la  France 
&  un  exemple  eclatant  du  pouvoir  de  cet 
amour  national ,  de  Tattrait  qu  il  mfpire  aux 
Nations  etrang^res  :  un  homme  immortal  • 
fur-tout  de  cette  immortalite  que  donnent  les 
vertus  reunies ,  avoit  compofe  pour  Tinftruc*- 
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tion  d'un  grand  .Prince  ,  ce  Livre  admira- 
ble ou  reuniflant  la  morale  la  plus  fublimet 
aux  charmes  de  la  fable  ,  il  a  fotumis  la  fidioil, 
meme  a  la  verite^  Le  bruit  de  cet  ecrit 
inimitable  fe.  repand.  en  un  inftant  dans  toutet 
IXurope.  On  contemple  avec  admiration  ui\ 
Peuple^  du  milieu,  duquel  font  fortis  de  d 
grands  fentiroepts.  Tant  de  douceiur  ,  de  mode^ 
ration »  de  generofite  >  de  juftice  ,  enfin  toutes^ 
leis  vertus.rendues  fi  aimables  dans  cetOuvra- 
ge  augmentent  Tattrait  univerfel  &  I'affeftioa 
pour  nous.  Lei  Telemaque^eft  traduit  c^n  toutesv 
les  Langues  'y  oncrait  qu0  c  eft  yiyre.  avec  la. 
ISFation  meme  que.  de  pofieder  uiv  ecxit  oil; 
fon  cara<9:er^  eclate  &  re.fpire.,Q  Milton  [tott 
Poeme ,  r^tonnejnent  de  Tefprit  bumaia^ecrit ,. 
fi  j  p.fois  Ic  dire ,  aux  pieds  d^  TlSternel  ,  ^ 
fait  adniircuc  ta.  Nation  j^F^nelQU  a  fait  aimer 

la  n6tr€., 

Ce  fentiment  grave  dans  le  cceur  des  Peur- 
pies,  nous  confer veia leuf  amour  &  leur  eftir 
me.Yoila  notre  principal  Wriere  »^.  Ia.de- 
fenfe  de  nos  froncieres  i  voila.  nos.  premiers 
xenipatts,  II  eft  difficile  qjie  les  Nations .  ne 
feicnt  point  dcfarmees  par  un  fentiment^iiS 
geaejreux..  Fiifc 
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Ne  tardons  point  a  montr^r  le  plus  pre^ 
cieux  avantage  de  cet  amour  ,  celui  qui  le 
rend  le  ferme  appui  deTfitat  ScduTrone. 
Superieur  a  tomes  les  autres  vertus  ^  il  les 
unit ,  les  lie  enfemble  ,  &  les  porte  a  leur  plu"? 
haut  degre.  II  les  excite  quand  elles  fe 
I'alentiflent  ,  ou  qu  elles  s'eteignent.  J'ai  dit 
que  rhonneur  vivijSoit  nos  veftus  ,  qu  II  veil- 
loit  fur  elles ;  quelquefbis  meme  qu^il  les  fup-* 
pl^oit ;  ici  le  refTort  eft  bien  plus  fort ;  tou$ 
les  autres  fentinients  cedent  a  celui-ci ,  com- 
nie  au  premier  fentiment  de  la  Nature.  Ici 
elle  deploie  toute  fon  energie  ;  &  ce  n'eft  en 
quelque  forte  qu  apres  s'etre  ^piiifee  pour  cet-' 
te  Vertu ,  quelle  forme  les  autres  dans  notr© 
ame.  Cet  amour  vertueux  eft  non  feulement 
la  vie  du  cceur  de  Thomme,  mais"  encore  ce 
feu  precieux  qui  le  nourrit  &  qur  le  dilate ; 
ce  coeur  fent  qu  il  n'exifte  plus  ,  lorfque  ce 
fentiment  eft  refroidi  Qu  detruit.  Ceft'dans 
roKJre  phyfique  ^  cette  dkaleur  rrfpandue  fur 
toute  la  Nature ,  qiii  (elor>  la  force  des  degres 
reveille  &  pcn^tre  les  elements ,  precipite  ou 
retarde  I'aftivite  de  ce  fluide  qui  enveloppc 
la  Tcrre ,  fy.  en  renoiiveUe  la  vie,  Mais  plu- 
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t6t ,  contemplons  cet  amour  dans  la  Cource 
d'ou  il  eft  defcendu ,,  dans  le  fein  de  ITfeternd  t 
emanation  glorieufe  de  cette  divine  flamme  j 
il  eft  dans  Tordre  moral  ce  que  i'aniour  pur 
&  celefte  eft  fur  h  Terre  pour  les  ames 
faintes  ^  au  haut  des  Cieuxpources  efprits  im-* 
mortels  qui  portent  le  poids  de  la  gloi^^^  du 
Tres-haut. 

La  phis  grande  force  d'un  ttat  ,  c'eil 
torfque  cet  amour  cdbftitue  le  cara(3^re  uni^ 
verfel  de  la  Nation*  D  n'eft  rien  qu  il  ne  puifle 
vaincre  &  furmonter.  Vous  fe  connokrez  ua 
jour  ,  ou  plutot  votre  coeur  vous  Ya.  deja  fait 
connoJtre  le  pouvoir  de  cet  admirable  ref^ 
fort ,  Aimable  Heritier  de  ce  Royaume » vdus 
dont  ce  fentiment  meme  rappelle  ici  fi  natu- 
rellement  te  nom.  Ceft  c^t  amour  ^  aufli  fort 
qu  il  eft  refpe&ueux  >  qui  excite  en  moi  la  con- 
fiance  de  vous  parler ,  eii  vous  la  bonte  ge- 
nereufe  de  le  permettre*^  Heureux  prefage 
des  fentiments  que  vous  aurez  un  jour  pour 
vos  Peuples!  &  du  dcfir,  de  Tardeur  ,^  d'une 
forte  d^avidite  de  votre  ame  pour  la  verite  ;. 
Verite  t  maitrefle  importune  qui-  frappe  fi 
rareinent  ToreiUe  desELois*. 
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Get  amour  national  fera  votre  plus  richa 
heritage ;  mais  vous  dlrai-je  ce  qui  pourroit 
TafFoiblir  ?  Des  vices  que  vous  ne  connoitre^ 
point ;  la  guerre  &  les  fleaux ,  rorgueuil  8c 
fes  mepris  ,  le  fafte  §c  la  durete  qui  TaccoinT 
pagne.  Affable ,  acceflible  a  vos  Sujets ,  vpus 
fere^  (eniiUe  aux  regards  d'un  Peuple  em-: 
prefle.  L'abord  a  votre  Augufte  Perfonne  fera 
fapile  'x  on  p'injt^rdit  point  aux  enfants  I'acces 
vers  letir  pere.  Vpus  Ararterez  fur-tout  ces 
sftlulateurs  qui  calojnnient  toute  une  Nation 
§upres  du  Souverain.  Votre  coeur  fe  placera 
fn^e  la  Nation  &  ces  hopimes  dangereux 
poqr  defendre  celjie-la ,  repoufler  fes,  traits  de 
^eux-ci*  PIms  fage  qu|^  c^  Prince  inconfidere  de 
Juda ,  yops  n'appelUrez  point  aupres  de  vou$ 
pour  regler  vos  cpnfeils  ^  de  ces  jeunes  flatf 
teurs  qui  precipiteii^t  yn.  A^pnarqne  dans  tour 
tes  les  p^ons;  mjis  environne  d'une  nomr 
breufe  aflfemblee  de  yiejU^ds ,  vous.  ferei  com- 
mQ  cet  orme  timid^  au.  jgiilieu  des  chenes  vct 
nerables  &  ^ptiques  qui  le  defendent  contra 
ia  violence  des  vents  &  des  orages. 

Guide  par  eux  ^  vous  ne  quitterez  point  l^ 
yole  de  vos  peres^  L'inconftance  dans  le  gou*. 


vernement  aliene  les  cc^urs  ;  cUq  eft  prefque 
^uffi  dangereufe  qu  une  revolution.  Cette  ma* 
xixne ,  que  Us  Rois  parmi  nous  nc  meurcnt 
point ,  a  un  fens  engore  plus  profond  que  celui 
qu  elle  prefentc  d'abord  a  Tefprit.  EUe  defigne 
la  ftabilite  des  maximes »  encore  plus  que  la 
duree  &  la  perpetuite  du  pouvoin  Sur-tout 
yous  prepoferez  fur  vos  Peuples  des  chefs  qui 
reprefentent  plus  les  qualites  de  vptre  cceur  , 
que  votre  puiflance* 

Si  votre  ame  douce  &  fenfible  me  M^ 
fend  dc  vous  tracer  les  vices  des  Rois  qui 
^liencnt  Tefprit  d^s  Peuples  ^  dois-je  vous  par- 
ler  des  vertus  qui  augmentent  ^et  amour  ? 
votre  boAte  vous  les  infpire ,  votre  c^ur  vous 
en  dopne  tout  feul  des  le9ons ;  vpus  TinterrQ- 
gerez  fans  ccflfe^  Vous  repandrc?  votre  ame 
hors  de  vo.us  p^r  vos  bienfaits  ;  vous  moq- 
f  rerez  vos  vertus  dan?  la  f^gefle  de  votre  ad- 
ininiftratipn ;  vous  fongere?  que  tons  les  r^*- 
gards  de  votre  royaum.e  feront  continuellei- 
ment  attaches  fi\r  voujs  ;  votre  coeyr  fei;a 
toujours  avec  chacun  de  vos  Sujets ;  \o\j^ 
devrez  ce  retour  a  leur  tendrelle.  jfeloignee  dp 
\^  p^rfqnne  du  Monarque ,  la  plus  grande  p vtk- 
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dc  la  Nation  ne  goute  point  le  bonliour  Je 
le  contempler  &  de  le  connoitre;  elle  a  cepen- 
dant  pour  lui  le  plus  ardent  amour ;  d'ou  nait- 
il  ?  de  cette  vive  empreinte  de  Tame  du  Sou- 
verain  marquee  dans  fes  loix  ,  dans  cette 
douceur  du  Gouvernement ,  dans  cet  exer- 
cice  aimable  de  rautocite.^  dans  cette  vigi- 
lance d'adminiftration ,  dans  cette  foUicitude  » 
cette  prevoyance  pourles  befoins  publics,  dans 
cette  attention  a  remedieraux  calamit^s  ,  dan& 
le  foin  le  plus  infatigable  de  les  diminuer  ou  de 
les  pr^venir,  enSn  dans  une  forte  de  liber te 
accordee  aux  Sujets ;  libertd  qui  renferm^e 
dans  de  juftes  bornes,&  donnant  a  fexercice  du 
pouvoir  une  facilife  heureufe ,  montre  qu  il 
d^coule  plut6t  de  la  Nature  que  de  ia  forces 

Opinittre  dans  la  pourfuite  du  bien ,  vous 
vous  montrerez  docile  fur-tout  aux  infpiration& 
des  hommes  doux  ^  pacifiques ;  c^fk  la  plus 
fure  mai^qi^e  d'utne  ame  magnanime  &  d*un  beau 
coeui",  Alors  votrc  regne  fera  floriflant ,  &  lOt 
Nation  vous  payera  au  centuple  les  jours 
fereins  que  vous  perpetuer^z  jufquQ  dans  le& 
generations  les  plus  reculees. 

Le  Ciel  tou jours  mifericordieux  envers  le?, 
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hommes ,  a  voulu  lier  les  Souverains  au  ccew 
de  leurs  Sujets  &  a  tous  les  devoirs  de  la 
toyautepar  un  ferment  falemne!.  La  Nation 
fe  rappelle  avec  tranfport  ce  jour  o\i 
conduit  dans  gette  Ville  celebre  d'une  de  nos 
plus  illuftres  Provinces ,  au  milieu  d'un  fuperbe 
cortege  que  lui  formoit  le  zele  dc  fes  Sujets  9 
notre  Monarque  alia  au  pied  de  T Autel  recevolr 
cette  ondion  fainte  dont  TlSternel  marque  le 
front  des  Rois  ;  un  Pcuple  emprefle  chercholt 
dans  les  traits  aimables  de  foQ  vifage  ce  ligne 
precieux  qui  eft  la  marque  des  bons  Souverains. 
Get  appareil  formidale ,  ces  epees  ^tincelantes 
qui  Tentouroient  n'en  impofoient  point  ji 
Icur  cceur  ;  la  bont6  a  fon  eclat  propre  &  let 
armes  ne  Tempechent  point  de  bi:illen  Elle  peue 
bien  temperer  les  autres  vertus  neceffaires  ik 
un  Roi ,  mais  aucune  n  a  empire  fur  elle.  Pro£» 
tern^  devant  le  Dieu  de  fes  Peres,  qui  confervo 
depuis  tant  de  fiecles  cette  Monarchic  ,  it 
jura  dans  les  mains  d'un  venerable  Pontife  de^ 
garder  nos  faintes  Lobe.  Ah !  ce  n'etoit  point 
le  ferment  que  lui  demandoit  la  Nation  ;: 
affur^e  de  fa  jufticc  ,  elle  ne  foUicita 
qu'un^  proteftation  folemnelle  d'imour,  fer- 
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tnent  toujours  precieux  pour  les  cceurs  les  plui 
convaincus  qu  ils  font  aimds  !  EHe  vous  vit  ^ 
^ugiifte  Mongirque  ,  jurer  i  TAutel  cet  axnour^. 
lit  quelle  vive  joie  n  excita  pas    ce  temoi-' 
gnage  de  vocre.  tendKeiffQ  !  vqus  vitds  fi  cq 
Peuple  fraD9ois  f^avoit  aimer.  Ces  concerts  ^ 
ces  acclamatioas  qui  retentiflbientj[ufqu  au  baut 
des  Cieux ,  cette  ivrefle  generale ,  cette  emotion 
delicieufe  ,&  foudaine  qui   fe    communique 
d'une    extremite  du  Royaume  k  Tautrq   am 
premier  bruit  qu^eurqnt  fiait  vos  vertus ;  tout 
VQUS    appirit    les  exc^s    de    notre    amour^ 
Rois  infortunes !  yoila  ces  heureux  moments 
oil  I4  verite  vous  approche  ,  vous  entoure  ,^ 
*vou$    prefle  de  toutes  parts*.  La  Nation  , 
'digne, Prince  ,  ;profternee.  avec  vous  au  pieA 
du  meme  Aiitel ,  ccHijlira  les,    Cieux  de  nqi 
jamais  eprouyex  fotendrefle  par  des  accidents  >. 
des  maladies  qui  uuflent  vos  jours  en  peril.EUe. 
^toit  hien  cQHvaincue  que  ces  epreuves  aug;-^ 
meijteroieht  votre  cloire;  ijiais  deja  inftruite; 
par  fes  ahrmes  ,  elle  craignqit  Texces  de  f^ 
confternatijbn.  Elle  prioit  pour  elle-meme  danis. 
les  yceuxardents  dont  vous  etiezrobjet.O  Prin-. 
CQ^clement  &  boii ,  pardonnez  eacore  ce  trait  ^ 
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tties  tranfports  ;  quel  jour  fortune  pour  vous& 
|)our  nous  que  celuioii  la  Nation  vous  proclama 
J)our  fon  Pere !  vous  rapportates  avec  vous  dans 
votre  Palais  tous  les  cbeurs*  Vous  regardates 
f  adminiftration  de  I'l^tat  coihme  ceile  d'une 
grande  falnaille.  MilW  fecours  fe  prefenterent 
fous  votre  main ;  il  vous  fuffit  de  ce  premier 
tegard  jette  fur  ta  Nation ,  pout  connoitre 
tout  ce  que  vous  pourriez  pour  elle. 

Tant  de  temoignages  font  Tcngagement  le 
plus  folennel  pour  un  Roi,  Lie  des  ce  moment 
par  la  Nature  &  par  fon  ferment ,  il  eft  dans 
rheureufe  impuiffaftce  de  le  rompre.  Non ,  le 
fnal  n'eft  plus  eii  quelque  forte  fen  fon    pou* 
Voir.  Get  amour  ,  Precieui  enfant  de  TJ^tat , 
donnera  a  toutes  vos  autres  vertus  une  pent© 
invincible  vers  le  bien.  Votre   cceur    rem- 
pli  tout  cfttier  par  ce  fentifnent ,  fera  com- 
me  un  miroir  fidele  qui  vous  montrera  conti- 
nuellement  la  Nation ;  elle  vous  fera  tou jours 
pr^fente  ;  que  pourroit-elle  craindre  !  fes  be- 
foins  feront  fans  cede  fous  vos  yeux.  Aucua 
totre  objet  ne  pourra  ecarter  celui-ci.  Supe- 
rieurs  a  la  gloire  qui  environne  le  Trone ,  a  la 
pompe  des  fttes ,  aux  charmes  des  plaifirs  , 
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fes  traits  viendront  fe  meler  a  tout  ce  qui 
VOiis  environnera  ^  &  brilleront  d'un  eclat  plus 
fort.  Vous  n  ignoterez  poiilt  qu  il  y  &  des 
malhcureux  ;  votre  coeur  vous  le  dira  chaque 
jour  &  vous  foUicitera  pour  eu^ ;  leur  plus 
grand  Protedeur  fera  en  vous-mcme.  Je  fens 
que  ce  fentiment  mentraine  malgre  moi,  ja 
m'arrete  ;  je  ne  dcvancerai  point  le  temps 
oil  je  dois  vous  parler  des  qualites  d^un  bon 
Souverain. 

En  contemplant  ce  fpedacle  de  tendrefle , 
je  dois  m^ecrier :  Heureux  les  Princes  a  qui  des 
fentiments  fi  eleves  dans  une  Nation ,  facili- 
tent  les  moyens  d'etre  fi  grands  pour  hut 
Cede  &  pour  la  pofterite  !  Mais  fi  les  fenti- 
ments des  Nations  contribuent  a  former  les 
Rois  ^  ceux  -  ci  a  leur  tour  par  les  reflburces 
de  leur  puiflance ,  elevent  les  Nations  au  plus 
haut  degre  de  felicite  &  de  gloire.  Avec  cec 
amour ,  ils  cr^ent  des  Heros  dans  les  armees , 
des  Sages  dans  le  temple  de  la  Juftice , 
cnfin  dans  toute  Tetendue  de  leur  royaume 
des  hommes  qui  deviennent  le  modele  des 
^utres  Nations* 

Toutes  les  fources  du  bien  font  au  pouvoii: 


^Jes  Rois  ;  fi  leurs  bienfaits  captivent  notre 
amour  ,  ik  pofledent  audi  le  fecret  d'ajouter 
un  nouvd  eclat  a  leur  regne ,  d'afFcrmir  leur 
puiflatice  ,  &  de  tranfmettre  leur  nom  a  la 
pofteritc ;  c'eft  lorfqu  ils  entretiennent  parmi 
leurs  Peuples  Tamour  des  Lettres  &  des 
Sciences, 


DE  L'AMOUR  DE  LA  NATION 

POUR  LES  LETTRES  ET  LES  SCIENCES. 

33  j2  an T  que  la  Science ^  difolt  ce  Roi  fi 
juftement  furnomine  le  Sage,  fcra  honoree  en 
ce  Royaume,ilconunucra  a  profperiti;  maU 
ijiiand  elle  en  fera  hannie  ,  il  dcchoira.  Nos 
Souverains  ont  toujours  trouve  dans  la  Nation 
les  difpoficions  Ics  plus  heureufes  pour  donner 
un  pareil  appui  a  leur  Empire.  Dans  tons  les 
temps  elle  a  ^te  capable  de  marcher  dans  la 
carriere  des  Lettres. 

Les  Francs  arrives  de  Germanie  montrerent 
non  feulement  un  cceur  propre  aux  plus  belles 
vertus ,  mais  encore  un  genie  vif  &  penetrant , 
qui  n'attendoit  que  des  guides   habiles  pour 


$6  Des    Caxtse^ 

apprendre  a  fouiller  dans  tous  les  trefors  ^6 
Fefprit ,  &  a  elever  Tedifice  des  Sciences  :  ils 
rencontrereht  ce  fecburs  dafts  les  Gaules.  Les 
MaitreS  les  plus  rienotnmes  y  ehfeignoi^ntrArt 
de  Teloqueilce.  Lydn  ,  Touloufe ,  Bordeaux  ^ 
Marfeille  livdieAt  des  l&coleis  celebres  dorit  le: 
nom  s'etoit  repandu  fort  au  loin.  Roiii^memd 
ne  dedaigna  pas  d  appeller  dans  fon  fein  des 
hommes  que  nos  climats  avoient  vu  naitre  ; 
&  qui  allerent  adoucir  les  moeuirs  de  ces  con- 
querants  ;  car  les  mo^urs  les  plus  barbares  lie 
font  pas  dans  les  bois ,  mais  dans  les  focietes 
politiques  ou  la  Nature  eft  deprav^e* 

Si  les  Francs  apres  leur  irruption  ,  tie  con- 
nurent  pas  d'abord  le  prix  des  Lettres  qui 
les  environnoient  5  3*ils  femblcrent  les  me- 
prifer :  a  mefure  que  les  fiecles  s'ecoulerent 
on  vit  la  barbaric  diminuer ,  &  la  rouille  qui 
obfcurciflbit  les  efprits ,  difparoitre.  Rehdons 
meme  cette  juftice  a  nos  aieux :  les  matierel 
les  plus  epineufes  &  les  plus  obfcures  n'etoient 
point  hors  de  leur  portde,  Ceft  un  objet  digne 
de  remarque :  d^s  les  premiers  temps  de  la 
Monarchic,  on  fjut  appcrcevoir  &  difcutet 


les  droits  d^licats  des  Monarque5&  des  Pen* 
Idfes.  (a) 

Ces  temps  otit  vu  des  libmmes  recbntmen* 
:dables  qui  ont  laifle  leur  tiom  a  la  Poft6rit^ 
il  fe  tint  alors  plufieurs  Gonciles  en  France 
ou  il  ii'etoit  pas  rare  de  voir  des  perfonna*- 
^es  iUuftres  auffi  remarquables  par  leur  fain^ 
tetc ,  que  par  leurs  luraieres*  C  ^  ) 

Tous  les  talents  faifoient  eiFdrt  pour  fe 
|)roduire ,  &  la  nuit  qui  enveloppoit  les  efprit^ 
«i'eteit  pas  fi  epaifle  qu  on  n'apper^ut  bs  dif- 
fereates  Sciences  laifler  6chapper  des  traits 
ide  lumiere  qui  deceloierit  <l'avance  ^e  qu« 
iferoit  un  jour  la  Natibm 

Xra  navigation  n'etoit  pas  totalement  igno^ 
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{  a  )  Sans  que  nous  vouliohs  pronohcer  fur  Tcpo- 
t^yxe  dix  droit  de  Regale ,  oil  fait  que  fon  origine  eft 
trfcs'-aneienhe.  Le  feAtimeht  du  celebre  AiiteiA 
de  rAbr^ge  Cihronologique  de  rHiftoiire  de*l«'raftce  ^ 
qui  le  fait  remontet  eh  ^41  au  Concile  d*Orleaas  \ 
^  eprottvd  des  cohtradi&iOnfi. 

i,b)  VoyAt  nom  de  ees  (aii^tes  Affembleies  jk  lit 
iUite  du  di6l.  des  Conciles »  8c  celui  de  ces  faints 
Eveques  dam  TAbr^^  Chronol  de  THift,  Eccici;  * 


V 
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cee.  Si  le  commerce  n'avoit  point  cette  fp^* 
culation  brillante  qui  en  a  fait  une  Science  fi 
vafte ,  il  ^tendoit  de ja  fes  branches  ftcondes , 
&  jouiflbit  de  Ton  plus  bel  ornement :  il  com- 
men^oit  a  lier  les  difierents  Peuples.  On  foup* 
^onna  meme  qu  il  pouvoit  exifter  des  Art« 
agreabl^s ,  &  le  gout  dans  Ton  enfance  s'ef« 
for9a  de  les  embellir*  On  vit  paroitre  qud** 
ques  foibles  ebauches.  Un  homme  furpre-^ 
nant  pour  ces  temps  barbares  *  ,  &  qui  par  uil 
rare  avantage  etoit  le  favori  de  fon  Roi  & 
un  Saint,  excite  par  le  zele  des  Autek ,  s'exer^a 
a  fa^onner  le  metal  le  plus  precieux.  Heu- 
reux  les  Peuples  !  fi.  Tignorance  eut  retards 
oumeme  empeche  a  jamais  les'progr^s  de  cet 
Art  funefte  ,  qui  a  mis  Tor  ,  fous  tant  de  for- 
n\es ,  dans  les  mains  de  la  cupidite. 

Les  Sciences  facrees^oieot  cultivees  avec 
plus  de  foin.  Les  Pqntifes  &  leur  Clerge ,  k$ 
Chefs  des  Monafteres  £c  leurs  Religieux  co(w 
fervoient  le  depot  d^.  la  foi ,  le  perp^tuoient ; 
&  ^clairoient  infenfiMement  la  Nation  avide 
de  s'inftruir^^SiC  c.a{;»able  de  recevoirdes  le9Qns. 


*  Saint  Elqiw 
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Le  Heros  de  la  fecondc  race  pamt  ^,' 
i&  attira  dans  fon  Palais  les  Sciences.  La; 
Nation  s'emprefla  de  repondre  i  fes  deCrs 
&  a  fon  zele.  Le  Prihce  dleva  une  6cole  a  c6te 
du  Trone.  Dignes  enfants  &  Amateurs  dey 
Lettres ,  glorifiez-vous  5  Tadulation  &  la  po- 
litique n'avoient  pas  encbre  approchi  de  nos 
Rois,  que  vous  avieZuilrang  marque  aupr^i 
d'eux ;  le  genie  a  6t6  honoxe  par  la  patrie  > 
avant  que  Tori  connut  la*  Science  nee  dans 
les  Cours,  L 

L'efprit  fran9ois  plein  .d*ai*deur  fe  touma 
Vers  des  objets  plus  difficiles.-  Les  Sciwiceifc 
Arabes  ,  le  Calcu!  ,  rAfti:onamie ,  la'  M6- 
decinei  la  Philofophie  furent  bientot  eo  iri-J: 
gueur.    Tranfplantees   d'Orient  (a)  en  JEP 


(^)En  parlant  de  rorigine  de  nos  etudes ,  ve« 
Hues,  d'Orient ,  nous  croyons  fttre  plaiiir  a  itO*it 
Le^eurs  de  remarquer  que  le  celebre  Calife  Al- 
mamon  mort  en  833 ,  avoit  extremement  protegi 
les  Sciences,  8c  les  avoit  cultiv^es  avec  beau- 
coup  de  facets.  H  dtbit  habile  Aftronomc  ;  niais  il: 
t>brcuicit  ia  gloire  par  fon  gout  pour  TAfiroIogie  ; 
^  vers  la.  fin  de  fonregne>  il  fut  perfecuteur. 

Son  aieul  Almanzor  fecond  des  AbafTides ,  avoit 


loo         !)■£'$    C  A  t;  s  te  s 

l^agne ,  &  d'Efpagne  en  France  /ellcs  y  furfent 
jpejues  avidement, 

:  Arretons-nous  ici  un  infl:;ant ,  &  m^ditant 
fiir  la  groflieretd  de  ces  ages ,  fur  la  lenteut 
de  la  nature  dans  fes  ouvrages  les  plus  admi- 
rabies  ;  nous  ferons  etonnes  que  la  Nation 
dans  fon  berceau ,  les  efprits  encore  tout 
bruts ,  comme  da[ns  Fenfancc  -du  monde ,  elle 
N^it  pu  franclur  dans  un  fi  court  efpacc  de 
temps  un  fi  grand  intervalle  ,  &  s'exercer  aux 
Sciences  les  plus  abftraitcs. 

<]ependant  le  malheur  des  temps  ,  I'iti* 
fluence  d'ua  Souverain  foible ,  quoique  doue 
de  talents ,  peut-etre  cette  curiofite  fi  natu* 
j;elle  a  des  efprits  qui  entrent  pour  la  pre- 
miere fois  dans  la  carriere  ,-ayant  detourtie 
Tattention  a  des  objets  trop  releves  &  etran- 
gers  aux  connoiila.nces  humaines  ,  Tignorance 
reprit  un  nouvel  empire  plus  dangereux  que 


commence  a  etudier  la  Philofophie  comme  TAf*. 
tt onomie ,  &  il  avoit  fait  honorer  ces  Sciences* 
V.  laBibL  Client,  p,  ^46.  2.  col,  El-Macin,  hijl.  des 
Sarraiins ,  traduitc  (U  i^ Arabe  jxir  Erpenius ,  Uvm  B%  <k% 
^*  y erf,  fin. 


^ 
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le  premier.  Ce  n  etoit  autrefois  que  des  ten£-  • 
bres ;  aujourd'hui  ce  font  des  erreurs, 

A  peine  Charlemagne  fut  defeendu  dans  le 
tombeau  ,  que  les  Sciences  naiflantes  vinrent 
s'y  enfevelir  avec  lui.  La  lumiere  qu  il  avoit 
creee  s'eteignit  avec  ce  Prince ,  ou  fe  ehangca 
en  une  clarte  flinefte  ,  qui  conduifit  nos  perey 
dans  le  precipice  de  la  fuperftition.  La  ve- 
j?ite  s'etoigna  r  ^a  vivaeite  de  Tefprit 
fran9ois  fut  toujours  la  meme.  Errant  dans 
cette  nuit  profonde ,  chacun  fe  porta  ou  fon 
ardeur  &  fa  curiofite'  hii  frayoient  une  route;. 
Le  fils  de  Charlemagne  vcrfe  dans  k  Science? 
de  I'Aftronomie  &  plus  encore  dans  celle  des 
Loix  qui  Teut  conduit  par  une  voie  plus  fu- 
fe ,  ne  fut  pas  fe  defendre  du  piege  de  la  fa- 
perftition ;  &  fa  maniere  de  penferdecida  celle 
de  fon  fiecle.  Jamais  les  Sciences  occultes  ne 
fureut  plus  honorces.,  Lorfque  la  raifon  de 
I'homme  ne  trouve  point  a  fe  ncwirrir  de 
Yerites  ,  fbn  imagination  s'occupe  a  realifec 
des  menfonges*  L'Aftrologie  fut  regard^e 
comme  la  plus  digne,  &  la  plus  importante  des 
Sciences.  On  crut  que  ces  corps  fufpendus 
dans  L&  CieL  a  une  diftance  immenfe ,  etoieat 
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en  quelque  forte  autour  du  Tr6ne  de  Dieii 
pour  fervir  au  gre  de  fa  volonte ,  a  donner. 
<tes  avertiflements  aux  hommes.  Qn  regarda 
le  Firmament  comme  le  Livre  de  TUnivers, 
On.  n  imaginoii  pas  encore  que  le  Ciel  phyfi« 
que  &  cette  Terre  ne  qomppfoient  qu'un  feul: 
Ordre  foumis  aux  memes  XjoIx  ,  &  que  du 
point  le  plus  eleve  de  TUnivers  jufqu  au  Tro- 
ne  formidable  du  Tres-haut,  la  diftance  eft 
encore  infinie. 

La  credulite  fe  donna  libre  carriere ;  cat 
§  Tempire  de  la  verite  eft  extremement  refler- 
re ,  celui  de  Terreur  eft  immenfe*  On  fe  laifla. 
empotrer  a  routes  fortes  de  fiiperftitions  & 
4'exces.Le  Ciel  &  I'Enfer  etpient  interroges  & 
invoqu«s  tour-a-tour.  Ces  ecarts  font  connoir. 
tre  combicn  I'efprit  de  la  Nation  faifoit  effort 
pour  trouver  la  verite.  Les  Aftrologues  ten-, 
toient  de  la  chercher  jufqu  aux  pieds  de  Diea 
ineme  i  les  Enchanteurs  dans  la  demeure  des 
noirs  efprits ;  les  hommes  frivoles  dans  les 
combinaifons  des  nombres  ;  ceux  qui  sexer-p, 
5oient  dans  la  Medecine ,  Profeffion  alors  tres*. 
rcnommee  ,   dans  Ics.qualites  occultes,  dans 
I'influence  des  conftellations ,  &  dans  les  fecrets- 


de  la  Chytnic ;  Its  tCptits  inquiets  combattoient 
les  myftetes  de  la  religion.  Tbutcs  les  route? 
ct^ent  ouyertes »  excepte  celle  de  la  veriter. 
Les  plus  fages ,  reconnoifiant  que  c'etoit  vanit6; 
de  la  chercher  dafts  les  ecoles  profanes  &  dans 
le  monde  ^.la  chercherent  &  la  trouverent  a. 
Tecole  de  Jefus-Chrifl ,  &dans  la  pratique  d& 
la  Giintete.  La  France  aujourd'hui  fi  feconda 
en  hommts  f^avaats^poCfedoit  alors  beaucoupr 
de  Saints.. 

Quelle  etoit  la  csiirfe  de  cc  retard  de  Tefprir 
&  de  cette  ignoranee^?  La  plus  grande  partie 
de  ces  preterldus  f^vants^  abufant  de  Texemple 
de  la  religion  qui  etoit  fort  mal  connue  »  avoit 
couvert  avec  Ic.  vbile  de  la  Fbi  toutes  tes 
yerites  naturelles.  On  croyoit  aux.  Sciences  ^ 
&  on  ne  lei  f^avoit  point,  Et  nemarquez  ici 
combien  la  timidite  de  Thomnie  eft  extreme. 
Onaeteplus  de  dix  fiecles>  c'eft-a-dire  juf- 
qua  Defcartes ,  fens  ofer  franchir  cette  Hgne 
que  la  fuperftition  avQit  tracee  entre  la  raifon 
&  la  Verite.  L'ardeur  de  Tefprit  fran9(>is  u^ 
fe  d^couragea point^iQitne  ceffa  de  forger des 
armes  pour  la  verit6 ,  en  attendant  que  1  oti 
epmbattit  pour  i8ilIe,.La  Logique  du  ciilebro 
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Philofbphe  Grec  exer9a  a  fon  tour  totis  tes^ 

^fprirs  ;  c'etoit  Tobjet  de  la  curiofite  univer-». 

felle ;  ce  gout  deceloit  la  vivacite  de  Tefprit; 

de  la  Nation.  Capables  de  peoetrer  dans  les; 

fubtilites  les^  plus  abftraites ,  les  g^nies  fe  femin 

tiariferent  bientot  avec  ce  langage  barbare  ,. 

qui  exigeoit  une  extreme  lagacite  pour  etre- 

parle  ,  &  fur-tout  pour  etre  entendu.  Au  refte 

cette    Logique  eft  TechaflFaud  univerfcl   des; 

Sciences ;  fans  elle  ,  on  ne  peut  rieii  Clever  :• 

alors    on    manioit  les     inftruments    propres 

^  Touvrage  ,  mais  on  ne  ffavoit  point  batir  j, 

on  manquoitde  mat^riaux;  ou  plutot  I'efprit 

de  parti  prenant  la  place  de  Tamour  de  la  ve-t 

rite  ,  au-lieu  d'employer  les  materiaux  qu  on 

poflcdoit ,  a  conftruire  de  concert  Tedifice  ^ 

on  fe  les  renvoyoit  violemment  :  on  fe  bat-t 

toit  &  on  n'examinoit  pas  la  trempe  des  armes 

dont  on  £e  fervoit.  On  refutoit  des  erreurs. 

par  d'autres  erreurs  plus  accreditees.  Le  moina 

foible  etoit  fenfe  avoir  pour  lui  la  raifon.»  &  iJt 

obteooit  la  palme.; 

.  Je.  manquerois  mon  but  ,  fi  je  ae  mon-t 
trois  le  theatre  de  cea  difputes »  que  dan^ 
fe   pottffiexe  dft.  IcQcle,.  J-ia   Nation    pg^-^ 


tagea  les  querelles  des  cloitres  ,  des  Unive^- 
fites ,  fur-tout  celles  des  Theologlens  &  de$ 
Philofophes.  On  voyoit  deux  partis  dans 
rj&tat^  Chacun  etoit  curieux  de  s'inftruire  ,  & 
Ton  ne  connoiffoit  point  alors  de  fcience  plus 
importante ,  &  d'objet  qui  meritat  plusd'atten- 
lion,  *  L'AUemagne  avoit  donnd  Fexemple 
d'appuyer  les  difputes  de  Tecole  par  les  ar- 
mes  J  &  la  France  voyoit  fans  etonnement  les 
Univerfites  former  une  fadion  puiflante  dans 
le  royaume  ,  &  balancer  la  -puiffance  royale ; 
tant  on  avoit  une  haute  idee  de  la  fcience.  Lq 
gout  de  la  Nation  ne  s^eft  point  dementi  ; 
la  curiofite  d$s  efprits  n'a  jamais  permis 
qu  elle  rcftit  indifferente  a  ces  fortes  de  dif- 
putes ,  &  aux  revolutions  que  I'ecole  a  eprou- 
vees.  En  vain  la  Philofophie  a  paru ;  elle  n'a 
pas  repriroe  ce  penchant.  Les  matieres  les  plus 
obfcures  ont  toujours  occupe  notre  curio- 
fite'. 

Cette  fcience  de  nos  Anciens  aujour* 
d'hui  plus  decriee ,  peut-etre  par  fa  vetufte» 
que  par  les  erreurs  dont  elle^toit  heriffte  , 


%  lA  difpute  4e$  NomiAau}^,^ 


^ei         Des    Causes 

offire  aux  efprits  accoutumes  ^  r^flechir  une^ 
magie  fublime  qui  fappofoit  dans  le  Philofophe^ 
Grec  uti  genie  auili  ^tendu  que  profond  iSc 
dans  nos  ancetres  une  extreme  penetration., 
Cette  Logique  dont  Tobfcurit^  etoit  comme: 
le  myftere  de  Tart ,.  reflemble   a  ce  femeux- 
levier  d'Archimede  ,  avec  lequel  celui-ci  vour 
loit  foulever  le  Motxde  ;  ainfi  avec  ce  levier 
moral  il  n  eft  prefqae  pas  de  verite  qu  on  ne, 
fKiifle  enlever  du  fein  de  1st  Nature..  Tendant 
eflentiellement  £c  par  une  force  invincible  aa 
point  do  verite ,  cette  Logique  conduit  f^ns 
cede  la  raifon ,  en  defcendant  depuis  le  plus; 
baut  degre  de  certitude ,  julqu  a  celui  de  la: 
derniere    probabilite  raifonnable.  L'evidenc 
$c  le  probable,  voilalcs  deux  teian^s  d'ou  elle.- 
i?e  s'^carte  jamais.. 

Par  elle  font  nees  le;s  Sciences  ex^Ats  « les 
Cieux  opt  ouvert  une  route  fiu'e  a  nos  regards 
curieux ,  les  mers  a  nptre  cupidite.  Marchant 
a  la  tete  de  toutes  ics  degouvertes ,  elle  a  con-^ 
duic  par-tout  notre  genie ;.  enfiji  elle  feule  a. 
k  privilege  de    teair  le  flambeau  devant  la^ 


verite. 


Ces  points  de  vue  fe  derobeat  quelquefpi$f; 


\  nos  yeux  ,  &  alors  nous  ne  voyons  danS: 
cette  fcience  que  barbarie ,  dans  nos  ancetres 
que  groilierete  &  ignorance ;  mais  c  etoir  notre 
enfance  que  1  etat  ou  ftoient  alors  nos  peres , 
^  c  eft  nous  feuls  qui  devons  rougir.  Oublions- 
nous  qu'il  y  a  une  enfance  pour  Tcfprit  humain,, 
comme  pour  chaque  homme  en  particulier, 
Rendons  plutot  graces  a  la  Providence ,  de 
n  etK  pas  nes  dans  cette  epoque  qui  dcvoit 
preparer  la  grandeur  ^  venir  de  Tefprit  de  la 
Nation  ,  &  jetter  les  fondements  des  differen* 
tes  fciences  qui  brillent  aujourd'hui  au  milieu 
de  nous  avec  tant  de  gloire. 

Ceft  par  ce  fecours  que  le  Prince  des  Phi- 
lofophes  fran5ois  *  a  fait  de  fi  grandes  d^cou- 
vertes  dans  la  Nature.  La  Nation  a  marchd 
dans  la  carriere  a  I'aide  de  ce  genie.  Le  flambeau, 
de  la  Philofophie  une  fois  allume  a  cette  nou- 
velle  flamme  ,  tous  les  arts  &  toutes  les  fcien- 
ces dans  une  heureufe  emulation  ^  ont  dtenda 
leur  empire.  Des  hpmmes  dont  la  pofteritd 
fera  aufli  glorieufe  que  le  fut  leurfiecfe  ,  ont 
paru  :  les  Malebrancfaes  ,  les  Petaus  ,  les  Sut 

T.  '•  '■"     ■■■II  .1  if     - 

^  Dcfcdrteu 


^io8         Des.    Causes 

monds  ^  les  Huets  ,  les  Bofluets ,  les  Pafcals  J 
les  Corneilles » les  Racines  >  les  Feaelons  ,  lea 
Bourdaloues ,  les  MafliUons  ,  &c,  ont  porte  la 
grandeur  de  Tefprit  fran^ois  au  plus  haut  de- 
gre  de  perfedion  &  de  gloire,.  Bieatot  xi'au- 
tres  genies  animes  par  ces  efprlts  createurs  >  fc 
font  exerces  avec  un  eclatant  fucccs  dans  tour 
tes  les  parties  des  Sciences.  Introduits  dans  les 
fecrets  du  genie  &  de  la  nature  ,  les  Frao^oisi 
fe  font  montres  auffitot  egaux ,  &  fouvent  fu- 
perieurs  aux  autres  Peuples.  S'il  eft  une  Na- 
tion rivale  qui  creufe  .plus  ^vant  que  nous  ». 
c'eft  que  nous  ne  favoos  pas  pafler  le  point 
marque  par  la  Nature.  Nous  pofons  ksi 
fondemeots  jufqu'a  Tendroit  de  la  Terre  oa 
^lle  pent  les  foutenir. 

Si  la  Nation  fran^oife  ne  fe  laifle  furpaf-^ 
fer  par  aucun  autre  Peuple  ,  elle  a  remporte  un 
triomphe  fur  elle-meme  &  fur  les  Cedes  qui 
j»ous  ont  precedes.  Nos  peres  plu^  livres  aux 
affaires  domeftiques ,  ou  arrctes  par  la  timidite 
paturelle  k  I'efprit  ,cultivoiient  moins  fes  talents 


IW  1'^' 


*  n  femble  que  le  Ciel  ait  fait  naitre  Feneloa. 
aprt^s  Racine ,  pour  ramener  les  coeur&  que  celiu-ck 
Wpit  pu  egarer.. 


&  les  fciences ;  aujourd'hui  elles  font  univerfel* 
4ement  ffecherch^es*  Les  lumieres  ne  font  plus 
le  partageilu  petit  nombre.Une  portion  eonfi^ 
derable  de  la  Nation  penfe.  La  fcience  n'eft  pltii 
iin  tr^for  c^che  ;  t'eft  un  trefor  public.  Aufli 
comme  lamarche  de  I'efprit  en  France  eft  plus 
fapide  que  cbez  ncjs  vbifins;peut-^trelefyftenie 
general  des  fciences  eft-il  plus  avance,pou(replu!i 
loin  parmi  nous ,  que  dans  la  grande  Bretagne* 

Cepeftdant  on  accufe  la  Nation  d'6tre  fri- 
vole.  Ne  confond-on  pas  quelquefois  *la 
frivolite  avec  le  gout  de  variete  dans  les 
connoiflances  ?  Au-refte  ce  d^faut  feroit  une 
fiouvelle  preuve  de  notre  ardeur  ,  &  rfat- 
taqueroit  point  notre  oapacite  pdut  les  plus 
•hautes  Sciences* 

Ne  retmnchons  rien  a  la  gloire  de  nos 
ancetres  ni  a  la  notre.  Les  Sciences  nous  ont 
non  fealement  eclaires  par  la  voie  de  la 
Philofophie ,  ( je  pai4e  de  celle  des  vrais  Sa- 
ges , )  mais  nos  lumieres  otit  encore  ufte  autre 
origine.  Nos  peres  occupes  a  puifer  la  con- 
noiffance  de^  Loix  dans  led  fources  de  Rome  ; 
qui  elle-meme  avoit  puife  dans  -celles  de  la 
<jrece ,  apprirent  i  gofiter  les  excellents  Au- 
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teurs  de  rAntiquite.  Ainfi  non  feulement  Id 
gout  des  Lettres,  mais  encore  Tequite  en* 
feigna  a  nos  peres  que  Tignorancc  etoit  uil 
Beau  public* 

Ce  feroit  peu  pour  notre  bonheur  ,  fi 
les  Sciences  n'avoient  eclaire  que  le  corps 
de  la  Nation.  EUes  ont  ^endu  leur  empire 
fur  nos  maitres.  La  raifoh  a  commande  a  tous 
les  rangs ;  le  flambeau  du  genie  a  brille  far 
ie  Trone^  Cette  Philofophie  qui  nait  plutoc 
du  coBur  que  de  i  efprit ,  que  le  Cbriftianifr 
me  avoue  &  qu'il  enfeigne  ,  a  parle  aux  Rois ; 
Philofophie  douce  &  bienfaifante  !  qui  leur  a 
montre  la  grandeur  des  Peuples  ;  &  qui  ea 
rapprochant  ceux-ci  ^  malgre  leur  diftance 
infinie  ,  a  fait  voir  aux  Souverains  que  le  No- 
ble ,  le  Citoyen  obfcur  &  Thabitant  des  cam-^ 
pagnes  etoient  egalement  des  hommes.  De- 
puis  ce  temps  ^  les  Rois  guides  par  des  moeurs 
plus  douces ,  inftruits  par  la  politique  ,  onif 
reconnu  qu  outre  les  Grands  ^  il  y  avoic 
lauffi  dans  F^tat  une  portion  precieufe  done 
la  deftinee  n*etoit  point  de  ramper  fous 
la  tyrannie  :  alors  on  a  vu  fe  rompre  les 
liens    qui  tenoient  encore  des  vaflaux    af^ 
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tervh  aux  caprices  &  au  pouvoir  de^ 
Seigneurs.  Immortel  Richelieu  ,  nouveau 
createur  dc  la  Nation !  c'eft  ton  ourrage ;  & 
fi  mon  coeur  te  refufe  Thommage  de  fes  fen-* 
timents,  mon  efprit  ^tonnc  admire  tes  ta- 
lents fublimes%  Ceft  par  toi  que  s'^ft  opered 
tette  revolution.  Aujourd'hui  une  feule  chat* 
ne  defcend  du  Trone  ^  cellc  qui  partant  des 
mains  du  Monarque  ^  lie  tous  les  Jurats ,  tous 
les  Sujets  ^  tous  les  Ordres  5  qui  fans  les  con- 
fondre ,  les  reunit  fous  la  mcme  puiflance  & 
fous  la  meme  autorite.  Chaine  d'amour  ,  le 
dirai- je  aflez  de  fois  ,  les  Fran5ois  rfen  con- 
floiflent  point  d'autre ;  chaine  facrce  dont  To-, 
rigine  fe  perd  dans  les  Cieux* 

Nos  Monarques  eclaires  de  plus  en  plus 
par  la  fageffe  qui  yient  a  la  fuite  des  autres 
Sciences  >  quand  on  n'abufe  point  de  leurs  lu- 
mieres  >  connurent  que  les  Grands  par  une 
force  irrefiftible  tendoient  fans  cefle  a  fepa- 
X-er  leurs  inter^ts  de  ceux  du  Peuple ;  &  pout 
tenir  tpujours  ces  deux  l^tats  d^s  une  mu^" 
tuelle  dependance»  en  laiflant  ks  honneurs 
&  la  partie  la  plus  confid^rable  des  terres 
dans  les  mains  des  Nobles  » ils  cr^erent  ung 
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grandeur  pour  celui-ci :  le  commerce  ;  hir* 
lance  admirable!  qui  dirigee  par  la  fagefle  dii 
Prince ,  nlet  continuellement  en  equilibre  Tor 
du  Peuple  &  les  titres  des  Grands%  Sans  doutd 
cette  balance  aura  toujours  fur  les  affaires 
publiques  une  diredion  difFerente  felon  radion 
reciproque  de  ces  deux  corps ,  &  felon  Tin-*, 
fluence  des  mceurs  :  mais  Fouvrage  eft 
confomme ;  Ic  Peuple  par  le  commerce  &  les 
Sciences  pa,rticipera  a  jamais  au  bien  public  > 
aux  deliberations  generates  ;  &  fon  caradere 
influe  autant  aujourd*hui  fur  Tefprit  de  h 
Nation  qu  y  influoient  autrefois  les  Nobles  ^ 
lorfque  la  France  n'etoit  encore  que  dans  le 
berceaUfc 

Au  refle  je  n'ai  parle  de  la  politique  qu  ert 
la  cbnfbndant  avec  la  fagefle.  Si  elle  a  jamais 
exifle,  ou  fi  elle  exifle  feparement  de  cettd 
vertu  ,  elle  ne  merite  point  d'etre  compter 
au  nombre  des  Sciences :  je  me  fais  gloire  de 
la  meconnoitre  ,  &  de  ne  point  Toffrir  auJt 
hommes  fenfibles  &  vertueux* 
.  Ce  tableau  que  je  yiens  de  tracer  des  pro-* 
gr^s  de  routes  les  Sciences  parmi  la  Nation; 
peut  rcveiller  dans  nos  cceurs  quelques  fenti- 

ments 
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\nents  de   gloire  ;  inais  Tes  t^letits   font    le 
don  le  plus  funefte  torfqu  its   fortt    irial    df- 
rlg&.  Une  Monarchie  oh  le  vice  regne ,  nfe 
-peric  que  lenteiH^nt ;  celle  ou  les  faufles  lu- 
mieres  regleftt  les  efprits ,  ti'attend  p*as  la  rui- 
Tie :  elle  court  fe  pr^cipiter  contre  les  ecoeuil^. 
Figurei-vOus  uri  vaifleaa  eri  haute  inerj  s'fl 
tient  a  fes  aricres  pendant  h  terttpcf6  ,  il  eft 
tare  qu'il  perifle  5  les  anrfes  fonr-elles  arra- 
:chees,le   vaiiTeau  emp6rte  Vidlemrrierit    v4 
ie  brifer  cbritre  les  tochers.  C'eft  rimage  d  une 
Nation  qui  ne  tient  plus  i  fes  prlpcipes.  C'eft 
done  au  Prince  qui  gouverne  Tl^t^t ,  a  diri- 
^er  par  fa  fageflfe  le  mbuvemeht  des  efptits; 
II  lui  importe  de  cohnoitre  le  icara6tere.&  la 
mefure  des  geriies  ,  &  de  ledr  duvrir  la  vole 
qui  leur   convierit.  M^is  qii'il  faiit  d'habllete 
pour  faife  marcher  conftammeiit  dans  le  bieh 
•une  Nation  ingeriieufe ,  ecl^iree  Sc  favaiite  ! 
Comnient  jugeribns  nous  uh  Prince  ,  qui   fe 
formerdit  uh  fyfteiiie  de  gOfuverrienieiit  d'a- 
pr^s  les  maximes  de  politique  que  je  vais  ofc^ 
tracer  ici.  Oh  daignera  les  juger  avec  iridul- 
.   gence  ;  je  ne  les  propofe  qu  avec  defiance  8i 
avec  tifhiditc; 

K 
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Une  Nation  vive  a  befoin  d'ud  aliment  a 
fon  aftivite ;  elle  s'agitera  fi  Ton  donne  des 
^ntraves  aipc  efprits,  II  faut  done  placer  I'ob- 
jet  de  remulation  dans  les  Sciences  ;  pro- 
curer aux  S^avants  Taifance  &  des  diftinc-^- 
tions  ;  alors  r]^tat  fera  tranquille.  L'hommg 
<qui  contemple  les  merveilles  de  la  Nature  ^ 
pour  qui  elle  fouliiSve^  quelques  coins  de  cet 
ipmenfe  rideau  qui  la  couvre^  ne  cherche 
point  k  penetrer  les  myfleres  des  Rois  5  for- 
lement  applique  a  fon  objet  >  il  ne  sHnquiete 
point  de  connoitre  quek  reflbrts  politique^ 
meuvent  Tfitat.    .• 

Le  Gouvernement  doit  regarder  comme  fa 
premiere  richefle ,  les  travaux  des  Savans  qui 
peuvent  eclairer  la  Nation,  Vouloir  em^- 
peclier  chez  cette  Nation  qu  on  ecrive ,  c!eft 
une  entreprife  qudquefois  impoilible  ,  fouvent 
delicate »  toujours  difficile  au  plus  habile  & 
au  plus  vertueux  Souverain*  Toutefois  com- 
ment r^primer  la  liqence  ?  en  for9ant  par  les 
recompenfes  les  efprits  inquiets  a  placer  leur 
gloire  dans  la  pratique  des  devoirs  &  dans 
.  Texercice  du  bien.  Sur-tout  qu  un  Prin- 
ce habile  &  les  hommes  vertueux  fe  r^uniflent 
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^our  arreter  les  progfj's  &  la  c6lA)Tk6  d'uA 
Oiivrage  dangercux  ,  &  (Jui  pouxroit  alt^ret 
les  ftiOBurs  geoerales.  Un  Livre  perhicieux  eik 
jui-meme  le  devient  davaotage  par  la  repu- 
tation qu  il  acquiert.  Le  poifon  d'lin  6cnt  ttk 
'coinme  ce  phofphore  (^ui  he  s'endamme  que 
lorfqu  une  maiil  indifcretce  &  curieofe  vient 
le  xlitaten 

Vbulei-vbiis  arrlSter  pliis  furern^tcci 
prOgris  >  que  Taatorite  entraiAe  de  fon  cot^ 
les  fuffragcs,  Uhe  Nation  douce  &  atta- 
chee  a  fe$  Maitres  a  toujours  les  yeux  cour^ 
hes  vets  le  Tf6^ne  ;  fi  le  riegaird  qu'elle  y 
]ette  la  re^d  heureufe ;  les  Auteors  les  ^luft 
fatiriques  &  les  plus  atrabilaires  ne  pburront 
rieh  contre  Tdrdre  pdblic  i  le  cri  uniVierfel 
letouffera  ces  voix  mafigoes  &  impuiflantes* 
Oti  fa  dit  mille  fob  i  lautorit^ fouveraine  eft 
fur-tout  defendue  par  les  ccsuii  des  Sujets  \ 
que  d'hommes  cependai^t  croient  voir  la  (otct 
du  pouvoiir  dim  cette  ponipe  ifnpdfadte  qui 
&'en  eh  que  la  jrepr^fentation !  6  Souveraini 
de  rUaivers  !  vous  pouvet  tdut  f(kx  lit 
gl6ire  Sc  poui:  la  paix  de  vos  enipires  :  cdti^ 
facrez  par  y9$  dens « ie  inerke  ;  readafi  lied-^ 
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reux  cet  ardent  6crivain  qui  fe  montre  re- 
<ioutable  par  i'audace  &  la  fierte  de  fon  vol , 
&  il  ne  fera  ni  dangereux  ni  mechant.  Sui- 
vci  jufques  dans  fa  fource  cetre  inquietude  fi 
ordinaire  a  Thomme  de  genie ,  &  vous  trou- 
yerez  quelle  nait  de  quelque  mortification  , 
ou  du  cri  muet  &  interieur  de  la  neceffite ; 
ov  c'eft  cette  efpece  d'hommcs  qui  remuent 
les  6tats  &  le  Monde.  La  punition  intimide 
un  efprit  ordinaiie ;  elle  donne  du  reflbrt  £ 
celui  qu  animent  de  grands  talents.  Dans  le 
fond  des  cachots  il  creera  un  fyfteme  plus 
dangereux  que  celui  qu  il  avoit  con5u  en  li* 
bert^,  Cette  pernicieufe  flanune  ebranleTra  en 
quelqde  forte  les  murs  qui  la  reflferrent.  Op-*- 
pofez  a  cet  efprit  inquiet  fon  propre  coeur 
comble  de  bienfaits* 

Les  moyens  de  titer  avantage  du  genie  d'u*- 
ne  Nation ,  fe  multiplient  dans  les  mains  d'uri 
Prince  habile,  Eft-elle  fenCble  a  la  gloire  ? 
Les  eloges  la  flatteront.  Trop  de  reproches 
fietriroient  fes  plus  beaux  fentiments*  Ainfi 
les  6crivains  qui  celebreront  fes  vertus  fe- 
ront  plus  encourages  que  ceux  qui  lui  repro- 
cheroat  fes  vices.  La  Satire  fait  des  partis  ^ 
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t^log^.d'heureux  cnthouffaftesi.  Cenfiircr  uno 
Nation,  c'eft  lui  dire  quelle  neft  point  c© 
quelle  doit  £tre ;  or  tout  ce  qui  tend  a  en 
changer  T^ut  a<%uel »  «ntrainant  des  dangers  ^ 
ne  doit  ctre  employ^  qu  avec  une  fage  cir-i 
confpedion,  Les  ecrits  publics  font  faits  pour 
confacrer  la  vertu  ;ceft  dansles  arrets  qu'oi> 
doit  condgnei:  lei  vices.  IL  faut  une  idole  aa 
PeupJe  ,  &  celle  qu  B  enccnfe  avcc  plus  d*em-« 
preflqment » c'eft  fa  gloire  ^  fa  eelebrite  parmit 
ks  autres.  Peuples*  Si  vous  lui  faites  chan^ 
ger  cette  idole  contra  une  autre  >.  TJ&ta^ 
manquera  de  fon.  premier  reflbrt.. 

Le  bonheuc  d'une  Nation  eft  prefque-  tou<% 
jpurs  dans  ce  qu'eHd:  crolt  etre.  Ne  craignpnf 
point  d^  le  repeter ;  en .  Iqi  donnapt  des  ^lo^ 
ges ,  on  jteveille  uo  femimeat  agreable^  dans 
les  coeurs  ;  les.  re.proches  au  contrair^.  portent 
4  penfer  ;.  &.  U  Taut  mieuic  qu'une  Nation 
fente  ,  qu  il  n.eft  avantageux  quelle  penfe.; 
Sans  enthpufi^nift  upe  Monarchic  eft  ui> 
corps  inapripe.,  Si  famour-propre  eft  caufo 
que  chacun  s'^attribue  les.yejrtqs.qu.on.celebre^ 
on  ofe  rejetter  fur  la  nature  du  gouvemer^ 
ment  les  vices  dont  on  fait  laceofure,  Ceiie* 
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fi  eft   done   une  fec6ufle   r^elle  iennit  k 

Mais  comment  repairer  le  mat  »  s'i)  a  fait 
<[o  grands  progr^  ?  Les  memes  moyens  qui 
teuffent  prevenu ,  Tarreteront.  Un  iPrince  qui 
9  dans  fa  m^in  les  rich^fles  &  les  honneurs , 
peut  tout  fur  les  efprits  comme  fiir  les  vo- 
lontes.  II  n'y  a  point  de  talent  qui  ne  fle- 
chifle  devant  quelqud  recompeofe^  Jettex 
dans  une  autre,  region  ce  g^nic  hardi  qui 
parcourtune  carri^re  remplie  d'ecceuils,  &  ili 
pxendra  un  nouveau  caradere. 

Parmi  les  dangers  qui  menacent  un  Jfetat, 
eu  les  efprits  ne  font  pas  gouvernjfe  par  una 
main,  favante,  on  doit  fur- tout  craindre  les. 
difputes  de  Religion.  Ici  les  plus  habifes  Po^ 
Ktiques  ont  fouvient  ^bpue*  Auffi  il  n'appar-t. 
tient.  quaux  hommes  fup^rieurs*  (|e  tx^iter. 
^e  fujct,  comme  il.  devroit  Ketre.  Je  me  bot-. 
nerai  dans  ^n  Artick  fepare  a  confid^rer. 
k  ReBgion.  fous  le  (>oinit  de.  vue  quelle 
<^flFre  a  rbomme  ^inple.  Puiique  c*eft  un  bien.^ 
<^oinj|iun  a  tpus »  fy  lui^iere  doit  ^lairer 
kfi  moindres^  elbrits  comme  les  plus  relev6s« 

.Xenant  a  Diea  immediatement  »   elle  doit 

^  •♦-••...  «■».  %..    ^. ..... .    , . .   A  ,  ..,»_. 
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partlciper  le  plus  k  la  fimplicite  de'  fea 
voies.  Je  rae  hate  avant  que  de  la  prdfenter  ^ 
de  faire  preeeder  le  tableau  d'une  vertu  qui 
eft  fa  pluis  digne  Goxnpagne,  &  qui  lui  pre-r 
pare  les  ceeurs ;  je  parle.  des  bonnes  moeurs*- 
La  Religion  en  les  confacrant  les  fuppofe  ,  & 
c'eft  le  deiniei:  trait  que  je  confidere^  dans  1^ 
capiaiSere  de.  la  Nation* 

nrf .      ■      |i  I     I  »  r    '   iji     I  »    I      1 11  I    I  ■  «ii     ■  >■  t     ^  I  t     n  1 1       Mil      iiBiilg. 

Des  bonnes,  mkeurs  de  la.  Nation..  • 

O  ANs  les  bonnes  moeurs  il  n'y  a  point  de 
ftabilite.  pour  un  Empire ,  &  cependant  le  vice 
donne  des  fccoufles  continuelles  aux  l&tats.  D 
a  toujours  influe  fur  le  gouvernement  d\f, 
Motfide ,  &  iK  ne  ceiTera  jamais  dy  inllUer.. 
Oi  eft  done  ce  contrepcrids  niSceiGiire  pouj: 
y  mairttentE.  la  vettu  ?  Les  'paffipns  fetoientr 
cSle$  pour^  rUnivcjrs  moral,  ce  g^e  les  tern* 
petes  font  pour  les  mers  ?>  ouplutdt  leTr^ 
Maut  auroit-il  pey:mis  q.uc.  le..  vice-  fut  atta- 
oki  a  la  v«ftii  pac  iwe  ehakeque  net  fofir 
bles  yew^  i\e  voient  pQiro:  ^.  poj^  ■  qt^e  ,  la. 
'^rtii  en. tirltle  fervice  d'.une  efcljive h 
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>Si  j:e  remonte  au  temps  ou  la  Natioa  m\ 
4ela  du  Rhin  etoit  enfermee  entre.  les  marais 
de  la  Franc ojnie  ,  \q  vois  des  moBturs  chaftci 
regner  au  milieju  de  ces  aufteres  Sauvages. 
L'adultere  eft  puni  par  rignpminie  &  la  repu/ 
<IiatiQn.  Les  fupplices  le$  plus  rigoureux  &  les. 
plus  honteux  font  referves  pour  venger  les. 
bonnes  moeurs.  On  traJne  k  la  vue  de  tout, 
un  Peuple ,  &  on  prdcipite  dans  le  fond  des 
marais  ceux  qui  fc  font  fouillds  par  des  exce^ 
plus  enormes.  (a) 

Ce  Peuple  en  deyenant  conqu^rant  prit  des 
yice?  5  mais  les  bonnes  moeurs  fur^nt  de  tou^. 
tes  fe$  virtus ,  les  plus  epargnees.  On  ne  con* 
npiflbit  point  aloj's  cet  art  funefte  qui  a  fu  fe. 
frayer  lechemin  du  vice  p^^  la  route  memei, 
de  thpnnetete  i  op  ignoroit  cette  volupte: 
artificieufe  (i  r^pandue  chez  les  Nations  mo« 
dprnes.  Cetojt  fans  dpute  un  poifon  trpp, 
fabtil  pour  des  ^mes  auffi  groffieres ,  ou  plu- 
tot  auffi  forte?  j  il,  a  fallu  un  grand  rafine?- 
ment  dans  les  ipopurs  pour  rendre  cette  paC- 


(a)  Voy  TacL  de  mor*  German^   Vclly ^  Hift.  df 
Sr*  t.  1^  V,  7. 
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Jon  fi^miliere  fur-tout  aux  Guerriers.  CanH 
meat  la  guerre  &  ce  penchant  dangereux  fa 
(bnt*ils  ii  fort  rapproches  ?  L'homme  par  un 
violent  attrait  fe  precipite  vers  Tobjct  de  fa 
paffion ;  il  s'y  complait ;  fon  cceur  s'y  repofe; 
d^s  noeuds  fe  forment  ;  &  au  contraire  la 
guerre  ravage  ,  detruit ,  rompt  tous  les  liens » 
fait  cojuler  le  fang »  fe  aourrit  de  carnage  , 
^te'uit  tous  les  fenjciments  ,  etouffe  la  voix  do 
la  Nature  :  cependant  ces  deux  pai&ons  font 
pxefque  topjours  enchainees  Tune  a  Tautre. 
Quel  prodige  de  <pontr4di(5^ion  dans  le  cceur 
humain ! 

Les  Francs  s'etant  repandus  dans  les  Gau-r 
les ,  mais  feulement  encore  en  vagabonds  ,  fo 
tvrerent  a  tous  les  excis  qu'entrajne  la  guer- 
re ;  la  cruaute ,  le  bi^igandage  ,  1  oppreflloo 
4es  Serfs  ctoient  les  vices  qu  oa  reprpcboitj 
fur-tout  a  nps  peres  (  a  \x  ils  ^oient  plus  fi-> 
deles  aux  bonnes  moeurs.  Hatons-nous  d'en 
affigner  la  caufe.  Outre  leur  penchant  a  la 
yertu ,  &  la  diy eriion  des  coi^bats ,  ils  trouvi^ 

4,,a)  VoyHift,  EccL  de  FUury^  t.  j.f.  1/5,  w-^. 
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rent  un  rempart  dans  Tauft^rite  des  moeurs- 
de  la  Gaule.  J^ai  remarque  ailleurs  la  bont^ 
du  Peuple  qui  rhabitoit.  D  eft  vrai  que  C^ 
far  &  Amm^ea  Marcellin.  nous  le  repr^fenr* 
tent  comme  aflfezferoce  ,  mai$  ils  nous  le^ 
9iontrent  en  Qieme  temps  comme  vertueux  &: 
ycs-rcligieux. 

Au  refte  les  Gaulois  avoient  it6  extreme-^ 
xDent  adoucis  par  les  mceurs  chi^etiennes.  IE; 
fbffit  pour  nous  en  convaincre  de  contempler 
la  difcipHne  fevere  qui  regnoit  alors  dans  les 
Sgiifes  des  Gaules  ;  car  ce  n'eft  que  dans  no$ 
Annales  facrees  que  nous  trouverons  le  veri^ 
table  portrait  de  ce  Peuplei  &  des  Francois  t: 
a  eft  prefque  toujours  d^gur€  dans  les  Au> 
teurs  profanes  ;  fouvent  ils  ont  neglige  d'ea, 
parler  :  ils  ne  foup5onnoient  pas  quTon  &rivit 
d'autres  hifioires  que  celles  des  Conqu^rants 
^  des  Row.  D  ailleurs  qes  6crivains  connoifr 
ipient-ii^;  nos  Proyinpes  ?  Qu  on  me  permet- 
te  dofic  de  puifer  dans   ces   fources   :  ell^, 
i^  font  point   ^trangeres  a  mon  fujet ;  &: 
nous  ne  trouverions  point  ailleurs  h  veritl: 
^xempte  de  prejuges  ,^de  paffipns  ojuci'igocfe^ 


lance. 
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Ceft  uDv  beaii  fpedacle  pour  la  pi^te  ,  8^ 
ineme  pour  la  Philofophi^  que  cclui  de  cet 
temps  anciens*  Qccup^  de  k  glqire  des  fie* 
cles  moderoes  »  nous  d^daignons  ces  temps 
recules,  Sfemblables  a  ces  fiers  Romajns  quiap- 
pelloient  barbares  tous  les  Peuples  qui  hon 
4es  iimites  de  Tltalie ,  n'etoient-  pas  couverts 
par  la  gloire  de  Rome  ;  nous  donnons  le  md« 
me  nom  a  nos  premiers  aieux :  accoumm^ 
a  n'examiner  dans  ces  ages  antiques  que  la 
lemeur    ou  les  progr^s  de  k  grandeiu*  de  la^ 
Monarcbie  ^  no]us   ne  p^iietrons  pas  dans  Ic 
fein  de  ces  Provinces  oil  les  mcsurs  ecoient 
fimples  &  douces »  &  oi^  les  Francs^  loifqu'il^ 
y  furent  etablis ,  comme  ces  torrents  qui  de-*^ 
pofent  fubkement  leur  limon ,  parce  qu'il  eft 
Stranger  4  lent  eau  pure  dc  vive ,  ne  tarderene 
point  a  qptter  leur  ferocite  paflagere.  On.  le» 
yit  contradet  une  partie  de  ces  mceurs  au^ 
fieres  que  IH^glife  maintenoit  par  fa  rigueuc 
&  par  la  fev^rite  d^  Cds  k>ix.   Un  caradera 
flexible ,  Vetemph »  la  neceffite  d'epoufer  des 
f  emmes  Qautoifes ,  car  ce  fexe  tienc  dans 
fes  mams  lesmceurs,  tout  devoit  op^rer  ^ett^ 
£;>udaine  &  heurei^  r^vo^unon^ 
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II  eft  toucJbmt  de  contempler  les  Provkices 
cntieres  gouvernees  par  de  faints  Evcques; 
les  villes  plus  dociles  a  leurs  voix  qu'une  fa- 
mille  a  celle  d*un  pere »  les  proems  prefqud 
toujours  terimnes  par  la  mediation  de  TEglife^ 
d'ou  eft  nee  e^fuitft  par  hi  tonccffioii  de  nos 
Rois ,  fa  lurifdidion  cCadive  temporelle  ;  la 
penitence  publique  pratique ,  la  charite  la 
plus  admirable  exercee  envers  les  Pa'iens  qui 
etoient  alors  dans,  ces  climats ,  8c  en  memo 
temps  une  extreme  precaution  de  ne  point 
participer  a  leurs  fuperftitions  Sc  a  leurs  tnyf^ 
teres ;  les  Pontifes  exer^ant  dans  le  tempore! 
comme  dans  le  fpirituel  Tautorite  la  phis  eten^ 
due ,  car  il  n'y  a  point  de  bornes  au  pouvoir 
de  la  charitd  S^  de  la  faintete^  Telles  etoieni 
^lors  les  mceurs  generales,, 
.  Fixons  encore  quelques  inftantft  ce  ta-r 
bleau  :,le  cccur  d^  enfants  doit  fe  complai- 
i;e  dan^  rimage  de  leurs  peres.  Admirons  cei 
Eglifes  d' Aries  ,  de  Lyon,  de  Nar bonne  , 
d'Autun ,  de  Vienne ,  de  Bordeaux  »  que  la 
piifte  des  fideles  r^ndoit  encore  c^lebres ,  id 
qvii  brill  oient  par  les  mceurs  les  plus  irreprocha-^ 
\f\cs.  Contemplons  ces  Cameufes  Aifemblee^^ 


d'Eveques  prefidees  par  des  Saints ,  &  mem« 
par  des  Peres  de  TEglife ,  &  nous  verrons 
combieo  les  faintes  moeurs  etoient  reverees, 
Une  fame  eft- elle  coflimife  centre  Thonnct^- 
te  ;  auffit6t  la  penitence  publique  eft  ordon-*- 
nee,  Qu  on  ne  s'imaglne  point  que  jc  parle 
des  temps  de  I'Eglife  priittitive ;  c'cft  du  ^\ 
fiecle  (  tf  ) ,  ou  n^quit  notre  Monarchie  ,  & 


AMH^ii 


(a)  Les  Eveques dans  les  Conciles qui  s'aflcm*^ 
bloient  au  moins  deux  fois  Tannec  dans  chaque 
Province  ,  rendoient  non  feulement  compte  de  la 
foi  de  leur  Eglife ,  mais  encore  des  moeurs  des 
Peuples  qui  leur  etoient  confi^s.  CeH  done  ert 
confultant  les  monuments  refpedables  qui  nous 
font  reftes  de  leurs  decifions  que  nous  prendrpns 
de  ]\\&es  idees  des  moeurs  gene'rales  depuis  les 
temps  les  plus  recule's  de  la  Monarchie  jufqu'au 
feizieme  fiecle  que  les  Conciles  ohtetebeaucoup 
tnoine  frequents.  C'eft  a  ces  fources  que  je  dois 
renvoyer.  Voy.  Concile  d'Orange  an.  441,  pre'fid6 
par  S.  Hilaire  d'Arles.  Concile  de  Vaifon  442. 
Concile  de  Touts  461.  Concile  de  Vannes  46 f  , 
ou  Ton  fait  des  reglements  feVeres  pour  les  moih- 
dres  fautes  contre  la  purete ,  le  chant ,  les  regards » 
les  geftes ,  6cc.  Les  DiaconeiTes  furent  fupprim^es 
vers  le  mcxne  temps.  La  Loi  Salique  nous  ap-: 


ou  !es  deux  Pciq)l^  beureufemeht  reutils  M 
formerent  qu'une  feule  Nation.  Or  lorfque  la 
yertu  a  de  pareils  reihparts  ^  quaod  fes  droits 
font  ainfi  venges ,  croyons  que  les  jp):€vari* 
cateurs  font  en  petit  nombre  :  temps  heu« 
reux  I  qui  ne  feront  peUt-etre  jamais  renou* 
velles ,  &  6^  non  feulement  p^cher  contre  li 
foi»  mais  encore  contre  les  mceurs  ,  ctoit 
une  efpece  d'apoftafie  j  puifqu'apres  une  chute  i 
fl  falloit  ctre  r&oncilie  folemnellement  avec 
fEglifc  &  avec  la  Sbciete  des  Fideles. 

Les  Francs  qui  faifoient  ialors  ^  cbmmi 
nous  Tavons  dit  ,  leurs  iricurfions  paflagereii 
dans  les  Gaules ,  furent  temoins  de  tam  dei 
vertus  »  &  elles  jetterent  dans  leurs  cideurs  des 
femences  heureufes  qui  ne  carderent  point  k 
fe  diSvelopper; 

Mais  nia  vue  s'arrcte  fur-tout  avec  com- 
jplaifance  fur  une  de  ces  faintes  AHembleeS 

prend  aui&  quelles  ^toient  les  mceurs  des  anciehl 
Franjois.  11  eft  dit  tit.  iz.  que  celuiqui  auraferrd 
feulement  la  main  d'une  femme  libre  payera  utlei 
toiende  de  15  fokd'or.  Lc  fot  Jor  valoit  envi- 
ron 15  liv.  de  notre  monnoic.  Hijl*  de  Franadc 
Vdly,  to,  1./7.  l4d  &^3», 


tenue  dans  la  Capitale  dt  la  Touraine  ^^ 
ou  la  douceur  &  la  tendre  piete  des  Poncifes 
qui  la  comporent  eft  One  image  agreable  6c 
tQuchante  dt  I'amenite  des  heureux  habitants 
de  ces  climats.  On  voit  la  haute  id^  qu'on 
avoit  des  faintes  m^ut^  »  Tattention  qu  od 
iportoit  a  les  defendre  &  ^  les  maintenir  dant 
le  Peuple :  la  douceur  &  la  feverite  r^un  ieii 
^toicnt  employees  avec  foin  pour  confervec 
le  regne  de  la  vertu^  De  pareils  monuments 
font  mieux  connoitre  le  caradere  d'un  fiede^ 
^ac  ce  fpedacle  impofant  des  Cours  *  dontles 
moBurs  ne  font  pas  toujours  la  regie  desm<feuni 
generates ,  fur-tout  G  Ton  fe  tranfporte  dans 
ces  temps  anciens  ou  la  vertu  etoit  honorife 
pour  elle-meme. 

Avan^ons  &  nous  trouverons  toujours  le 
tncme  efprit  &  la  meme  vigueur  de  dilciplinc : 
n  en  foyons  pas  ^tonnes  ,  il  eft  facile  d'aiHgnet 
la  ''caufe  de  cette  puretd  de  moeurs  dans  les 
Villes  &  les  Provinces  des  Gaules.  On  ut 
connoiflbit  point  encore  ces  di&indions   des 
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difFerents  Ordres  dc  TEtat :  il  n'y  avoit  poi&fe 
de  Trone  eleve  au  milieu  de  la  Gaule ,  au-^ 
quel  on  mefurat  les  difFerents  degres  de  gran- 
deur. Un  titre  commun  mettoit  tous  les  Gau- 
}ois  au  meme  rang » celui  de  Tributaires  des 
Romains  :  ^loignes  de  leurs  Maitres  ,  ils  ne 
connoidbienc  ni  les  dignices  romaineis ,  til  Tarn* 
Ktion  qui  devbroit  Rome  dans  fon  propre 
fein.  Si  quelques-uns  furent  exceptes  de  ce 
nombre  ,  c  eft  lorfque  la  vertu  vint  les  cher- 
cher  pour  les  mettre  a  la  tete  des  armees  ou 
des  affaires  y  &  qu  elle  les  arracha  a  eux-^ 
memes. 

Audi  lorfque  les  Francs  furent  devenus 
niaitres  de  ce  beau  climat ,  ils  foumirent  a  la 
verite  ces  Gaulois  ,  mais  ceux-ci  eurent  la 
gloire  de  leur  donner  leurs  mceurs,  Tant  d'hu- 
manitc  j  de  faintete  i  gagna  bientot  ces  heu- 
reux  conquerants  ;  &  e  eft  une  gloire  propre 
a  ce  Royaume  ,  a  ces  Frani^ois  amenes  par 
Glovis  ,  de  s'etre  faits  Chretiens  ^  bien  moins 
par  la  force  des  prodiges ,  comme  les  Apotres 
les  avoient  employes  pour  convertir  TUni- 
vers ,  que  par  les  moeurs  qu'ils  trouverent  au 
milieu  de  ce  Peuple.  La  vertu  leur  perfu^da 


1e  Chriftianifme.  Quelle  Nation  ofFre  une  plus 
"graiide  epoque  'de  (6n  brigine ! 

Frappes  ainfi  que  leurs  Sujets  de  la  fageflfe ," 
ide  la  charity  ,  de  la  faintete  &  de  la  fcience 
ties  Pontifes  des  Gaules-,  nos  premiers  Rois 
les  ^ppellerent  dans  leur  Palais.  La  faintetS 
buvrit  Tentree  dans  les  Cburs  !  Les  Remi ,  Ics 
Gerraam,  les  Gr^goire  de  Tours,  les  For^ 
tunat , les  Eloi ,  &c, Xa)  Tels furent  les hom^ 
ines  qui  affifterent  hos  Souverains. 

II  y  a  lieu  de  s'etonner  fans  doute ,  que 
iios  Rois  changes  comme  fubitement  ^  ayent 
fait  parottre  autant  de  zele  qu  ils  en  montr^- 
tent  alors  pour  la  corifervation  des  mceurs  & 
de  la  difciplinci  Ils  faifoient  tenir  frequem- 
xnent  des  Conciles.  Clo vis  (b)  confacra  la 


{a)  On  doit  ajouter  a  ce  nombre  S.  Avit , 
S.  Me'dard  ,  S.  Gal ,  favori  de  The'odoric ,  S.  Co- 
lomban ,  fort  aimd  de  Theodebert,  S.  Loup,  &c. 

(  ^  }  La  piete  de  la  Nation  (  du  temps  de  Clo-* 
vis  )  coxnmeii^a  d'etre  cdebre  par  toute  la  Ter-* 
re,  Hifl*  de  Fr.  de  Vdly  ^  r.  i;  /?.  ;4.  on  avoit 
alors  une  haute  idde  de  la  purete  des  ihceursi, 
Voy.  Thomajpn,  Difc,  dc  PE^L  part,  u  liv,  i,  cA.  ^7; 

I 
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fin  de  fon  regne  par  une  celebre  aflcmbUe  \ 
Orleans ,  ou  pluficurs  des  Pontifes  qui  la 
compoferent  ,  ont  ete  mis  au  nombre  des 
Saints.  Un  autre  Roi  de  fon  fang  d^mande 
bientot  le  maintien  des  mcEurs  publiques  a  un 
autre  Concile.  (  a  ) 

Nous  voyons  ces  Aflemblees  gemir  quel- 
quefois  fur  de  grands  fcandales  ;  mais  ne 
nous  meprenons  point  :  fachons  feparer  la 
caufe  de  ce  bon  Peuple  que  les  premiers  Paf- 
teuis  gouvernoient  ,  des  crimes  des  Chefs 
de  r£tat ,  de  cette  multitude  effren^e  d'hom- 
mes  armes  qui  inondoient  le  royaume  » 
&   qui  refTembloient   plutot   a   des    troupes 

mmmmmtmmmmmmmmmmmtmmmmmmmmmtm^mmmmmmmmmmmmmmmm 

(a)  Concile  de  Laure  tenu Fan  $61  , par  Tau-^ 
cori^  du  Roi  Ckaribert.  Dans  un  autre  Concile 
de  la  meme  Ville  en  ^66 ,  on  voit  avec  quel  zele 
les  droits  de  la  chaftete  ^toient  defendus ;  com- 
bien  elle'etoit  honor&.  On  exigeoit  la  plus  gran- 
de  perfe6lion.  On  eft  bien  eloigne  du  crime,  quand 
on  fait  appercevoir  ainfi  diffe'rents  degres  dans  la 
vertu.  Au  refte  en  louant  le  zefe  de  nos  anciens 
Rois  pour  la  confervation  des  moeurs ,  il  s'en  faut 
bien  que  nous prctendions  juftifier  leurs  vices  fou- 
vcnte'normes,  Seles  crimes  quib  allierent  avec  ce 
zele. 


BU    BOKHEUR   PUBLIC.       i^t 

Ae  brigands  qu  a  des  armees  reglees.  La  Na-«- 
tion  ne  cherclioit  point  alors  de  modeles 
parmi  fes  Chefs ,  clle  en  vivoit  trop  ftparee* 

La  fidelite  de '  rhiftoire  exige  que  je  pre^ 
fente  des  temps  affligeants*  Si  tous  les  Pon- 
tifes   avoient  eu    le  courage  de  ce  celebre 
Archeveque  de  Tours  dont  j  ai  parle  >    ies 
bonnes  moeurs  auroient  conferve  tout  leur  eclat 
a  la  Cour  &    fur  le  Tr6ne;  Mais  Torgueuil 
des  Grands  fit  bientot  naitredans  les  premiers 
les  memes  crimes  qui  fouilloient  ceux-ci»  La 
cupidite  ■,  l^ambition ,  le  fafte  ,  I'adulation  ,  le 
dereglement ,  la  fimonie ,  les  violences  ,  tous 
ies  vices  introduits  avec  les  richeflcs  i  viiirent 
infeder  ces  hommes ,  qui  jufqu*alors   avoient 
ete  les  guides  les  plus  furs  de  nos  Rois.  La 
piete  fe  maintint  encore  quelque  temps  parmi 
les  Pontifes  qui  vivoient  i  la  tcte  de  leur  trour» 
peau  ;  les  Peuples  conferverent  leurs  moeurs  , 
&  rfeglife  fa  difcipline  :  mais  ce  que  l6s   paf-^ 
fions  avoient  produit  i  la  Coiir  ,  Tignorance 
Topera  enfin  jufques  dans  les  Provinces  les 
plus  reculees.  Les  vices  virireht  a  la  fuite  d« 
ce  malheureux  fleau  t  toutefois  ce  Peuple  di- 
gne  par  fon  penchant  a  la  vertu  ,  des  regards 


du  Ciel ,  fut  bientot  ramcne.  Charlemagne  ^ 
ce  Prince  refte  feul  en  quelque  forte  a  la 
pofterite  au  milieu  des  mines  de  fon  fiecle » 
reffufcita  les  moeurs  anciennes  ;  avec  lui  la 
France  reprit  unc  nouvelle  gloire ,  la  vertu 
un  nouvel  eclat.  La  piete  de  fon  fils  (a)  les 
e»tretint.  Je  f^ais  que  le  nom  de  ce  Prince 
reveille  Tidee  de  la  fuperftition ,  mais  il  ne 
5  agit  ici  que  des  mocurs.  La  fuperftition 
aveugle  ,  eft  -  il  auffi  vrai  qu  elle  corrompe  ? 
Elle  defiguroit  les  moeurs  ,  &  ne  les  detruifoit 
point :  elle  laiflbit  toujours  au  cceur  le  pen- 
chant a  la  vertu  ,  &  y  ajoutbit  encore  la 
crainte* 

Rappellez-vous  quelles  feveres  epreuves  oa 
fubillbit  lorfqu  on  avoit  commis  quelque  fau- 
te  ;  quelles  punitions  on  exer^oit  contre  Ta- 
dultere  ;  la  penitence  publique  (b)  vengeoic 

(  A  )  Remaf  quoiis  encore  a  la  gloire  de  ce  Prince 
trop  decrie  ,  que  par- tout  oil  il  arrivoit ,  i}  faifoit 
tnarquer  des  logements  pour  les  pauyres,  Cet  traits 
valent  bien  d«s  vi^toires. 

(b)  Elle  fut  en  vigueur  jufqu'au  douzieme  fie- 
cle. Voy    ThomaJJiriy  Difcip*  dc  VEgU  part^  4  ,  /iv. 


encore  les  moeurs  ;  or  quand  un  crime  eft: 
puni  par  de  graads  chatiments,  il  n'eft  pasi. 
general  cbez  un  Peuple^. 

Au  milieu  des  difFerents  defordres  de  cesr 
temps  anciens ,  tout  nous  montre  que  les 
ipoeurs  etolent  reverees  :  la  maniere  de  vrivror 
des  femmes,  fepareesdc  la  fociete  des  homines ;-., 
ufage  qui  s'eft  conferve  dans  quelques-unes  de; 
nos  provinces  &  chez  nos  voifins ;  leur  ancien* 
habillement  qui  etoit  ferme  dans  toute-  fet 
longueur ,  fimple  &  fans aucun  ornement (a)  ^ 
tufage  d'aflifter  a,  k  celehratioa  des  faints; 
myfteres  le  voile  baifle  fur  le  front ,.  i  Tecart 
des  hommes  ^  ainfi  que  les  Juifs  le  pratiquent  ^ 
comme  on.  Tobfervoit  rigoureufement  dans 
TEglife   primitive  (b )  &  comme  la  coutumer 

{a)  Pendant  pres  de  poo,  ans,dit  un  celebre 
Auteur  (  Velly  )  les  femmes  ne  fe  font  point  oc-^ 
cupees  de  parures.  Sous  Charles  VI  elles  coramen- 
cerent  a  fe  decouvrir  le*  epaules*  LC'  regne-  da 
Charles  VII  amena  la  galanterie  des  colliers ,  des^ 
braflele^-s,  des  pendants  d*oreilles,  Cet  J^crivaife 
parte  auili  de  Thabit  ferxHCi 

(b)  S.  Clement  d'Alexaadrie  en  fafe  le  diftait>, 
ficparle  d'une.marque  extericure  dont  on  fe  fervoi^^x 
gour  f^{>arer  les  hommes  8c  les  fenmies. 
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s*en  eft  mainitenue  dans  plufieurs  villes  des 
pays  meridionaux ,  &  dans  prefque  toutes  nos 
campagnes ;  Tattention  de  nos  Souverains  de 
ne  point  admettre  a  leur  cour  les  femmes 
dc'j  Seigneurs  ;  ce  figne  exterieur  de  ver- 
tu  (  ^  )  dont  long-temps  apr^s ,  la  Mere  du 
faint  Roi  des  Fran9ois  tiroit  encore  tant  de 
gloire  ;  toutannon^oit  cet  ancien  refpedl  pour 
les  mceurs  ,  &  le  fond  du  caraAere  de  la 
Nation. 

Avant  de  dcfcendre  plus  loin  dans  les  fiecles, 
jettons  un  dernier  regard  fur  les  temps  les 
plus  recules  que  nous  avons  parcourus.  Nous 
avons  vu  le  Peuple  de  la  Gaule  ,  totalement 
foumis  a  fes  Paftcurs  ;  fa  reunion  avec  les 
trancs  peu  de  temps  apres  la  fondation  de 
la  Monarchic  ;  Temulation  des  deux  Peuples 
pour  marcher  dans  la  voie  de  la  vertu  i  le  zele 
d'un  grand  nombre  de  Pontifes  ,^  celui  de  plu-. 
incurs  Rois ,  fur-tout  de  Charlemagne  qui  refor-. 


(  a  )  La  ceinture  que  les  femmes  portoient  alorat 
^n  France  a  rimitation  des  Dames  Grecques  6c 
Romaines.  Foy»  M.  de  Stc  Palaye ,  Hifi    de  I'anCy 


males  abus  introdaits  dansles  lH«Urs  yfcdoiioa. 
une  nauvrelle  vigaeiw  :a  k  difcipline  5  la  rpiiitf 
Blainteriue    depuis  le  comittencement.de   Ist 
ftlanarchie   jufqu  a   lui ,  malgre    te  meiange- 
de  ia  fuperftition  qui  avmt  aflervi  ie  Pisopb 
fans  le  corrompre.  Tel  eft  ie  tableau  qui;s  eft 
ofFert  a  nous  jufquau  p'^fiecle..  Ici  acqs  «nv 
trons  dans  une  nuit  epaille  ^  pliis  profonde  que 
celle  des  temps  qui  «dnt  precede  ;.  mais  ijue 
nds   allarmes  foient  pour  ies  Grinds  ,  a  qui 
leilr  puiflancfe   affurok   Timpunit^  4  pour  ces 
Pontifes  qui  uniflToient  te  f^vicfe  dei  ame&  & 
celui  des  armes  y  pouf'  cette  inulti?ucle^de 
Clercs  que  roppreflioft  dte^'SWgfieara  ^ftungoit 
i  db  adions  bafles  &r'ar'des  crim^iledPeupte 
kii  milieu  dela  confufion  conferverafisss  tnOB^ifs  i 
&  les  t6tiebr€is  qui  fenveloppeot  lai  ferviram 
d*ab*ri  cohtre  des  cxeihples  fe  GOfi^agieiax  :ifi?fe 
fl^mbeaii  dels  fciences  eft-etSint  J c^ftti^-^ia 
\cHii  br4ie  au  fiond  des  c<3eurs^     '    "  V2i-!e  r 
Enterifer  \'es  laint^  ^ofrti fes  d*f §1iCft*iau- 
gufteS '  ^flfelitbftJw  ■^Tfrnr  -rnnrra  en  lUMptc 
q«'ife^^  is'll^vwit  ?  Noii:,.;:ktsiM]  J:ai- c^qtohent 
guer^  ^lie -de  fa  fuperftition  i8cdos4ibds4ls%, 
tohn^t 'iotttrt  Igs  iriauvaifes  m^aeuw  ,^TO.5^.fi)ttC 


huts  cooperajceurs  &  les  Grands  qu  ils  accur. 
fern.:  ainC la  partije  la  plus  confiderable  de  la 
Nation  teiioit  ^ujc  principes  les  plu$  eflentiels 
de  la,vertu. 

Elle     netoit.    point    entieremcnt    bannie, 

d'auprcs  des  Grands  &  de  deffas  le  Trone,^ 

Les  premiers  Jlois  de  la  troifieme  race  vcil- 

lerent  efficacement  fur  les  mceurs.  Les  Rois 

Robert;,  l^Quis  le.Gros>  &  fon  fam^ux  Mi- 

nifire  Su^er ,  Lquis  le  Jeune ,  Philippe  Au- 

guftc^  ce  Roi  qui  lui  fucceda ,  &  a  qui  la  chaf- 

tete  fm.  fi  cheje  ,  S.  Louis  &  plufieurs  autres 

Monarques  fe  fiirent  up  devoix  facre  de  con- 

feryer  comme  le  plus  fermc  foutien  d^  leur. 

Empicer.  i  les  mg^urs  a^u  niilieu  de  leur  feuple^ 

Cependant  on  a  eclate  contre  les  defordrc? 

da  dixien^je  fiecle  &  des  temps  qui  ont  fuivi, 

Mais    ces   defordres   Qnt  et^     QXtremement 

itx^giSfi^^  La,  gipire  de  nos    Ayeux  a  et^ 

vengee  pourle^  mceurs  8^  pourlacvoyance.(^} 

Heft  vrai  que  les.  Chiefs  fe  poi^ter^nt  a  de 


•/;     V 


.11      ■■I     I.     '     -    i.     L  J    ..  J     .     I.         .1.    ..,..,.,  I 

{ay  Voyez Tadmirable, Ouvrage  de  1^  5ejrp^tuit^ 
4e  la  FoL  .p^t>  perp*  ^'\part,  cL  7. p,  4^'/^j^64^ 

:.  '.Thama^n  ,■  Difc,  dc  Pfgl.pan,  4.  ah.  6^,  &  ^j* 
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grinds  exc^s ;  mais  quelle  preuve.  avons-nou? 
que  le  cprps  de  la  Nation  ait  copie  leurs  de-! 
reglements  I  Le  Peuple  fans  doute  imite  les 
moeurs  de  fes  maitres  ;  mais  il  eft  important  de 
remarqu^r  qu  alprs  I^  So^iete  reuniffoit  mbins 
les  differents.  Ordres  :  les  interets  dcs  Nobles 
&  du  Peuple  n'etoicnt  point  mcles.  Lz,  con- 
dition de  ceux  la  nadmettoit  quune  feule 
profeflion ,  celle  des  armes  ;  le  Peuple  etoit 
a  fes  trayaux,  Les  vaflaux  que  les  poflcfliurs 
4e  fiefs  emmenoient  avec  eux  a  la  guerre , 
rapportoient  plutot  dans  le  fein  de  leurs 
families  de  la  ferocite  que  des  vices. 

Toutefois  les  Saints  d'alors  reprochoient  ^ 
leur  fiecle  des  crimes,  Les  Croifades  rappel- 
lent  des  temp?  de  dereglement^.Mais  ofe- 
rois-je  le  dire ,  ces  hommes  refpe<Sables  l 
comme  ce  faint  &  eloquent  Patriarche  *  de 
Conftantinople  ,  parlant  en  Orateurs  pen^tres  , 
fe  permettoient  quelquefois  certains  cpanche- 
ments  du  cceur  ,  des  rcproches  limules  ,  des 
apoftrophes  yehement^s  qui  font  avitant  de. 


%  S.  Chryfijlomifi^ 
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fecrets  de  Tart ,  dcs  mouvements  diftes  par 
le  zele  &  par  la  nature  ,  &  qui  ne  font  point 
defavoues'  par  la  Religion,  Afin  dlnfpirer  plus 
d'horreur  pour  le  crime  >  ils  creufoient  da- 
vantage  le  precipice ;  pour  reveiller  les  pe- 
cheurs  de  leur  aflouplflemerit ,  ils  alloient  les 
arraclier  du  fein  de  leurs  plaifirs  ,  &  les  te- 
hoient  en  quelque  forte  fufpendus  fur  les 
feux  eternels  de  Tabime  ;  erifin  pour  le  falut 
des  coupables  ils  tonnoient  jufques  fur  la  tcte 
des  innocents, 

ConCderons  plus  attentivement  &  fans  pre- 
juge  ces  temps  mallieureux,  Ne  perdons  point 
de  vue  les  precieux  monuments  qui  peuvent 
nous  inftruire.  Si  nous  voyons  des  armees 
criminelles  *fe  preparer  a  de  faintes  expedi- 
tions ,  on  nous  les  montre  en  meme  temps 
compofees  de  tous  les  vagabonds  ',.  de  tous 
les  hommes  diffolus  de  TEui^ope,  Ceft  une 
efpcce  de  Nation  ou  plutot  de  monftre  forme 
de  toutcs  les  parties  les  plus  corrompues  di 
chaque  Einplfe ;  une  Nation  qu  aucun  Peuple 
n'avoue ,  &  <}ui  iofpiroit  meme  alors  le  mepri^i 
&  rindignation.  En  contemplant  nos  Empires 
\ous  euffiez  dit  la  mer  a  qui  les  tempeteii 


inemes  qui  latroublent ,  &  qui  agitent  fes  flots,, 
font  vomir  fur  fes  rivages  le$  impuretes  qui 
fouillent  fon  fein. 

Seroit-ce  au  milieu  des  armees  quoa 
chercheroit  le  caraftere  ,  Tefprit  &  les  mcEurs 
d'un  Peuple  ?  comme  fi  les  armes ,  fur-tout 
de  la  maniere  quon  en  exer^oit  la  profeC* 
fion  ,  ne  depravoient  point  le  fond  des  ver-^ 
tus  ?  Quel  feroit  le  fort  des  Nations  les  plu$ 
douces  &  les  plus  vertueufes  ,11  on  les  ju- 
geoit  par  leurs  Soldats? 

Je  vois  reprocher  au  Peuple  un  crime  il'igncH 
ranee  ou  il  eft  plonge ;  ce  crime  n'eft  point 
le  fien  ,  mais  celui  de  fes  PafteUrs..  Au  reftet 
ces  tenebres  dt  T  ignorance  ne  nous  dero- 
beront  point  fes  vertus.,  Je  confidere  ce 
Peuple  pratiquant'fidelement  la  penitence  pu-» 
blique  ,  repandant  des  aumones  abondahtes  ,^ 
prodiguant  fes  biens  aux  Croife$ ,  moins  pour 
ctfacer  des  crimes  >  que  pour  acCuxnuler  des^ 
vertiis.  Des  Monaftere§  fans  nombre  s'iel^ 
vent  de  toute$  parts :  une  portion  confide- 
rable  du  Clergis  fe  foumet  a  la  vie  reguliere  ^ 
^ne  fprt^  de  cloture  eft  obfervee  d^ns  I'l^gUf^ 


c[ue   gCHivernc  le  premier  Pafteur.  (a) 

II  eft  vrai  que  dans  le  dixieme  fiecle  on  vit 
comme  un  afToupiilement  general  dans  le? 
Chefs  de  la  Religion.  A  peine  tint-oa  dix 
Conciles  ,  mais  peut-ctrc  leur  ze\e  fut-il  ar-» 
xete  par  les  troubles  qui  regnoient  alors  ;  slvh 
xnoins  un  celebre  Auteur  *  nous  le  fait  en-^ 
tendre.  Quoi  qu  il  en  foit ,  ils  fortirent  bien-^ 
tot  de  ce  fommeil  funefte ;  le  Cede  fuivant,* 
fut  celebre  par  plus  de  cinquante  aflemblees„ 
oil  la  gloire  des  moeurs  fut  relevee  ;  les  ages 
qui  vinrent  aprcs,  fuivirent  cet  exemple;,& 
tandis  que  la  vertu  ne  cefla  d'avoir  dans  Ic^ 
cprps  des  Pontifes  ,  des  defenfeurs  illuftres 
&  infatigables ,  la  Nation  fit  eclater  en  <Jiffe-> 


{a )  a>  L'ancienne difcipline reprit  une  nouveller 
aovigueur  par  la  multitude  incroyablede  Congrega-. 
» tions  monaftiques  qui  s'eleverent ;  alors ,  &  dans. 
:»  une  infinite'  de  Fidetes  8c  d'Ecclefiaftiques  tr^s- 
feints.  »  ThomaJf.Difc.  dit'EgLpan.  4.  liv.  1,  ch»  6^. 
Quoi^uc  cqt  Auteur  parle  de  TEglife  en  g^n^ral^ 
il,  tire  particuliercment  fes  exemples  de  la  France^ 

*  Foy.  Fleury ,  moeurs  des  Chretiens  ,  &fon  Difc./kf:^* 
ij'Hifi.  EccUf,  a  la  tite  du  1^,  torn, page  2$. 
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^ntes  manieres  fa  piete  &  fon  amour  pour 
les  moeurs.  (a) 

Que  les  confeils  de  la  lagefle  de  Dieu 
font  impenetrables  &  profohds !  Ce  vaifleau 
de  la  Religion  que  nous  aVons  vu  triomphec 
au  milieu  des  tempetes  ,  fut  au  moment  de 
perir  par  le  calmc.  La  faveur  accordee  aux 
expeditions  de  laTerre  Saintedeviht  funefte 
au  bien  general,  Les  Pafteurs  fe  relacherent 
lur\  la  penitence  publique.  Les  indulgences 
dansl'efprit  d'un  Peuple  ignorant  fuppleerent 
au  repentir  du  crime.  Un  coup  prefque  mor- 
tel  eft  porte  aux  bonnes  mceurs ;  car  on  ne 
doit  point  oublier  que  c  eft  par  Thiftoire  de 


/  ',  (;«i)  Je4)Ourrois  ajouter  ici  que  dans  le  meme 
*'  tempV  (XI  fieclc  )  la  Chevalerie  dut  en  partie  fon 
engine  a  rhonheur  qu*on  portoit  aux  moeurs.  La 
Kation  d^s  ce  fiecle  fit  aufli  eclater  ia  piete  juf- 
<[ue  fur  les  theatres  ou  les  expeditions  deja  Terre 
Sainte  donnerent  Tidee  d'introduire  des  Pieces  £a- 
crees.  Je  ne  pretends  pas  juilifier  ces  abfurdes  Spedla-' 
cles ;  mais  ils  nous  font  connoitre  que  le  caradere 
general  etoit  tourne  vers  la  devotion.  V,  M.  di 
Su  Palayt ,  Hift,  de  l*dnc.  ChcvaL  V9y^  aujji  orig.  des 
Thidtres  firvant  dc  Pifcprilim,  au  DW.  desThedtres. 


14^         Des    Cjluse* 

la  Religion  qu'il  faut .  juger  quelle  etoit  aldr^ 
la  Nation.  Le  Peuple  religieux  &  fervent 
abandonne  fes  pratiques  &  devient  ti^de  ;  &Ia 
tiedeur  eft  une  forte  de  precipice  plus  danger 
reux  qu6  celui  du  crime  j  on  voit  celui-ci  i 
I'autre  eft  cachck 

Montrons  une  autre  caufe  importante  de  ce 
jrelachement  ,  qui  n  echappe  ni  aux  yeux  du 
Citoyen  ni  a  ceux  du  Phiiofophei  Ce  Peuple 
a  la  liberty  d'ecouter  d  autres  Miniftres  de  la 
parole  que  fes  Pafteurs.  D'autres  ]&gUfes  enri* 
.,  cliies  des  precicufes  depouilles  des  lieux  faints^ 
font  ouvertes  a  fa  piete  &  a  fon  2ele.   Ce^ 
l&glifes   meres  fi  reverees  dans  les  premiers 
temps  de  la  Religion ,  ne  font  plus  auffi  fre- 
quentees  :  ce  n'eft  plus    ce    centre    unique 
qui  reuniflbit  tous  Ips  ccBurs  comme  tous  les 
Vceux*  Les  vertus  de  ce  pieux  fidele  qui  con- 
tinue a  prier  dans  ce  Taint  lieu,  ne  font  plus 
un  encouragement  ou  un  avertiflement  pout 
celui  qui  prioit  auparavant  aupres  de  lui ,  ex- 
cite par   ce  touchant  exemple.  Le  c capable 
autrefois  ebranle    dans  fes  crimes  ,  convert! 
par  la  voix  muette  des  cendres  de  fes  aieuX 
qu  il  fouloit ,  &  dont  il  reccvoit  continucUa* 


inent  des  Je9ons  de  mort ,  n  entend  plus  cet  • 
avertiflement     falutaire.    Ccs     fonts    facr& 
oil  il  avoir  ete  initie  a  la  Religion  ,  &  qui 
lui   rctra^oient  fans  cefle  fes  premiers  enga- 
gements ,  ne  frappent  plus  fes  regards.  La  vue 
de  cet  Autel  oil  il  avoit  promis  la  fidelite  la 
plus  inviolable  a  fa  vertueufe  epoufe ,  ne  por- 
te  plus  au  fond  de  fon  coeur    cette  frayeur 
importune  qui  retient  dans  le  devoir  celui  qui 
chancele,  ou  le   ramene  de  Tegarement.  Ce 
banquet   formidable  ou    il   avoit   mange  la 
Paque  ,  ne  lui  rappelle  plus  la  foi  qu  il  avoit 
juree  a  fon  Dieu ,  &  qu  il  s'etoit  juree  a  lui- 
meme.  Ce  pain  folemnellement  beni  par  les 
mains  du  Pretre  ^  pendant  le  fecret  des  my  Ac- 
res ,  diftribue  a  tous  les  Fideles   a  qui  cette 
pieufe  ceremonie  annon^oit  ces  repas  de  cha- 
rite  qui  faifoient  le  lieu  de  la  primitive  ^gll- 
fe  ,  ne  fe  rompt  plus ;  ce   venerable  Fafteuf 
.qui  parloit  avec  I'autorite  d*un  pere  a  fes  ouail- 
les  ,  a  ces  nouvelles  generations  qu  il  voyoic 
s'clever  fous  fes  yeux;qui  eclairc  par  une  longua 
experience  fur  les  d^fauts  particuliers  de  foa 
troupeau,  meloit  a  fes  entrctiens  une  corredlion 
paternelle  &  efficace ,  ou  chacun^  (1ms  que  fon 
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ifront  put  rougirdu  reproche,  entendoit  au  ifbhd 

de  fon  cdeur  ce  fecret  avcrtifTemctit ;  n'eft  plus 

ecoute.  Ces^objetsne  frappent  plus  les  yeuxi 

Le  Peuple  emporte  par  fa  ferveur ,  fe  livre  a  de 

houve^ux  Medecitis  des  aihes,  Eiifin  ces  noeuds 

J)r^cieux  que  I'habitude  reflerroit  chaque  jout 

entre  les  difFerents    chefs  de  famille  par    la 

frequentatioii  du  trieme  Temple  ,  font  rel^- 

ches  ;  les  ehfants  ne  fe  retrouvent  plus  danj 

ce  miSme  lieu  6u  leurs  peres  aflis  avant  eux  i 

avoient  forhie  les  premiers  fous  les  yeux  de  la 

Religion ,  ces  pades  de  famille  qui  faifoient  la 

gloir^  comme  la  force  de  leurs  mutuelles  ge- 

fterations.  Que  de  moyens  pour  maintenir  leS 

mceurs  g^nerales  y  &  qui  font  autant  fouftraits 

h  la  patrie  qu  a  la  Religion  1(a) 


(  a  )  En  r^flechiffant  fur  le  cara6lere  de  rhom-i 
me,  on  voit  que  fes  vertus  naiffeiit  rion  feule- 
ment  des  fehtiments  de  fon  coeur ,  mais  encore 
de  fes  rapports  avec  les  autfes  hommes  ,  de  Ik 
frequentation  de  fes  femblables.  Le  celebre  L^- 
gj/lateur  de  la  Grece  avoit  oblige  les  habitants  de 
Sparte  a  manger  en  commun.  Outre  Tavantage  de 
la  frugalite  qu  il  faifoit  obferver  a  fes  concitoyens  > 
il  femoit  que  les  reuhir  ,  c'e'toit  les  attacher  for- 

II 
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ll  ne  s'offre  <Jue  trop  de  caufes  de  te  re^ 
lachement,  L'affiduit^  ajix  ]6glifcs   des    Mo^ 


iriOi 


tement  les  utis  aux  autres.  L'habitUde  de  fe  voir 
dans  des  moments  oil  le  coeur  peut  s'epancher  li- 
brcment,  refferre  lesnoeuds  mutuels  j  &  peut-etre 
eft-ce  la  fourcb  du  plus  grand  bohheur  dont  jouiA 
fent  les  Societey.  Le  vice  n'dtablit  fon  empire 
qu'en  divifant  les  homm^s ,  la  vertu  en  les  xeu- 
ImiTant.  La  frequentation  du  Temple  chez  les  Egyp^ 
tiens  avoit  beaucoup  plus  de  folemnite  que  parmi 
nous ,  8c  rapproclioit  davantage  les  diiierents  or-^ 
dres  de  citoyens.  Les  Juifs  appdles  dans  leurs 
Synagogues  ou  dans  le  Temple  tenoient  enfem- 
ble  par  des  liens  plus  etroits;  L'uiiiformit^  des 
obfervances,les  libations, les  purificatiofis  &le3 
offrandes  meitoient  cntr'eux  plus  d'intimite.  fl 
etoit  ordonne  que  chaque  iannee ,  de  routes  Tes  vil- 
les  de  Juda  on  montat  a  JerufMe'm;  C'etoit  I^ 
meme  pratique  eh  Egypte*.  On  alloit  pr^entcr 
des  offrandes  aux  Temples  les  plus  renommes  (a)i 
Or  ce  concours  immehfe  de  Peuple  deVoit  favOrifef 
les  pades  &:  les  alliances.  Tidle  fiitencore  chez  les 
Juifs  la  fource  de  cet'te  union  des  tnhus ,  de  cettd 
profperite,  de  cette  etendue  du  commerces  £h  £6 

(  a)  r.  Hifi.  univ.  (Tune  Soc.  dt  gens  &  Leti.  RcBfi 
ides  £^yft.  Tom.  i,p,  j^S. 
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nafteres  irop  frequentees  au  prejudice  de  Vt.^ 
glifcf  premiere  ,  enleva  encore  aux  mceurs  un 


Tifitant ,  on  fe  lioit  mieux  d'interet.  A  Rome  le 
Peuple  avoit  des  ceremonies  qui  le  reuiiiffoient. 
Parcourons  toutes  les  Nations  ancienncs ,  &  nous 
verrons  par-tout  la  meme  politique  des  L^giflateurs. 
PaiTons  maintenant  aux  Religions  &  aux  Inftitu- 
tions  moderncs.  Les  Kakers  en  Angleterre   ont 
chaque  ann^e  des  affemblees   gen^r^alcs  de  Reli- 
gion ;  8c  on  regarde  cctte  convocation  comme  une 
des  grandes  caufes  de  leur  fraternite  &  de  la  pro& 
perite  de  leur  commerce.  La  nature  du  culte  des 
Protefians  les   reunit   plus    que  nous    dans  nos 
Temples ,  fur-tout  depuis  notre  relachement.  La 
si  y  a  plus  d'egalite  entre  les  difFerents  ordres  de 
fideles  y  8c  ils  participent  darantage  au  culte  pu-« 
blic.  La  fr^uentation  de  not  ParoiiTes^  de  lam»* 
niere   qu'on  Tobfervoit  autrefois  ,  rendoit    no- 
tre union  bien  fup^rieure  a  celle   que  les  autres 
Religions  peuvent  procurer.  Qu'on  fe  rappelle  les 
beaux  jours  de  la  primitive  ]^glife.  Quel  malheur 
pour  nous  de  nous  etre  detach^  de  plus  en  plus 
de  cette  precieufe  pratique  !  Ce  feroit  peut-^tre 
un  objet  de  politique  plus  important  qu*il  ne  le 
paroit  au  premier  regard*  On  s'abordoit  avant  8c 
^xH  la  celAratioil  des  faints  Myfteres  8c  des  di- 
vins  Offices ;  le  coeur  plein  des  objcts  de  la  Reli- 
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•autre  moyen  de  fe  maintenir.  Ces  afyles  ref- 
feftables  que  la  ferveur  avoit  peuples  ,  en 
ilerobant  aux  regards  publics  les  faints  Reli- 
gieux  qui  en  faifoient  Tornement  >  mettoienc 
dans  les  mains  des  premiers  Pafteurs  une  ar- 
me  vi6torieufe  pour  combattre  les  mauvais 
jpenchants  &  la  tiedeur  des  Fideles :  ils  rele- 
voient  la  dignite  des  mceurs  par  la  grandeur 
du  facrifice  que  tant  de  Saints  avoient  fait 
pour  elles.  ^  Songez ,  leur  difoit-on ,  que  des 
ai  hommes  vos  femblables  portent  le  joug  que 
33  vous  voudriez  brifer  ;  que  des  Anges  tute- 
3>  laires  veillent  amour  de  vous  :  voudriez- 
i>3  vous  fouiller  unq  Terre  confacree  par  leurs 
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gion  &  des  emotions  de  la  vertu ,  on  s'entrete- 
jioit  avec  liberte'  &  avec  ouverture  fous  ce  chene 
antique  qui  couvroit  de  fon  ombre  epaiffe  Tcn- 
tr^e  du  faint  Temple.  On  cngageoit  des  aiFaires* 
On  formoit  des  plans  utiles  au  bien  public.  Le 
limple  Artifen  abordoit  avec  confiance  Fhonune 
d'un  rang  plus  elev^  ,  &  recevoit  de  celui-ci  des 
confeils ,  de  Tencouragement ,  des  lemons*  Voila 
furement  cette  iimplicite  de  moeurs ,  ces  moyens 
d'operer  le  bien  que  nos  Inftitutions  modemes 
n'ont  pas  furpafles. 

Kit 
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>»  vertus  i  Penfrz  que    daiu  le  fond  de  leurs 
»  retraites »  co  jrbes  fous  le  cilice  &  fous  le 
X,  fardeaa  de  la  penitence ,  ces   Saints  pleu- 
»» rent  vos  crimes ,  c^  les  rachetcnt  par  leurs 
I'}  ajfterites.    N'imtez  pas  le   Ciel  que  leurs 
»  g^miflements  fiechiflenr.  »  Ces  difcours  fans 
doMts  retenoient  les  Peuples  dans  les  fentiers 
de  la  vertu  ;  ces  murs  facres  qui  defendoient 
aux  Fidelc3  I'approche  de  ces  faintes  demeu- 
re, ,  reveilloienc  &  augmentoient  fans  cefle 
Ic  rcfpc^  &  h  veneration.  On  ne  voyoit  ces 
(v<5nobites  que  rarement ,  &  ce  n'etoit  jamais 
qii^  dans  un  lointain  formidable »   au  pied  de 
Tautel  >  oil  Ton  croyoit  voir  cesefprits  immor- 
tcls  qui  cntourent  le  Trone  du  Tres-haut  & 
qui  dtjfcendent  fur  laTerre  pour  rendre  hom- 
mage  a  la  calibration  de  nos  redoutables  myfte- 
rcs.Une  picte  indifcretteouvrit  enfin  ces  afyles ; 
on  vit  avec  ^tonnement  des  hommes  au  milieu 
dcs  Saints :  on  fe  familiarifa  avec  les  vertus 
les  plus  aufteres :  les  vices  du  monde  augmen-* 
tant  ces  funeftcs  br6ches  vinrent  fe  mcler  au^ 
pratiques  de  la  vie  religieufe ,  pr^valurent  dans 
les  cloltrcs  &  en  obfcurcirent  la  faintete.  Ces 
illuftres  Pdnicents  acqiurent  a  leur  tour  cette 
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•funefte  fcience  ,  qu  il  y  avoit  des  crimes 
Hir  la  Terre.  La  pfeie  que  re9ut  leur  ame 
fut  piofonde,  celle  qui  fe  fit  dans  le  cceui* 
des  Peuples  le  fut  davantage*  Les  Fideles 
quittaat  les  genoux  de  leurs  Pafteurs  ^  crurent 
trouver  ici  des  remedes  plus  efficaces  &  des 
trefors  plus  abondants^  Des  vettus  puife& 
dans  te  cceur  des  Saints  leur  pamrent  des  {burcesi 
intar.ifrables,&  qui  n'exigeoient  nl  foins »  nl  ;.rar 
vaux  pour  e.tra  c^iiiervees,.. 

Tant d'honneursjde  refpeds  &  dliommaga 
ebtouirent  audi  ces  noujteix  guides ;;  &  ne 
craignons  point  de  le  cim,  ces.  erreuis  d^une 
piete  indifcrette ,  ce  vioJe/nent  des  aneicnnes 
regies  >  cette  confuflon  de  la  jurifdii^ion^  des 
anciens  Pafteurs  &  des  prerogatives  des  cloitres^. 
furent  la  caufe.  de  ce  relachemenr.  Les  Pontiles 
yirent  les  perils  qui  mepa^oient  les  mceurs  t 
ils  fentirent  que  dans  les  temps  les  plus  malheu^ 
reux  ,  elles  n'avoient  pas  re^u  un.  coup,  aufli 
funefte.  Entendez-les  fans  cede  fe  plaiodre  > 
gemir ,  donner  des  avert iffements  ,^exhaEteJB.  i 
xeprendre ,  menacer.  Admirez  comme  Us  fup'- 
pliant  continuellement  les  fouverains  Pontifes 
de.  reprimei  Tabus  le.plusi  deplorable  qui  defola^ 

ISLiii 
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la  Religion.  Le  zele  des  Pafteurs  eft  impuiflant  i 
le  Peuple  fe  livrant  de  plus  en  plus  a  fa  pi^te 
aveugle,croit  par  la  vertu  d^s  oflements  depofes 
dans  les  cloitres  ^  fe  racheter  &  s'afFranchir  du 
joug  des  devoirs.  A  u  lieu  de  cc  Temple  inviCble 
de  la  vertu  qui  embrafle  route  la  Terre  ,  il  lui 
forme  un  ecroit  fancluaire ,  &  penfe  qu  il  n'y 
a  qu'aux  pieds  d'lm  aural ,  ou  elle  ne  puifle 
ctre  ouaragee  impunement.  Ainfi  fapi^rean- 
cienne  fe  convcrtit  dans  une  nouvelle  efpece  de 
Aiperftition. 

Malgre  ces  abug^ui  caufercnt  un  fenfible 
rclachement  dans  ht  difcipline  (  je  veux  parler 
des  troif  ficcles  qui  fuivirent  le  regne  de  faint 
Louis  )  jc  ne  crois  pas  devoir  abandonner  les 
mceurs  publiques.  J'ouvre  les  Annales  de  la 
Religidn ,  &  je  ne  vois  point  que  ce  rel^che- 
ment  ait  ere  }ufqu  ^  la  corruption  ,  au  moins  - 
pour  le  corps  de  la  Nation ;  &  c  eft  toujour! 
Tobjet  auquel  m'attache  le  plan  de  cet  ouvra- 
ge.  Les  grands  abus  ,  les  fcandales  etoient 
toujours  du  cote  des  Seigneurs  ,  du  haut  Cler- 
ge  tenant  les  fiefs  ,  des  Univerfites  &  des  Mo.- 
nafteres. 

Les  cloitres  unc  fois  ouverts ,  rinftru(Sion, 


£ut  abandonoeie  aux  Dodeurs  qui  s*)r  forjn^i*^ 
rent ,  ie  minifWe  de  la  paxole  cbnfie  a  kurt 
foins,  Excit^  par  kurs  fucc^  &  par  leur  ce*- 
lebrit^  ^  iis  forcerent  les   barrieres  des  XJhii 
verfites.  On  vit  alars  ua  malheurcux  conflit 
d'orgueuil  &  de  fcience.    Reprjefent^  -^'vouf 
plufieurs  fleuves  qui  viennent  tout   a.  ia  £oi|. 
dans  ia  mer  ^  ils  f«  cfeoquent  »  fe  heurtent  ^ 
foulevient  le  fabb  des  bords ,  agitent  les  flotr 
qui  les  re^vent  dans  leur  fein :  tel  fut  le  ibrt 
des  Univerfit^s  dans  ee  temps  de  trouble.^  J'al 
dit  que  la  Nation  avoit  partag^  le^  quecelie^ 
des  Sdiolaftiques*  Je  dois  a jouter  q^  te  vke 
Ce  repandit  a  la  faveur  de  ces  fcandales  ^mais 
on   s^attend  bien    quil  he  .s'accredira  poinr 
<aupr^s  de  ce  peniWe  citoyen  qui  ne  comiioif- 
foit  que  fon  commerce ,  encore. moins  aupr^s 
de  cet  habitant  des  campagncs  quines-xKcur 
poit  qua  recoeuillir  les  moiflons  domrle'Oel 
recompenfoit  fes  fueurs^  Ainfila  par  tie  la  pliis. 
confiderable  de  la  Nation   etoit  etrangere'^X 
ces  difcuifions  ,  &  aux  defordres  q;;^  les  fu^ 
vircnt.  .  :>i 

LesiaufTes  lumieies  qui.  acqudtolent  .xour 
ks  jours  une  nouvelle  force  dans  Tecob^a?- 

K  Iv 
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duifirent  bientot  des  erreurs.  Des  Secies  s'^e^ 
leverent  j  xnais  le.  Peuple  abandonne  a  fon 
tour  par  fes  Pafteurs ,  fe  contentolt  de  fuivre 
a  Tabri  de  fon  ignorance ,  fes  fuperftltions  & 
fes  anciennes  pratiques  j  le  zele  des  Pontifes 
reunis  &lata ,  mais  en   vain  :  le.  Ciel  avoit 
permis  que  k  guerre  fe  fut  aHumee  dans  1^ 
fein  de  la  Religion.  Rome   &  les  6glifes  des 
differents  Royaumes  fe  heurtoient  depuis  long*- 
temps.  Le  phis  faint  de  no^  Rois  avoit  diminue 
Ifabus  du  pouvoir  par  fa  fermete  (age  &  eclairee; 
mais  £i;>n    petitrfils  *  ^voit  excite  de.  nou* 
veau.   les  haines  par  fon  avidite  infatiable. 
.Temps  malhcureux  !  le  Ciel  dans    fa  clemenr 
ce  epargna  encore  le  Peuple  t  enfin  la  patien?- 
ce  du  Tres  -  haut  eft  laffee ,  Tenfer  s'ebranle , 
ks  Royaumes  vont  i;ecevoir  vune  violente  fei^- 
coufle  ;  rherefie  fe  montre  ,  va  chercher  des 
defenfeurs  &  des  Apotres  dans  le   fein   des 
cloitres ,  des  ecoles  &   au?c  pieds  des  autcls, 
Ce  Monftre  infeda  TAlIemagne  ,  la  France 
^   TAngleterre^   Et  comment   Terreur  eta-r 
blit-elle     fon  empire  ?  Aux  Grands  elle  prer. 


■r9K 
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fenta  Tattrait  des  vicQS  ;  aux  Dodeurs  ,  la^ 
gloire  de  renverfer  la  puiflance  de  Rome* 
OiFrit  -  QCi  de  pareilles  amorce?  au  Peuple  ? 
Non ,  on  redoutoit  trop  fa  piete  Sc  fes  ver- 
tus,  Ceft  par  cette  piete  meme  qu  on  Tentrai- 
nera.  On  lui  perfuadera  que  le  Trone  d© 
Pierre  &  des  Pontifes  eft  infede  par  le  de-^ 
bordemeqt  le  plu3  criminel  j  que  Tavidite  a 
difperf(?  le  trefpr  des  richefles  de  T^glife.  Di-* 
fons-le  done  avec  ce  fentiment  d'equite 
que  fortifie  &  quelQve  Tamqur  de  la  p^trie , 
la  Nation  n'ctoit  point  corrompue  ,  au  cpn-^ 
traire  credqle  $c  pieufe  ,  on  abufa  de  fa  fim-r 
plicite,  Le  fucces  4e  Terreur  vint  fur-tout  de 
I'appui  qu  elle  trouva  d^ns  les  Souverain^  &; 
parmi  les  Savants^ 

Voyez  Temule  de  THerefiarque  du  Nor4 
quitter  la  France  ,  craignant  up  Peuple  que  la 
nouvelle  dp^Slrine  commen^oit  ^  allarmer ;  8<: 
remarquez  que  fi  ce  Novateur  en  fut  ecoute  ^ 
ce  fut  en  ofFrant  a  la  multitude ,  des  mceur^ 
purcs  &  aufteres  (  a  ),  II  crut  done  que  c'e-^ 


(  tf  )  La  m&hancete  a  invente  beaucoup  de  ri-t 
^icules  c4omnie$  qoi^tiQ  les  mceurs  d^  cet  Here^ 
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toit  un  moyen  aufll  fur  que  nece0aire  pour 

prendre  faveur  auprcs  de  la  Nation.   Cette 

Nation  etoit  done  ignorante  ,  mais  elle  etoit 

vertueufe* 

Le  Peuple  ns  participoit  point  aux  difTen- 
fiong.   Les  furcurs ,  les  difputcs ,  les  haines 
etoient  pour  les  Grands  &  pour  les  Savants 
prefomptueuXi.  L'orage  grondoit  fur  ces   ci- 
me^  fuperbes  dont  la  hauteur  infultoit  &  atti-» 
loit  la  foudre^  Le  Peuple  a  Tabri  de  fa  fimpli- 
cit6  confervoit  fcs  vertus.  Le   bon  Citoyea 
foivoit    la  voie    de  fes  peres  :.  il   imitoit   la 
mere  de  ce  cclebre  Difciple  de  Luther  ,  de^ 
Melan6ton ,  cet  homme  digne  d'un  meilleur 
fort  &  a  qui  cet  Her^Carque  emporte  avoir 
in  is  un  joug  de  fer.  Q//e  dois-jc  fain  ,  die 
un  jour  a  ce  fib  cette  bonne  &  tendre  Mere  j 
tandis  que  je  vous  vois  agitcr  dts  qiteftions 
fiouvelUs ,  car ,  mon  fits  ,  jc  vcux  fuivrc  la 
mcme  route  que  vous^  Ah   !   lui  repondit-it 
avec  cette  emotion »  ce  trouble  qu  un  fenti- 


fiarque  ,  &  un  faux  zele  les  a  adoptees  ;  mais  ellea 
cnt  €\6  re'fiitees  par  de  favants  Catholiques,  Voy^ 
fhorimQnd  de  Raymond ,  origine  dcs  hirt^es. 
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mem  profond  de  vertu  produit  dans  une  befle 
Wie ,  &qu  fl  arme  contre  elle-in6me  ,  continue:^ 
dans  yotre  fimplidu ,  dans  la  pratique  dcs 
memcs  devoirs  Gt  dcs  memts  vertus  :  qu*autrc^ 
fois.  Telle  eft  Timagc  de  la  conduite  quetint  la 
plus  grande  partie  de  nos  a'leux. 

Ec  ne  craignons  point  de  le  dire.  L'hiftoirct 
des  Nations  ne  nous  fait  que  ttop  connoitre 
que  les  mceurs  fe  font  toujours  mieux  alliees 
^vec  rignorance  qu  avec  la  fcience,  Les  te- 
nebres  les  dcfendent  dcs  pieges  de  Tefprit  \ 
la  vertu  comme  T^temel ,  dont  elle  eft  Tim^ge  „ 
fe  plait  a  fe  reveler  aux  fimples  ;  &  comme 
ce  Dieu ,  elle  ne  fe  montre  jamais  avec  plus 
de  majefie  &  de  gloire  ,  qu  au  milieu  deS 
nuages, 

Quelquee-unes  de  nos  Provinces  fe  laifsS- 
rent  cntrainer  infenCbfcment  aux  nouvellet 
crreurs  ;  c*etoit  une  reforme  quon  croyolt 
embrafler ,  &  non  des  vices.  Ce  rfeft  done 
point  ici  une  Nation  ,  comme  ces  Peuplei 
abrutis  de  1' Orient ,  feduits  &  enivres  avec 
dcs  torrents  de  volupte ,  par  un  fameux  im- 
pofteur  qui  a  force  de  delire  fe  crbitTrophe- 
t^.  JuZ.  Nation  entend  publier  que  la  vertu  eft; 
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bannie  des  cloitres  ,  du  San&uaire ,  de  la  Tei> 
re  entiere  ;  elle  la  redemande  a  fes  nouveaux 
Maitres  ;  c  eft  pour  elle  que  combattent  fon 
zele ,  fa  credulite,  fa  fureur,.  Et  nos  malheureux 
citoyens  emportes  par  le  plus  horrible  fana- 
tifme  ,  auroient-ils  jamais  confenti  a  ver-^ 
fer  le  fang  de  leurs  freres »  s'ils  n'avoient  era 
combattre  pour  les  autels  &  pour  la  vertu  ? 

Pour  connoicre   de  plus    en  plus  quelles 
^toient  les  moeurs  de  ce  fiecle ,  confultons  les 
imonuments   de    cette  celebre   afiemblee  de 
Pontifes  de  tous  les  Royaumes »  qui  en  fou- 
droyant  les  nouvelles  herefies  ,  nous  ont  of- 
fen  le  tableau  des  mceurs  qui  regnoient  alors  ; 
pous.verrons  toujours  les   crimes   des  chefs 
deplores  &  frappes.  Cependant  on  reproche  au 
Peuple  uu  abus  qui  attaqueroit  fes  moeurs »  s'il 
avoit  pris  fa  fource  d^  les  regies  de  la^mora^ 
le ,  je  veux  dire  des  alli^ces:  clandeftines.  Le  li- 
bertinage  n  etpit  point  le  principe  de  ce  defor- 
dre :  entraines  dans  Terreur ,  ces  infortunes  Pro-' 
felytes  contjcadtoienj  les  n^ariages  dans  la  forme 
qu  on  leur  fyggeroit ;  &  pour  fe  fouftraire  au 
glaive  de  Tautorite ,  ils  nouoient  en  fecrct  ce? 
^UianQes.  De  la  ces  fcandal^s ;  mais  a  la  home  d<. 


Hos  mceurs »  celles  de  nos  freres  fepares  font 
peut  etre  plus  aufteres  &  plus  irigides  que  les 
notres,  lis  ont  des  erreurs  ,  &  nous  des  vices* 
II    eft    jufte    de    repofer    nos   yeux'  (ut 
des   objets    plus    confolants  .    de    contenl- 
pler    des  jours  plus  fereins  ,   ceux    du  re-* 
nouvellement  de  Tordre  publick  Une  nouvelle 
difcipline  fut  introduite  &  fuccdda  i  ces  riial- 
heureux  temps  qui  avoient  c6uvert   de  deuil 
la  Religion  &  les  l^tats.  Les  mtoeurs  re^urent 
une  nouvelle  fplendeur  ;  le   fentier  ou  nlar- 
choient   les  Peuples  fut  eclair^  ,  Tinftrudiort 
plus  frequente ,  la  corre<!tion  mieux  appuyee 
par  les  Souverains  ^  devint  plus  efHcace  i  les 
ruines  de  ces  murs  antiques  qui  rappelloient 
lancienne  gloire  des  Monafteres  5  furent  tele-' 
vees  ;  la  piete  fe  r^veillant  du  milieu  d^  ces 
debris  lamentables  » confacra  de  nouveau  ces 
retraites.   La   ferveur   rappella   les  -  Peuples 
au  pied  des  Autels.  Les  tglifes   qui  renfer- 
moient  de  trop  grands  troupeaux  ^    fur-tout 
dans  les  campagnes ,  furent  divifees  &  par* 
tagdes  entre  plufieurs  Pafteurs.  Leur  follicitu- 
de  &  leur  zele  fuffit  alors  a  inftruire  les  ouail- 
les  &  a  renouveller  la  venu  dans  les  cceurs.    . 
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Depuis  ce  temps  on  ^  vu  fans  doute  ddt 
fcandales ,  mais  les  mceurs  publiques  ont  et^ 
garanties  du  naufrage.  La  diilipation  qu  ap-^ 
portcrent  a  k  Cour  des  Reines  (a)  etrange- 
res  ne  gagna  point  le  corps  de  la  Nation.  Un 
grand  Roi  celebre  par  fes  vertus  populaires  & 
heroiques  ^  regna  enfuitCi  Trop  enclin  a  la 
bonte  il  ne  reprima  point  le  luxe ,  il  introdui- 
fit  mcme  un  ton  dangereux  de  galanterie* 
Mais  comma  ce  Prince  etoit  ne  dans  une  Re- 
ligion differente  de  celle  de  fes  Sujets  ,  fon 
cxemple  ne  fut  point  auffi  contagieux  qu  il 
auroit  pu  Tetre*  Un  miniftere  de  vigueur  & 
d'aufterite  fucceda  au  gouvernement  de  ce 
Monarque.  Un  Pontife  qui  uniflbit  le  zele  au 
pouvoir  abfolu ,  rappelia  Tancienne  gravite  des 


{a)  Catherine  de  Medicis  &  Marie  Stuart  alors 
Dauphine  de  France.  Cette  derniere  Princeffe  fi 
intereffante  par  fes  malhcurs  ^  etoit  pleine  de  ver- 
tus ;  mais  elle  fe  livra  trop  a  fon  gout  pour  les 
plaifirs.  Ce  fut  peut-etre  la  caufe  de  fa  ruine* 
Voy,  Robcrtfon ,  hijl,  de  Marie  Stuart.  C'eft  domma' 
ge  que  cette  hiftoire  ecrite  avec  tant  de  chaleur  % 
de  force ,  de  nerf  8c  dlnteret  foit  deliguree  pat 
Tefprit  de  parti. 
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mceurs ,  &  retablit  Tordre  public  fur  lequel  il 
veilla  avec  Taprete  d'une  ame  inflexible.  Un 
Roi  rempli  des  memes  principes,  audi  puif- 
fant  que  magnifique  »  foutint  apres  lui  ce 
grand  ouvrage  &  Tacheva  ;  tel  eft  aujour- 
d^hui  Tetat  de  nos  moeurs. 

Les  efprits  femblent  prendre  une  diredion 
differente  ,  une  rouce  etrangere  a  celle   qu€| 
nos  peres  nous  ont  tracee.  La  revolution  des 
opinions   a  fait    une    impreflion  univerfelle* 
Elle  a  emporte  les  coeurs  difpofts  a  la  cor- 
ruption ,  au-dela   des  bornes  quon  s'efForce 
de  leur   prefcrire*  Cette  crife  violente  chan- 
gera-t-elle  les  mccurs  generales  ?  fecartons  des 
penfees  fi   afHigeames ;  ne  nous  approchons 
point  d'un  abime  qu'il  eft  effrayant  de  contem- 
pier,  Croyons  que  le  fentiment  profond  de 
vertu  qui  regne  dans  le  corps  entier  de  la  Na- 
tion ,  nous  garantira  long-temps  de  la  deca- 
dence &  de  la  ruine.  Plus  inftruits  par  I'expe- 
rience  a  mefure  que  le  fiecle  s'ecoulera ,  peuc* 
ctre  nous  eloignerons-nous  de  nous-memes , 
du  precipice  qui  fe  creufe  fous  nos  pieds; 
peut-ctre  Feviterons-nous  par  les  memes  prin- 
cipes qui  femblent  nous  y  entrainer,  Mais  fi 
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le  mal  devoit  un  jour  fe  confommer. .  . ;  ♦ .  * 
Malheureufe  Nation  !  que  tes  vertus  qui  t'oht 
diftingu^e  fi  long-temps  au  milieu  des  Peu^ 
pies ,  n  auroit  pas  garantie  d'une  calamite  (i 
dcplorablei 

Le  fpeftacie  qu  of&e  encore  aux  yeux  du 
Sage  la  plus  grande  partie ,  la  partie  la  plus 
precieufe  de  la  Nation ,  eft  confolant;  Fiere 
&  voiuptueufe  Capitale  de  cet  Empire !  plon- 
gee  dans  les  plaifirs  ,  enivree  de  la  fplendeur 
&  de  la  i!nagnifiGence  qui  t*environnerit ,  tu 
t  enorgueillisi  Tu  vois  tous  les  talents  te  ren- 
dre  hommage  ,  les  Arts  t'embellir  ,  les  Scien-^ 
ces  repofer  dans  ton  fein  avec  complaifance  ; 
des  Genies   aufli  hardis  que  fublimes  fonder 
les  fondements  qui  portent  les  Trones ,  don- 
ner  du  milieu  de   tes  murailles  des  le9ons  a 
rUnivers.  Pourquoi  te  prevaloir  de  ta  gloire  ? 
Jette    des  regards   plus   equitables    fur  nos 
Provinces  ,  fur  nos  Citifs  &  fur  nos  CampagneSi 
Tu  re9ois  d'elles  de  grands  tributs  ,  mais  non 
point  celui  qui  augmenteroit  ta  force  &  tat 
magnificence  :  la  vertu  fimple  &  innocente 
redoute  Tapproche  de  tes  murs  ;  elle  fe  con- 
fer ve   mieux  dans  ces  climats  eloignes.  En 

Vairt 
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vain  des  emifTaires  formes  par  tes  l€9ons 
&  tes  examples  tehtent  d'ebranler  \e$  nou- 
Velles  generations  ,  la  Vertu  eft  encore  plus 
forte  (jae  leurs  difcburs  ;  une  puifTance  in- 
vifiBIe  rertverfe  au  fond  des  cceurs  leur  doftri- 
He ,  a  mefure  qu'ils  travaillcnt  a  Telever. 

O  vous  qui  environnes  de   toutes  les  paf^ 
fions ,  accumulez  tes  richefTes  fur  les  debris 
de  la  vertu  en  la  foulant ,  arrachez-vous  pour 
quelques  inftants   au  fommeil  de  la  volupte  ; 
parcourez  nos  Cites  paifibles  &  reformez  vos 
jugements.  Voyez  ce  vertueux  Citoyen  jouir 
{bus  fon  toit  tranquille  ,  de  la  pudeur  &  des 
fravaux   de  fa   fidelle    epoufe  ;   cette  jeune 
.Vierge  dont  I'ingenuite  pare  les  cliarmes  ,  & 
qui  attach^e  aii^  cotes  de  fa  Vigilante  mere  j 
ne  connoit  qu6  le  filence  ,  la  iretraite  ,  &  les 
plaifirs   die  la   candeur  ;  ce  fils   refpeftueux 
&  fenfibid  qui  en  avan^ant  dans  la   vie  ,  n^ 
croit  point  y  trouver  uh  pretexte  pour  rela- 
dher  le  lien  qui  Tattache   a  TAuteur   de  fes 
jours ;  mais  un  furcroit  de  devoirs  qui  s*accu- 
mulent  ^vec  les  annees  ;  entendez  le  fujet 
des  entretiens  de  ces  focietes  ,  qui  font  plutot 
de    grandes    alfemblees  de  famille  ,  ou    le 

L 
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Soleil  en  quittant  le  Ciel ,  appelle  le  Citoyen  ; 
pour  qu'il  viennc  s'y  d^lafler  de  fes  travaux: 
non ,  non ,  ce  n'eft  point  ce  r(5cit  leger  &  rapide 
de  vos  plaifirs  tumultueux  &  brillants,  de  ces 
fcaqdales  embellis  par  la  fivftion ;  ce  n'eft  point 
cette  volupte  que  les  declamations  enflamm^es 
<iu  theatre  ont  allumee  dans  le  coeur  de  cette 
leune  epoufe  ,  &  qui  va  fe  cQmmuniquer  a  foil 
tourades  cocurs  plustimides  &plus  innocens. 
Citoyens  orgueilleux ,  nps  Villes  n  ont  ni  vos. 
fpewlacles  ni  vos  richefl[es ,  m  votre  luxe  ,  ni  vos 
moyens  d'abufer  des  talentsjconunentauroient- 
elles  vos  vices? 

Cq  tableau  n  eft  point  trace  fur  les  mceurs 
^^  Sparte ,  pi  d'apres  les  fidions  d'une  imagina^ 
tion  qui  fe  plait  a  s'abufer ;  c'eft  la  verite  elle- 
niQme  qui  en  a  fourni  les  traits  :  nous  pou- 
vons  le  dire  avec  une  ferme  confiance  ,  la 
plus  grande  partie  de  nos  Villes  ont  con- 
ferye  les  anciennes  moeurs. 

Homme  de  vanite  &  de  plaiGr ,  parcourez 
fur  toyt  nos  Campagries  ,  entendez  ce  vene- 
rable Cbef  d'une  femille  nombreufe  confon- 
die  vos  accufations  par  le  regit  &  le  fpec- 
tacie  des  VQXtus  de  foa  hameau:  fes  difcours 
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loht  dignes  de  vous  convaincrc  (  c'eft  un 
g^nereux  Militaire  courbe  fous  Ic  poids  des 
^nnees  &  des  bleffures  ^  qui  a  choifi  iei  fa 
retraite^  comme  un  lieu  d'trmocence  &  oik 
la  inedioGrit^  n'eft  point  humiliee.  w  VoyeZ' 
VOus ,  vous  dit-il  ,  3>  CCS  demeures  que  couvre 
tin  trifle  chaunie  ;  eh  bien ,  nos  moeurs  font 
encore  plus  eloigiiees  des  votres  que  ees 
murs  116  font  dilFerents  de  ceux  de  vos  fuper-^ 
bes  Palais^  Gonfidirez  cette  epoufe  dont  la 
fagefle  &  les  travaux  f<^nt  la  richeffe  du  can- 
ton ^  cetta  poft^rit^  nombreufe  digtie  fruit 
de  fa  ff condite  &  de  fon  courage  5  ce  vieillard 
fe  repofant  wn  ieftant  fur  ^es  gerbes  toufiues 
ique  fa  main  tremblante  a  uouees  ^  &  qui 
^Iluie  fa  fueur  >  il  ^  fourni  douite  defenfeufs  k 
Vtiat ,  &  tous  etoient  1  exemple  d'une  cou'^ 
rageufe  troupe  que  j*ai  commandee  pendant 
plus  de  trente  anneesv  Entendez-vous  ce  ve^ 
Durable  Patriarche  du  hameau  qui  donne 
des  lemons  de  vertu  ^  cette  jeune  Blh  iffue 
de,  fes  apri^res-fils  $  elle  eft  deja  la  tige  4*une 
generation  nouvelle  i  r^marquez  -  vous  ces 
tendres  enfants  qui  s'ofFrent  a  vous  de  toutes 
parts  >  fufpendant  leurs  jeux  pour  vous  con-* 


i54  Des    Causks 

t€mpler;qui  ac:ourent,  vous  entourent  com^ 
me  un  Eflain  de  vives  Abeilles  ?  Dans  cec 
av^e  fi  tendre  combien  ils  font  robuftes  !  le 
Pafteur  cuUive  avec  des  foins  infaciguables 
ces  jeunes  plantes  ;  ces  enfants  tranfmettronc 
a  leur  tour  a  leur  pcfterite  ,  les  vertus  qu'on 
giavc  dans  leurs  ames  tendres  &  innocences* 
Mais  noble  Habitant  de  la  plus  fuperbe 
dcs  villes ,  qu'avez-vous  befoin  de  venir  au 
milieu  de  nous  pour  connoitre  les  mceurs  de 
nos  canipagnes  ;  ce  font  ces  hommes  groflSers 
qui  entretiennent  votre  luxe  &  votre  abondan- 
ce  ;  ils  font  les  inftrumcnts  innocents  de  vos 
exces.  Le  Ciel  leur  a  alfervi  vos  vices.  Ditcs » 
a  qui  devei-vous  ces  hommes  qui  gardent  les 
approches  de  vos  Palais ,  qui  traines  a  Tombre 
de  vos  chars  fuperbes,infultent  avec  un  orgueuil 
brutal  &  farouche  a  la  modeftie  de  ce  citoyen 
qu'ils  ecarcent  de  devant  vous  ?  quel  poifon 
funcfte  pour  nos  hameaux  1  Si  au  lieu  de  re- 
tourner  aupres  de  leurs  vertueux  parents ,  ces 
hommes  trop  fouvent  corrompus  ne  prefe-* 
roicnt  a  etre  a  jamais  les  efclaves  de  vos  vices 
comme  ils  le  font  de  votre  vanite ;  dites ,  fi 
Toifivete  regnoit  dans  nos  con  trees,  comment 
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arnerieZ'Vous  vos  feftins  de  ces  metsfomp- 
tueux',  de  ces  viandes  delicates ,  de  qies  fruits 
precieux  3  Oui  pendant  le  filence  de  la  riuic  ^ 
leurs  mains  infatiguables  s'occupent  a  vou* 
preparer  des  plaifirs  &  des  fetes,  Le  Laboiireur 
devan9ant  Taurore ,  leve  d'e  fa  main  robufte  cd 
foe  couvert  de  frimats ,  &  va  tracer  pour  vous 
le  fiUoD  de  fon  champ.  Comment  les  moeurs 
naccompagneroient-elles  pas  des  travaux  qui 
ne  font  jamais  inrerrompus  I  Mais  ees*  pen  fees: 
vont-ellcs  jamais  frapper  votre  efprit  au  miliea 
de  vos  bals  &  de  vos  fpedacles  ?  » 

Telle  eft  i'image  de  nos  campagnes  &  de  nos^ 
cites  iles  mceurs  en  font  eiicore  roriaement  j^, 
la  fuiete  &  la  gloire,. 

Si  nous  parcourons  aduellement  en  entier 

le  tableau   que  nous  avons   ofFert  depuis    le- 

commencement  de  la-  Monarchie  jufiqu-'a  nos? 

jours,  nous    reconnoitrons  que    le  veritable? 

bonh^ui;  d'un  Prince  eft  de  commander  a  tiiv 

Eeuple  dont   les   mceurs   conflituent   l^  t^^ 

radere;,  qui  a  tant  de  docilitepour  le  :bien^,- 

tant  d*attachement  a  la  vertu  ;  qui  a  travers. 

les  orages  de  tant  de  fiiecles  ,  a  confer ve   unt; 

{oAd   fi  precieux   de  pudeur ,  d'honnetete >&: 

L,  iijj     ■ 
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mime  d*aufieiite  dans  (z  morale.  Ofons  le  dir^ 
a  i'hoooear  de  ce  Kaynumc  ,  aia:iin  Peuple 
n'a  des  mceurs  plii3  dccentes;  mais  craignons 
tnSirk  noue  rel^faemeDt. 

Que  de  malheurs  k  foot  fuccedes  dans  le& 
Empires  ou  cette  vertu  a  ete  meconmie  8c 
meprxfee !  THifloire  de  tous  les  temps  nous 
inftnut  par  de  grandes  lemons  &  par  de  terri-i 
bles  exemples.  Un  Peupic  fe  laifle-t-il  pren-^ 
dre  aux  amorces  de  la  volupte  ?  S  aban-» 
donne^t-il  aux  exces  de  cette  paffion  aufli 
funefte  qu  eochanterefle  ?  Auffitot  ce  Peuple 
amolii  ,  s'abrutit  '%  il  devient  effemine  ;  fans 
^^vice  ,  fans  courage  » ii  hate  fa  decadence., 
Cette  paffion  arme  r^ncienne  Grece,&  Tor- 
gueQieufe  Troye  eft  rcnverfee.  Le  plus  cel^ 
bre  Empire  d'Affyrie  change  de  Maitre  ,  fa-i 
tigue  d'un  Prince  qui  par  (es  infames  debau- 
ches a.  Ijaifle  a  la.  pofterite  un  nom  *  plus  vil 
Sf,  plus  odieux  que  la  volupte  meme.  Vous 
connoiileZ:  le  fort  de  cette  fameufe  impdratri^ 
qe  **  qui  par  fejs  defordres  a  marquj£  le  der^ 


*  *  AUjfalim  y/i/nme  die  HEfnfereur  Clauddm, 
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irier  degri  dii  d^bbrdeftieht.  he  RoyauWe  d^ 
Perfe  tombe  par  les  fdfltcs  faneflles  de  ct  feau. 
Ceft  une  flamme  fabtile  qui  jj^trAite  |ufqu  aux 
detniers  fondements  des  phis  grandes  Mbhar- 
chies  ,  &  les  confume.  Ro^e  ,  Taaftefe  Rome 
n^a  ptus  fts  rigides  cenfeurs ,  au  moins  leur 
Voix  tfeft  plus  ^coutee,     Lie  Politique  &  le 
Philofbphe  n&seti  etaniieot  point,  t/tplcix* 
rifni^  f(Se^d  enf  toote  fotte  d6  vices  eft  re- 
pandii  (ferts  le  feiti  de  la  Ri^ubJique ;  &  com- 
me  il  a  detruit  la  Grece ,  dit  un  Cekbre  Au- 
teur  *  ,  il  eiitra^hera  la  perte  cfe  Rome.  La 
voliipt^  enervefe  Vafetir  cfe  ee  Pciipfe  Belfi- 
{^6Wt.  Cartftiage  Ta  prcFque  foiiiihls  ^  &  peut- 
itt^  A  edt  fubi  pour  j^ais  la  lotde  ^  r^ate  ^ 
fi  efle  ti!e\k  it6  enfevelir  eile^mfima  fa  gloire 
dkns-  WsH  ptaifirs.  Roilie  eft*  fubjugu^e  par  de 
*oiiv6a^  MaJtres  i  les  hdiiti^  m'auj's'en  fciat. 
bannte»  dtes  nc  gurdcnt  plbs  (es  renki^ts  ^ 
&  fes  iiialteuirs  s'acciimulef onh  Unfe  ndttvelle! 
IMefle  &i«  perdrt  PEMpu-e  a  ArttoinV'tes 
rdnes   dfe  Fttat'  inc^rtaines    dafli    tes  'idiia!ns' 
dtfs  Efilpereurs ,  tombertt  &   trath^rtt   <fens  la 

^MwefquieUfgrandeufi^  decadence  des  Remains  chap., 
jr&:  j;.  i  i Cl- ii j. TaUtCc  Ch'^^Un ej! tns- important.^ Urt^ 
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poufficrc.  La  Juftice  dort  a  leur  cote.  Leu^ 
gkive  ne  fiappe  plvs  ,  &  le  Soldat  audacieux 
dilute  du  fucce^  de  D  rcvolte  ,  vient  dechirer 
Ic  diadcme  fur  ie  front  ircire  de  fon  Souve-. 
rairu  Ccs  Maitres  da  Monde  liches  &  trem- 
blants  le  voient  prec'pitcs  dc  leur  Troner 
une  toulc  de  Cefar?  it  fuccedent  slespafiioos 
cxcfcent  lautorite  ;  en  Texercaar ,  eHes  la 
deimiicnt ,  &  TEmpire  aglte  ikns  cefle  par  de 
nouvdks  locoudes  s*6crojIe  eohn  &  pent 
evec  les  Souvcrains. 

Nous  itcevrea?  des  ^^00?  p!us  uti!es  ea 
toonumt  Ics  \xaiX  fcr  n<xis-incir.es.  Nc  per- 
cliOa$^  >aavdi$  sie  vrie  acs  grss:£s  ifcaftiaks  qui  & 
t>nx  pi^Wtci  i  ixiuiis  ,  &  <p2e  ©310$  svoos 
vx>i3Vtin:s:  i^  It  i;-loire..dc  h,  Xitioa  Peor-crre 
k  Mccxfisnc^^.ie  eM--4c5e  peri  ^ife.  in  laaiSkaLe  ,  fi 
cQc  ai*4wx:  fee  foucxsa^  par  Jes;  masuTi  da 
OtiiiiW^;  £  ki^  FjL'.2iii!ics;  rrzrS:pofiii&  daos  ce 
ftO^nvwKi  cTjstti ,,  iTv   cj^ic;:    ^nrannpe  ^^sdSt 

lc<:  ^iitji  s£t  Tr«X'c^  c  miiis  ii^ioj:  ir.in:  t-^ 
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que  le  Ciel  veilloit  fur  les  Nations  de  I'Occir 
dent,  Les  Princes  ouvrent  Jks  yeiix  ,  ib  fen* 
tent  qu  il  feut  purger  de  ce  monftre ,  leur  Env^ 
pire ;  de  grofles  armees  fe  fproient  ppur  les 
expeditictfis  de  Tautre  continent.  Ce  fleuve 
immenfe  ramafle  dans  fon  cours  tout  ce  qu  U 
rencontre  d'impur ,  &  va  enfin  fe  p^rdre  poui: 
jamais  dans  les  mers  d'Orient. 

Fiers  Sarrazdns  !  que  nous  importoit  doi 
vous  vaincre?  Notre  gloire  n'ejti  dependoit 
point.  Celle  du  Ciel  demandbit  natre  defai* 
te  :  ce  fer  qui  immoloit  nos  Sojdats  etoit  un 
|:emede  violent ,  fnais  neqeflaire.  pour  guerir 
DOS  plaies.  .Ces  Soldats  n  etoient  plus  ni  Fran* 
§ois  ni  nos  freres  j  ils  avQieat  cefle  d'etre 
yertueux. 

Vous  vous  rappellez  les  violentes  agita-r 
tions  de  cet  Emipire  fous  le  regne  d'up  Prince 
1^  reftaurateiur  &  le  -.pere  des  Lettres.  Lea 
inceurs  qui  regnoient  alors  parnrii  .  les  che6 
des  difFerents  Ordres  de  Tjfetat  nous  creufoienc 
Vabime,  Au  mpment  dgj..  pi^rir  fo^  le  glaives 
du  Fanatifme  ,  •  p^t-etire  ne  fujmes-nous  gaS 
rantis  de  ^  malheur  que  par  un  certain  ca-n 
y%^ere  fa^uche  §£  ^.uftere.diai)§^  'no§  aieti?^ 
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Nous  avons  acquis  plus  de  polifefTe ,  mSme- 
cette  policefle  !ibre,^ire  .enjouee  &  toujours- 
voifine  de  cette  pailion  artificieufe  &  dange- 
reufe  ,  rennemie  des  mceurs ;  nous  marchons  , 
s'il  eft  permis  de  le  dire  ainfi,  concinuelle- 
metit  au  bord  du  precipice  ;  mais  une  vertu 
fup^rieure  aux  dangers  avec  icfquels  nous 
femblons  nous  jouer  ,  veille  pour  nous  au  fond 
de  notre  cceur,  Une  education  fevere  ,  en 
meme  temps  une  liberte  honnete  &  decence 
dans  cette  biillante  molcie  de  la  Nation  ,  qui 
par  fes  charmes  augmente  le  prix  de  la  ver- 
tu ,  nous  affure  a  jamais  la  ftabillte  de  nos 
mceurs  ;  &  peut-etre  lui  devons-^ious  la  gloire 
d'etre  aujourd'hm  parmi  routes  les  Nations 
de  I'Europe  &  de  ia  Terra  ,  le  Peuple  le  plus, 
aitnable  ,  le  plus  enjoue  &  le  plus  vertueux. 

Non ,  malgr^  le«  reproches  que  nous  meri- 
tons  ,  Athenes  &  Rome  ne  ponerent  Janiais 
plus  loin  rhoireur  pour  le  vice.  Ce  deshon- 
neur  attache  parmi  no.i3  aux  moindres  fauces  ^ 
ce  maintien  ,  ces  regards  ftetris  par  les  moin- 
dres foup^cMis  ;  cette  retenue  qu'impofe  au 
milieu  mcme  de  nos  jeux  &  de  nos  Rtes  ,  la 
ptefence  d'un  fexe  aupres  duquel  la  pud^uSi, 


comme  une  garde  fe vere ,  eft  toujours  af&fe ; 
cette  fone*  de  timidic^  dans  le  tangage  ,  qui 
lejette  avec  horreur  les  moindres  expreffiotis^ 
fuTpec^es  ou  equivoques  ^  tout  annonce  Tauf- 
terit^  de  nos  hicdufs,, 

Cette  aufterit^  eclate  dans  notre  ^loquenc^ 
mcme ;  fi  elle  eft  forcee  queJquefois  de  pi?6* 
Cihter  dans  le  fani^uaire  des  Loix  «  dans  b 
chaire  facr&  j.  le  vice  &  fes  emportemenca , 
elle  le  couvre  du  voile  le  plus  fombre,  ne* 
s'exprime  qtt'avec  une  extreme  receuue ;  elle 
ne  le  montre  que  dans  le  Sointain  ,  dans  un 
nuage  ou  il  a  eft  apper9u  qu'a  travers  les- 
tenebres  dont  il  eft  enveloppe*  Aucun  £m« 
pire  n'eut  jamais  cette  glo'u^  ;  auiH  aucuqe 
Nation  ne  peut  fe  promettre  comme  la  notre  > 
tous  les  bieos  doat  U  pucete  des  moeiurs  eft 
la  fource. 

Arrachez  rhcMnme  a  la-  voJupte ,  vouah 
en  fere?  un  heros  :  tranfportez  -  le^  au  milieu, 
des  camps ,  ce  fera  un  guerrier  teriiible^  5 
aucun  peril  ua  Kallarmera.  Son  corps  xms  cadi* 
noit  poittt  W  tnollefte,  I^  faim-^  la'dbulfeur, 
Jes  frimats  ne  feront  pas  meme  une  epreuve 
paw  lui;  Fttrm;^  a  r^cgte  rigide  de  la  vertu* 
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ce  brave  Soldat  fera  un  rempart  invincible 
pour  rttat.  Nouveau  Spartiate  ,  il  fera  tom- 
ber  a  fes  pieds  milte  ennemis. 

Ce  tableau  que  j'eflaye  de  former  ,  vlent 
frapper  mes  yeux  ,  &  je  !e  vois  plus  touchanr 
S:  plus  magnifique  que  je  ne  Tai  reprefente^ 
Guejriers  magnanimes  !  quelle  eft  cette  legion 
que  je  vois  s'elever  au  milieu  de  vous,  comnro^ 
i}ne  forterefle  au  milieu  d*une  cite  inaccefli- 
ble?  Une  poignee  de  heros  *  fe  prefente*. 
Quel .  maintien  !  quels  regards  dtlncelants  i 
quels  fronts  terribles  ou  une  main  invifible 
femble  avoir  trace  le  nom  du  Dieu  des 
armees !  Quelle  phalange  mena9ante !  la  valeur  ^ 
U'fobriete  ,  les  raoeurs  les  plus  aufteres  bril- 
lent  dans  ces  guerriers  ;  leur  bras  ne  frappe 
point  en  vain.  Quel  fpeftacle  1  Tant  de  vertu 
au  milieu  des  armes !  Braves  compagndns  de 
IJftvid  C  tf  ),  Yoila  vo»  defeendants.  Adorable 


m 


\  *  Lis   Grenadiers  A  ehevki, 

'(a)  Cc  Prince  avoitavec  lui des^  Compagnons^ 
tr^s-cenonun^s  8c  connus  fous  le  nom  de  Legioiv 
df  Cerethi  &  de  Phelethi.  II  en  eft  fpuvcnt  parlc: 
dans  les  Liyres  des  Rois.  Liv.  x^ch.  8«  v.  iHf^^Qt^ 
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Vertii  ,  fouveraine  des  grandes  ames  !  tu 
charmcs  tous  les  hommes  par  tes  attraits  ; 
tout  rUnivers  eft  ton  Empire;  &  s'il  eft  un 
lieu  ou  tu  ne  fois  point ,  c  eft  dans  le  cocur 
de  ceux  qui  t'ont  bannie, 

Voulez-vous  recevoir  des  lemons  de  la  vo-^ 
lupte  mcme  ,  contre  ce  polfon  dangereux  ? 
Tournez  les  yeux  vers  les  Cours  de  rOrienr* 
iPenetrez  dans  les  Palais  de  ces  faftueux  Poten* 
tats ,  contemplez  ces  illuftres  &  formidables 
prifons  ,  ou  tant  de  malheurcufes  vi<3:imes 
gemiflent  ;  voyez  ces  fiers  Defpotes  a  qui 
les  exces  de  la  volupte  tiennent  lieu  ds 
grandeur  &  de  gloire  :  qu  un  Conquerant , 
qu  un  nouveau  Macedonien  porte  au  milieu 
d'eux ,  le  fer  deftrud:eur  de  la  guerre  ;  qu6 
de  milliers  d'hommes  on  verra  tomber  a  fes 
picds  !  line  combattra  pas  des  Soldats  ,  il 
ne  fera  que  mettre  des  chaines  a  des  Efclavcs, 
Que  dis-je?  Un  Heros  digne  de  ce  nom,  am- 
bitionncroit-il  de  commander  a  de  parcils 
hommes  ?  lis  ne  pofledent  ce  magnifique  titre 
que  pour  le  degrader.  lis  ne  font  plus  hom- 
ines ;  la  nature  outragee  a  renverfe  la  barriere 
^u  elle  avoit  mife  entre  eu^  &  ces  etres  ftupi- 
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des  foumis  a  la  loi  aveugle  de  Tinftibft*  ^ 
Tels  font  *  Augufte  Prince  ,  les  maux  qui 
produit  cette  paffion ,  Topprobre  des  Empi* 
res ;  tek  farent  fes  funeftes  ravages  chez  tou-*^ 
tes  les  Nations  ^  lorfque  les  Monarques  ne  fu* 
rent  ni  arreter  »  ni  prevoir  fes  effets.  Poui^ 
nous  >  nous  nc  craignons  point ;  vous  confer- 
verez  a  la  Nation  le  precieux  depdt  de  fa 
vertu.  Ceft  a  la  vertu  que  le  Tres-haut  a  com- 
mands de  defendre  les  Trones  ;  c'eft  a  ella 
que  vous  devrez  l^eclat  de  ce  Royaume  que 
vous  gouvcrnerez ;  comment  feroit-il  jamaig 
renverfe  ^  fi  de  pareils  fondements  le  fou- 
tiennent  ? 

Le  Chef  d*un  Empire  doit  connoJtre  toute 
TaftivitS  de  ce  reffort  ,  ecarter  fut«tout  leg 
obftacies  qui  pourroient  diminuer  (a  force  & 
ralentirfonmouvement,Ilf(fvira  centre  le  fafte 
&  fes  execs ,  affurS  qu'il  ajoutera  aux  moeurt 
tout  ce  qu  il  retratichera  au  lu5ce*  Les  ma-« 
riages  feront  plus  unis  ,  les  generations  C$ 
multiplieront ;  les  races  feront  plus  robuftes } 
&  de  ce  feul  bien ,  que  d'autres  biens  en  d^ 
coulent !  Les  grandes  tiges  de  rjfetat  ne  fa 
deffetfheront  pointt  Aux  hommages  que  1^ 
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♦. 

Nation  rend  a  fes  chefs ,  elle  ajoutera  le  veC- 

|}e&  &   reftime.  Les  rangs   ne  feront  plus 

confondus.    Les   moeurs ,  fejon  la  difference 

des  conditions,  veilleront  elles-memes  furies 

limites  qui  feparent    les   ^tats.  L'amour  du 

devoir  prendra  la  place  de  la  cupidite ;  I'e- 

mulation  &  le  zele  remplaceront  Tambition* 

On  ne  verra  point  la  vertu&  le  vice  fe  meler, 

courir  enfemble  la  carriere  des  honneurs ;  ce- 

lui-ci  n  aura  plus  de  proteAeur ;  il  ne  s'eleve- 

ra  point  de    la  poufliere  ou  il  eft  ne  ,  il  y 

xeftera  cache  &  enfeveli.  Les  dignity  feront 

templies  &  exercces  par  la  vertu  ,  elles  feront 

le  prix  dcs  mceurs. 

Alors  que  de  canaux  de  la  fortune  qui  fe- 
ront bouches  &  meme  rompus  !  que  de 
moyens  de  parvenir  deviendront  aulli  in- 
frudueux  qu'ils  font  bas ,  malhonnetes  &  cri- 
minels !  On  n'ira  plus  vers  ces  perfonnages 
cminents  par  le  rang  ou  par  le  credit  ,  en 
leur  o£frant  des  vices  pour  des  faveurs.  Avant 
di'avoir  acc^  aupres  d'eux ,  il  faudra  que  la 
renommee  ait  ftappe  a  la  porte  de  leur  pa- 
lais »  devance ,  recommande  celui  qui  folli- 
citera  lour  bieoveillance,  Un  Grand  touchi 
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d'etre  protedeur  avec  tant  de  gloire ,  dira  aii. 
Souverain ,  a  celui  qui  tient  fa  place :  voili; 
un  digne  Militaire ,  un  Magiftrat  ,  un  gene- 
reux  Citoyen  que  la  vertu  me  commande  dd* 
vous  prefenter.  Le  Miniftre  du  Prince  refifte-^ 
ra-t-il  a  une  recommandation  aufli  puifTante  ? 

Un  ordre  fi  precieux  etabli  dans  Tadmi- 
niftration ,  fur  -  tout  s'il  etoit  invariable ,  feroit 
naitre  dc  Tobfcurite  d'admirables  Sujets  infini-* . 
ment  utiles  a  la  patrie*  Une  vertu  recom-^ 
penfec  en  feroit  eclore  mille  ;  &  cette  nou-»' 
velle  route  aux  honneurs  une  fois  ouvcrte  par 
des  hommes  courageux ,  feroit  bientot  fuivie* 
Eh  quoi  !  le  Ciel  auroit-il  manque  a  ct 
point  a  la  Terre  >  de  ne  pas  accorder  autant 
d'opinlatrete  &  de  force  a  la  vertu  qu  en  montre 
le  vice  ?  Ce  qui  nous  femble  aujourd'hui  pro* 
dige  de  vertu  ,  ce  que  nous  appellons  he^ 
roifme  de  fcntiment  5  ne  nous  paroitroit  plus 
qu  une  adion  ordinaire. 

Dans  un  6tat  ^  le  vice  &  la  vertu  decou-* 
lent  d'un  petit  nombre  de  fources*  Sont^elles 
purcs  ?  bientot  les  mceurs  publiques  auront  la 
meme  purete.  Ainfi  un  Souverain  ,  apres  avoii^ 
eleve  fes  regards  vers  les  premiers  ordres  de 

fon 
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ion  Empire  i  defcendra  jufqu  aux  rangs  les  pliiS 
t^bfcurs,  Convaincu  que  des  tnoindres  caufcs 
naiflent  prefque  toujours  les  plus  grands  eP- 
fets ,  il  remomera  jufqu  a  la  fource  des  pa(^ 
iions ,  jufqu'a  rorigine  de  ce  fleuve  qui  ra- 
vage la  Terre  ;  il  detoumera  ks  tuifleaux  im- 
purs  qui  viennent  s'y  jetter  &  qui  Tenflent ; 
il  s'cfForcera  de  lui  creufcr  un  lit  hors  de  cea 
terres  fangeufes  qu  il  traverfe ,  &  par  lefqueliei 
H  eft  infecle ;  &  fe  plaxjant  au-deflus  de  ce 
fleuve  ,  il  en  mefurera  i  loifir  route  Tetendui 
&  la  diredlon.  II  fcra  dans  ce  point  de  vue 
oil  Teau  coulant   avec    mefure  ,   ferpentant 
tranquilleriient ,  n  a  pas  encore  cette  precipi- 
tation ,   cette    impetuofite  i    cette  violence 
qu  elle  acquiert  dans  fon  trajet  ^  &  qui  ne  laifle 
plus  aux  regards  la  liberte  d'appercevoir  feS 
ravages  &  fes  debordements; 

Un  Prince  qui  fuivra  alnfi  ies  hideurs  pu- 
bliques  jufque  dans  leur  origine  i  fera  aflur^ 
de  guerir  les  vices  qui  pourrdient  les  fouil- 
ler.  Sur-tout  qu  il  ne  regatde  point  les  moin- 
dres  rangs  des  Citoyens  comme  indignes  de 
fes  regards  j  ilfentira  qu  il  importe  de  reformer 
les  mceurs  dans  ces  ionombrablesatteliers  re- 
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pandas  dans  fon  royaume  ;  dans  ccs  manufac- 
tures celebres  remplies  d'un  Peuple  immenfe, 
dans  ces  riches  magazins  ,  enfin  dans  tons  les 
etabliflements  publics.  Ceft  d'ici  que  part  une 
foule  prodigieiife  de  vices  ,  &  il  eft  facile  au 
Souverain  dc  les  reprimer.  Contenus  par  un 
interet  commun  ,  par  Tefpoir  d'un  falaire  > 
resource  unique  de  leur  fubfiftance ,  ces  hom- 
ines grolliers  feront  bien  obliges  de  plier 
foiis  le  joug  qu  on  leur  impofera  ,  &  bien- 
tot  ce  joug  ne  leur  fera  plus  infuppor- 
table. 

Terminons  un  objet  fi  important.  Nos  cit^» 
maritimes  font  continuellement  infedees  par 
les  mceurs  etrangeres  ,  par  la  liberte  &  la 
licence  des  hommes  de  mer.  II  feroit  ne- 
cefTaire  de  detruire  un  mal  C  dangereux  ;  & 
le  remede  feroit-il  fi  difficile  ?  Non.  Qu'on 
retablifle  Tordre  ancien  qui  ne  fubfifte  plus: 
qu  on  oblige  les  Chefs  de  navire  de  conduire 
-avec  eux  un  Pafteur  zele ,  qui  par  la  regulari- 
te  de  fes  mceurs ,  fes  difcours  ,  fes  exemples 
•cntretienne  la  vertu  dans  les  pafTagers  ,  & 
contienne  ces  hommes  groffiers  qui  paflent 
leurs  jours  a  braver  les  tempetes.  Un  pareil 


b  U    B  O  N  H  iE  U  R    TV  B  L  I  C.   if^ 

^iniftre  des  Autels  feroit  TAnge  tutelaire 
de  ces  infortunes.  La  vertu  habiteroit  avec 
complaifence  dans  fon  coeur ,  il  reprefenteroit 
tin  Sanftuaire  vivant  porte  continuellement 
^u  milieu  des  mers  (  a  )i 

Je  borne  ici  les  reflexions  qui  pourroient 
tiaitre  encore  de  Tinfluence  des  bonnes  moeurs 
fur  le  bien  general.  Chacuri  trouvera  au  fond 
de  fon  coeur  de  quoi  les  etendre.  Je  me  con- 
^ente  de  propofer  uh  plan  qui  pdurroit  peut- 
^tre  augmenter  Temulanon  pour  la  vertu  &. 
le  zele  des  bonnes  mceurs. 

Puifque  la  vertu  eft  le  plus  folide  foutieii 
^3  la  gloire  d'un  Empire ,  vbulons-nous  eten- 
dre cette  gloire  Sc  afFermir  notre  bonheur  ? 
Elevons  au  milieu  de  nous  unc  £cole  oi 
I'humanite ,  la  bienfaifance  ,  les  bonnes  moeurs 
foicnt    particulierement    enfeignees  ;  faifons 


(  fl  )  En  vain  oh  oppoferoit  la  difficuite  de  fub- 
vcnir  aux  frais  d'une  pareille  inftitutiori.  C  eft  uii 
jprctexte  de  la  cupidite'.  La  depenfe  feroit  tr^s-mo- 
dique ;  &  ceux  qui  peuvent  fretter  un  vaiffeau,  ne 
doiveht  pas  trouycr  fort  couteux  Tentretien  d'uri 
Aumonier; 

M  i j 
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des  lemons  publiques  de  ces  Vertus  ,  c6mm6 
on  montre  les  autres  fciences  ;  formons  uirii 
etabliflemcnt  oil  Tefprit ,  le  caradere  de  lii 
Nation  foit  particulieremem  etudie  ,  medite  4 
encourage  &  poite  a  fon  plus  haut  dcgre  de 
perfeftion  &  de  gloire.  Get  ol)jet  merite  d'etre 
prefente  avec  quelque  etenduc. 

Suit 2^  dc  cc  qui  a  etc  dit  de  Vinjluencc  du 
caraclcrc  dc  la  Nation  fur  Ic  bien  public^ 

P    R  O   J   E   T 

t>*UNE     6cOLE     PUBLIQUE    ET   NATIONALS 
POUR    LA   VERTU.  C^) 

8  /  humanit:^&  fes  droits  femblent  oc- 
cuper  aujourd'Iiui  plus  que  jamais  la  Nation* 

(  d  )  J'ai  retrouve  quelques  ide'es  de  ce  mcme 
Proiet  dans  un  Ouvrage  qui  a  paru  il  y  a  quelque 
temps  :  (  Du  bonhcur^  par  M.  Serres  de  la  Tour  )  ; 
je  nie  felicite  de  m'etre  rencontre  avec  le  vertueux 
Autcur  qui  a  con^u  ces  penfe'es.  J'avois  propofe 
Ic  plan  que  je  trace  aujourd'Iiui ,  dans  un  diicours 
que  j'eus  Thonneur  dc  prononcer  au  commence- 
nient  de  lyCz   en  Sorbonne   pour  la  cloture  du 
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Cefentiment  paroit  refpirer  dans  tous  le^. 
cocurs ,  s'exhaler  de  tautes  les  bcKiches  ,  fe 
inontrer  dans  tous  les  ecrits  ;,mais  travaillons-' 
Douu  cfficacement  a  diriger  tous  les  mouve- 
ments  ^  tous  les  offets  de  cette  vercu }  Ccft  fur 
quoi  i^  n  ofe  prononcer.  On  nous  propofe 
to'js  les  jours  dcs  plans  d'^ducation  ^  &  oa  aet 
P^irle  poiqt  d'une  pareUle.Ecole.. 


<— i—— »  ■     »■  *■  '■■»■ 


qours  de  Licence.  Mon  fujet  y  conduifoit  »atu-v 
i:ellement.  J'examinois  s'il  e'toit  plus  utile  8c  sil 
valoit  micux  que  les  hommes  nac^uifTent  avec  uiv 
excellent  coeur  qu*avec  un  grand  genie  relativc- 
Bient  aux  Etats ,  &  rdativement  a  eux-mcmes.  Je 
m'exprimai  ainfi :  Claudenti  mihi.  oiationcin  hanc 
j4i^ditorcs  Orn.iU  fupirejfut  apcrUndum  pccbris  vQturn, 
a'dentijjimum,  l/tinam_  extar^t  alumiiorufn  virtutibus  om-^. 
nlbus  inllitucndorum  fihola  augufii'Jirfip.  ;  utinam  veLuti 
fikntiis  y  littciis  ,  in^enio  dcnique  ,  urbe  hac  Remind 
exiflujit  AcademisR  eeUberrima  ,  ittt  exquijiujjimorunt- 
(k>rd'fum  vinuti  furg^ret  Acadcmia,  Hone  nort"  ingrede-^ 
rcntur  nifi  optimi  viri-  qui  pulchnrnmis  binefictnticn  fet^^ 
ciiioribus  confpicni  ,  jam  totius,  gentU  amorcm  &t  pra-^ 
conia  obtinuijpint.  Singulis,  annis  redcuntibus  ,  tradtre-^ 
tur  tra^andum  de  virtute  argumcntum  ;  HenriQi  Masni, 
n^ijmck  fortt  inprd^miumy  ^c. 

51  iijv 
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Que  nous  fert  d'agrandir  Tobjet  des  Scren.?. 

^es  ,  de  tant  cultiver  les  facultes  de  Tame , 

de  reculer  les  bornes  de  Tefprit  ?  Peut-etre^ 

dans  la  termentation  generale  qui  regne  au- 

jourd'hui  yaudroit-il  mieux  en  rapprocher  , 

reflerrer  en  quelque  forte  le^  limites ,  &  eten- 

dre  davantage  celles  du  cceur.  Par  ce  moyen. 

la  reforme  dont  je  parle  n  eft  point  impofli- 

ble..  Le  changement  a  la  verite  ne  fera  point 

fubit  ,  qu  importe  ?   L*ouvrage  en   fera-t-il 

moins  durable  ?  II  fuffit  pour  le  bonheur  des 

Peuples   que  le  temps  Topere  ;  c  eft  ce  qui 

arrivera  par  cette  nouvelle  education.  Pre- 

parons  pour  la  pofterite ,  des  generations  plus 

parfaites,  Jettpns  de  bonne  lieure  cette  pre^- 

cieufe  femence.  Le  cceur  nait  dans  les  hom^ 

ipes   avant  la  raifon  ;  &  n*eft-ce  point  ua 

avertiftement  de  la  Nature  qui  nous  montra 

la   route  que  nous  devons  fuivre? 

Les  enfants  feront  Tobjet  le  plus  cher  de 

nos  foins ,  comme  ils  le  font  de  Tamoiir  de  la 

Patrie.  Les  peres  ,  enfuite  les  Maitres  grave- 

ront  fur  ccs  cires  molles  les  noms  facres  de. 

pitie ,  de  generofite ,  de  bienfaifance  ;  vou^ 

yerre^  olprs  quelle  revolution  il  fe  fera  parnji^ 
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nous.  Imitons  cette  Nation  vertueufe  che2? 
qui  le  droit  public  &  celui  des  gens  font  eo^ 
feienes.  Toutefois  ce  fera  moins  une  fcien-^ 

o 

ee  mife  en  principes  que  des  traites  familiers: 
de  pratique  ;  car  lorfque  le  Ger.ie  s'eleve; 
dans  les  fpeculations,  il  femble  que  le  cceur 
delaifie  languilTe  ,  &  qu'il  perde  a  proportion  ^ 
de  fon  adivite- 

Le  plan  ne  fera  pas  difficile  a  tracer  ^  comb- 
ine dans  les  etudes  penibles  &  fublimes  de- 
Tefprit.  La  chaine  qui  lie  les  fentiments  & 
les  devoirs  eft  bien  plus  facile  a  appercevoir 
que  celle  qui  attache  les  Sciences.  Un  Mar- 
tre  vertueux&  fenfible  rentreroit  au  fond  de^ 
fon  coBur  '^  il  confulteroit  celui  de  fes  jeunes: 
ilevQS  y  &  le  plan,  feroit  tout  marque  ( a  )^ 

( a )  Cette  ]&coIe  feroit  pre'ferable  a  ceUes  otir 
fcs.  Lettres  &  les  Sciences  font  enfeigne'es.  Je  citt-* 
Kii  a  ce  fujet  un  Auteui?  tres-recommendabl^  fur- 
tout  dans  ce  genre*  U  eft  infinimcru  plus  important  » 
dit  M«  RolUn  >  cU  ju^er  fainemcnt  de  la  vertu  que  de 
^eloquence.  TruL  des  etudes  9  t*  3*  p^  ^j[•.  On  cormo:^ 
ces  belles  paroles  de  Seneque  :  que  la  Jagejfe  doit 
it  re  la  pnmiere   maitrejje  de  I'ame,  TravaiUer  con-«' 

^ueUemexit  fiuc  foA  csrmx  ,  deraciaer   fes.  vice^^ 

M  is. 
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Toutes  nos  Provinces  ,  toutes  nos  Vllles  aui-, 
Toient  de  pareilles  £coles ,  &  par-tout  cefe- 
roit  la  meme  -emulation.  Que  de  meres  ten- 
dres  reverroient  leurs  enfants  avec  les  plus. 
doux  tranfpoits  ,  &  augmenteroient  la  fenfi- 
bilire  de  ces  Eleves  par  les  legons  les  plus 
touchantes  t 


tjoettre  la  vertu  a  leur  place  ,  tcls  font  les  difcours 
qu^  nous  repete.continueliemenJ:  ce  celebrePaien. 
Voy.  epijh  90 ,  94.  vvc.  La  vertu  nous  infpire-t-elle 
Ic  meme  enthoufiaime  qu  a  ce  Philorophe  ?  Depuis 
lui ,  c'eflr-a-dire  depuis  ly  cens  ans ,  quelles  ont  ete 
nos  de'couvertes  en  morale  ,  i)ous  qui  en  avons  tant 
fait  dans  les  autres  Sciences  ?  La  Terre ,  fi  Ton  en 
excepte  les  vertus  de  la  Religion  pratiquees  par 
iin  petit  nombre,  en  art-elje  atqui^beauqoup  de. 
nouvelles  ? 

II  fcroit  utile  &  meme  indifpenfable  dans  T^ta- 
bliflement  de  cette  nouvelle  Ecole ,  de  compofer 
^ts  recueils  des  plus  beaux  faits ,  re'diges  en  forme  de 
me'thode ,  ou  fi  j'ofois  le  dire  ,  de  Rudiment  des 
mxurs.  On  expliqueroit  le  Telemaque,  dont  oa 
deVelopperoit  avec  foia  la  Morale  douce ,  bien- 
fiaifante  8c   profonde.    On  enfeigneroit  le   beau 
Traite'  de  M.  Rollin  fur  iafolide  ^loire.  Mais  comme^ 
nousFavons  dit,  on  s'arreteroit  fur-tout  auxa6lions 
yertueufes  des  grands  bommes  de  tous  les  temps^ 
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:   Les»   Difciples  viendroient    a   ces  Ecoles 
moins  avec  des  volumes  ,  quen  y  apportant 
toujours  une  nouvelle  vertu.  lis  reparoitroient 
dians  la  Societe  moins  avec  des  lemons  ecri-i 
tps  ,  qu'avec  un  cceur  plus  enflamme  pour  la 
yertu ,  &  pour  toutes  les  acftions  honnctes.  Ik. 
deviendroient  tous  les  jours  plus  hommes. 
:  On  premuniroit   les  jeunes  Eleves  contre 
ramour  dangereux  de  la  gloire  ;  c'eft  une  paf-. 
fion  funefte  qui  a  ravage  le  Monde ,  &  qui 
n'a  prefque  jamais  etc  une  vertu.  .'.On  evitc-r 
roit  de  ieur  montrer  ,  aU  molns  de  leur  vaa- 
ter  ces  grands  Exploits ,  ces  faits  inxpofants 
preteridus    memorables  ,.  qui   enivrent  route 
une  Nation.  Le  Ci^I ,  feur  diroit-on  ,  C  &  la 
Terre  en  doit  etre  Timage  )  ne  connoit  quo 
les  hornmes  juftes  &  pacifiques^  Si  dans  touto 
TEurope   on  donnoit  de.  femWables  inftruc-i 
tions,  croyons  quelle  changeroit.  bienpot  do. 
face. 

Ces  inftrudions  feroient  accompagnees  d'tin^ 
cooirs  plus  folcmnel.  Les  Maitres  conduiroient 
leurs  Eleves  dans  qes  afyles  de  la  mifere  pu^^ 
bl'que,  dans  les*  campagneS^  ou  un  pain  de 
larmes  nourrit  le  Laboureur.  lis  vcrroknt  das 
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malheurtux.  Quels  hommes  de  telles  Ie90t» 
preparerolent  au  Monde !  Enfin  apres  avair  for- 
me dans  le:  cceurs » &  eafeigne  ces  vertus  gene- 
rales  a  tous  les  Pei^ples ,  on  appliqueroit  Tinf- 
trudlon  aux  vertus  particulieres  de  la  Nation^ 

On  relevei'oit  fa  douceur ,  &  Ton  feroit 
voir  que  cette  vertu  eft  un  des  plus  grands? 
appanages  de  la  nature  humaioe  ;  que  fon 
Empire  eft  phis  etendu  que  celui  des  Rois  8c 
cclui  des  Genies  qui  nembraflent  que  le 
cercle  etroit  ou  de  la  Terre  on  des  ScienceSi^ 
Tous  les  coeurs  dans  rUnivers,leur  diroit-on  ^ 
appartiennent  a  la  douceur. 

L'equite  de  la  Nation  tiendroit  le  fecond: 
irang ,  &  viendroit  enfuite.  On  graveroit  ce 
fentiment  avec  les  traits  les  plus  profonds. 
dans  ces  jeunes  cceurs..  On  montreroit  que. 
ians  la  Juftice  ,,  il  n'y  a  point  de  gloire  des 
armes  ,  de  conquetes  dignes  d'admiration  ;  & 
que  la  Nation  en  faifanc  eclater  dans  tous  les^ 
lemps  fon  equite  ,  a  triomphe  de  tous  fes 
ennemis  ,  ou  au  moins  des  fuites  de  leurs  en-^ 
treprifes  ambitieufes.  On  feroit  voir  que  la-. 
Juftice  &  la  verite  ne  font  qu'une  meme^. 
XQrtu  :  que  celle-ci  dans  le  cceur  de  I'hoxixmefe 
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'eft  rempreinte   la  plus   vive  de  la  DivinitS 
dont  nous  fommes  Timage. 

On  fe   hareroit  de  pafTer  a  cette  valeur  fi 
trantee ,  a  ce  courage  prop  re  de   la  Nation, 
Mais  ici  de  fages  Maitres  montreroient  route 
leur  habilete :  ils  manierolent  ,  s'il^  m'eft  per-. 
mis  de  m'exprimer  ainfi  ,   cette  dangereufe 
flamme  avec  une  attcntion,une  circonfpedion 
extremes  5    ils  en  developperoient  la  beaut^ 
&  Teclat ;  ils  feroient  aufli  connoirre  fon  afti- 
vite  funefte  &  les  ecoeuils  ou  elle  precipue. 
Oferois-je  le  dire  ,  (  un  Miniftre  qui  ne  connoit 
que  le   fang  qui  coule  for  les  autels ,  peut 
parler    ce    langage  )  on    pr^fenteroit  plutot 
cette  vafeur  commc  un  fentiment  qu  il  faut 
dompter  qu  exciter  ;  c'eft  ainfi  que  les  grander 
ames   s'elevent  au-deffiis  d'elles-memes.   On 
apprendroit  aux  Eleves  a  toiirn^r  ce  courage 
fur  eux-mcnnes  ,  a  s'en  fervir  pour  reprinier 
les  paflions  ,  pour  fupporter  avec  force  Tad- 
verfite ;  an  ne  le  prefenteroit  du    c6t6  de  h 
Valeur  gu^rriere ,  que  lorfqu  on  auroit  epuife 
fes   autres  rapports  ;  enfin   on  apprendroit 
moins  a    etre  courageux  qu'a   redouter    d^ 
|'etr€  :  ou  plutot  on  fe  garantiroit  contre  ks 
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dangers  qui  entourent  cette  vertu ,  en  la  der 
fendant  par  toutes  les  autres  vertus  de  Tame, 
L'honneur  occuperoit  la  place  qminentet 
qui  lui  eft  due.  Au-Iieu.  de  diminuer  le  nom-r 
tre  de  fes  relations  „ comme  nous  lavons  die 
de  la  valeur ,  on.  les  offriroit  d^ns  toute  Icui^ 
etendue  ;  09  pr^fenteroit  tous  fes  traits  y  fur-r 
tout  on  feroit  voir  fon.  etcoite  union  aveq 
les  autres  vertus  ;  on  feroit  obferver  qu  ij 
yeille  fur  toutes  avec  un  foin  extreme  ;  quq 
les  moindres  taches  que  celles-ci  laiflent  apper-r 
cevoir  ,  le  flctriflent  lui-meme  tout  entier^ 
L'homme  d'honneur  fe  mpntreroit  a  leuri? 
yeux  ,  furpaflant  eo  generofite  &  en,  grandeuc 
d'ame  fes  bienfaiteurs ,  fes  rivaux  ,  &  fur-tout; 
fes  ennemis.  Incapable  de  s'abaifler  &  de  pliei; 
devant  le  vice  ,  Thonneur  fe  raoptreroit  irre  t 
prochable  dans  la  fortune,  modefte  dans  Te-f 
levation  ,  opiniatre  a  la  guerre  ^  infatiguable 
dans  le  Sancluaire ,  courageux  dans  la  medio? 
crite  ,  heroique  dans  Tindigenqe  ,  avec  lej 
traits  de  Dieu  meme  dans  roppreflion*  L$ 
cceur  reveille  par  une  vertu  fi  noble  ,  ij 
feroit  facile  de  communiquer  a  ces  jeune^ 
Eleves  de  nouyelles  impreflions.  La  progrefi- 
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lion  des  vertus  eft  iniereflante  a  fuivre :  &  cette 
fecondite  de  fentlments  ,  fi  Aaturelle  a  des 
coeurs  fran9ois,  fixeroit  merveilleufement  Ta't- 
tention  de  ces  ames  tendres  &  fimples. 

Les  Maittes  depMyeroient  tous  les  reflbrts 
de  leur  genie ,  bu  pluroc  ils  fuivroient  tctzo 
douce  Amotion  qu  exciterolt  en  eux  la  vertU 
qu  ils  auroient  a  ofFrir  eiifuite  a  leiirs  Aleves : 
f  amour  pour  le  Souverain.  On  fouillcroit  dans 
des  jeunes   coeurs  ,  on  obfervcroit   Ids  feii- 
titftents  qui  s  y  developpent ,  on  remonteroit 
a  la  fource  ,  &  on  leur  diroit .  ^^  La  ralfon  8c 
33  la  religion  vous  apprennent  que  le  nom  da 
33  Trcs-haut  eft  grave  en  na'iflant  fur  le  front 
33  &  dans  le  fein  de  chaque  hoilinie  ;  il  a  pla 
33  a  la  Divinite  d'impriraer  egaicnient    dani 
33  les  Fran9ois   le  nom  dc  leur  Roi  ;  vous 
3i  ported  ce  nom  ecrit  &  confondu  avec  cclui 
3b  dcDieumcme,  35  Ce  fenciment  fera  le  plus 
facile  a  fortifier  ;  on  leur  apprendra  a  aimer  1^ 
Souverain  ;  on  leur  cnfei^^ncra  que    le   nom 
de  pere  leur  i-appelle  celui  dont   ils  ticnncnt 
la  vie  ;  le  nom  de  Roi ,  le  defenfeur  dc  leurs 
;ours  ;  celui  du   ircs-haut ,  le  terme  da  leur 
felicity.  La  voix  interieurc  fuppiecroit  bien- 
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tot  aux  lemons ;  &  les  Maitres  fe  repofani 
fur  la  Nature  >  pafleroient  a  d'autres  inftrue- 
tionsi 

On  n  entrcroit  point  encore  dans  le  detail 
important  &  delicat  des  moeurs  ;  on  attendroit 
que  la  vertu  eut  fortifie  les  heureux  penchants 
du  cceur  ,  pour  que  les  legons  devinflcnt  plus 
profitables.  Avant  de  combattre  le  mdnftre 
du  vice ,  on  obferveroit  fi  ces  jcunes  ames 
font  capables  d*en  fentir  toute  la  difformite 
melee  a  des  charmes  funeftes.  On  profiteroit 
de  cet  heureux  intcrvalle  que  le  Ciel  met  dans 
les  hommcs  entre  le  premier  infiant  de  Tinno- 
cence ,  &  le  morrient  terrible  ou  les  paffions 
commencent  a  eclater^  pour  infpirer  Tamoui: 
des  ScicnceSi 

EUes  tiennent  eflentiellement  a  la  vertu  qui 
en  eft  la  bafe ,  Tornement  &  le  terme.  II  ne 
feroit  pas  diScile  de  montrer  la  grandeur  & 
la  dignite  des  connoiflances  de  rhomme;  ^j  LeS 
nouveaux  Maitres  j  leur  diroit-on  ,  que  vous 
aurez  un  jour  vous  montreront  votre  place  ail 
centre'  de  TUnivers,  Tout  fe  meut  &  agit 
pour  rhomme  ;  ces  Aftres  roalent  pour 
vous  dans  le  Firmament  ;  le  Soleil  eelaire* 
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\es  Cieux  pour  vous  en  reveler  toute  la  ma- 
gnificence ;il  eft  par  rapport  alaXerre^comma 
un  flambeau  devant  vos  pieds*  Get  air  qui  en*- 
veloppe  nocre  globe  ,  fe  renouvelle  fans  cede 
pour  la  confervation  de  la  vie  de  tous  les 
«tres  ;  c'eft  pour  fe  purifier  qu  U  eprouve  des 
tempeces  invifibles  plus  violentes  que  celles 
des  mers ;  ces  montagnes  dont  les  cimes  fe 
cachent  dans  les  nues ,  font  la  retraite  des  fri=^ 
mats  ;  leur  fein  renferme  des  tr^fors ,  &  la 
fource  de  ces  fleuves  qui  roulent  en  grondant 
fur  la  furface  de  la  Terre.  Cette  femence 
que  la  main  du  Laboureur  repand  dans  les 
campagnes  ,  qu  il  oublie  dans  fon  champ  cou- 
vert  par  les  froides  neiges ,  reparoit  bientdc 
pour  colorer  la  nature  &  nourrir  les  Mortels.  :>y 
On  rendroit  aufli  ces  jeunes  Difciples  attentifs 
au  fpedacle  des  mers  qui  mugiffent  dans  leurs 
abimes  profonds  ,  &  que  Thabilete  de  Tliomme 
a  domptees ,  de  cet  homme  !  qui  n'eft  qu'ua 
point  au  milieu  de  ce  vafte  element  qu'ii  do- 
mine. 

Ce  langage  ne  laiflera  peut-etre  encore  que 
des  imprefllons  confufes  dans  des  ames  IciTerei 
&  foibles ;  mais  femblablcs  a  cette  femence  dont 


\ 
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nous  pari  ions  il  n  y  a  qu  un  inftant  ,  &  qiil 
au  moment  qu  on  la  crolt  morte  dans  le 
fein  de  la  Terre  ,  reparoit  fous  la  forme 
d'une  brillante  verdure ,  les  le9ons  ne  ferontr 
cnfermees  dans  ecs  ames  que  pour  y  jetter 
de  plus  profondes  racines ,  &  fe  monirer  en- 
fuite  avec  plus  d*eclat  &  de  gloire. 

Apre3  ce  coup  d'ceuil  rapide  fur  les  Scien* 
ces  Phyfiques  ,  on  leur  apprcndroit ,  ou  plutor 
on  leur  indiqueroit  quil  exifte  un  monde 
invifiblo  &  intelleftuel ,  bien  fuperieur  a  fUni- 
vers  fenfiblei  On  leur  feroit  jetter  un  coup 
d'oeuil  fur  cet  ordre  admirable  qui  comprend 
les  efprits  dcpuis  TEtre  eternel  jufqu'a  la 
derniere  des  intelligences  credes ;  mais ,  leuir 
diroit  on  ,  que  d'abJmes  vous  entoureront  ^ 
fur-tout  loifque  vous  fonderez  un  jour  la  pro- 
fondeur  de  vorre  ame.  La  mille  lumieres  bril- 
knt  a  cote  des  tenebres  les  plus  epaifTes ;  la 
eft  un  Theatre  d'eternelles  contradiftions  ; 
la  vous  etes  Roi  &  Efclave  5  eleve  au  plus  haut 
point  de  grandeur,  &  dans  un  inftant  vous 
tomberez  dans  un  precipice  d'ou  peut-etre 
vous  ne  vous  rcleverez  plus. 

Ces.avertiilements  teiribles  rempliront . cea 

ames 
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%in«s  tendres  d'un  effroi  falataire  ;  ctlcs  ne 
fe ,  cbtitemplerbnt  elles-memes    qtfav^c  une 
textfcriic  retinue V.elies  apprendront  i  invoquei: 
le  Dieu  des  luitiieres*,  le  eOnjurerdpt  de  def- 
cendre  au'milieu  d'ellesV  &  d y  tegner.  Sup- 
tout  ces  ^eves  cbncevront  cctte  frayeur  ^ 
larfqu  oh  leur'  enfcigaera  que  rhomme  par 
la  Hauteur  de  f6h  geriie  ^  s  eleve  jufqu'^u  Tr6ne 
de  Dieii ; -fc^fbutifent  ifa^refence ;  qu  il  mefure 
1en  quelqufe  forte  la  grandeui?  •,  la  prbfbndeur 
'de -ctt  Eire 'eternel  vqu'il  pbrt«  le  pdidsde  fa 
puifTance  &  d6  fa  gloird ,  &^^i*en  defcendant 
des  derheuVes-ite^nellcs^'  un  gr&iA  de  feble  fait 
broncher  fes  piedi.  Ai^  On  leiir  montreroit 
ies  ecxEuils-ou-  les  feiences  viennent  febrilcr^ 
en  m&rfe*'tfe6fips  .qtte'.  fesTihauteSs  r^gipBiSi  ou 
elles  .s'elevent,.         .....  .      ,  ,    , 

Oa^  ae  tardcroit  ppfnt  d'ej^QYer  ces  timide? 
efytttii-k  des  contemplations  qub^ccajbhMroient 

•  _  ^ 

bie^i^t  Mfeurs  pciifees.  On  fe  nateroir  (te'48i 
rappeller  ati  fond  de  leiir  coeur  ;  &  fa^enfifi 
on  .leur..^ontreroit  lapliis  gVl^de  &  J4  pju^ 
Jainte  des;  vertus  ,  la  gar.dienn^  &:Ja  fouv^ 
raine  de  tootes  ies  autres.^  jcar  Tbomme  en 
tqui  regnent  Ies  bohoes  ma=urs  fe  comman«t« 

N 


^ 
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toujours  a  ki-oaeme ,  &  fouvent  il  maitrift 
les  pafHoAs  dds  autres.  On  l^ur  diroit  qui 
leur  cceur  doit  etre  auffi  pur  que  celui  de 
t:et  Etre  parfait  qu  ils  viendent  de  contemn 
plef .  C  eft  dan^  cette  vertu ,  comme  dans  un 
miroir  ti)yfterieux ,  que  T^ternel  confidere  fi 
Vhomme  eft  Ton  image^  Par  cette  vertu  on 
furpafle  tou^  l^s  PhiloToplies  que  le  Ciel  n'e« 
claire  point.  On  eft  fuptfrieur  aux  Rois  »  auX 
Co^querants »  aux  Heros ;  il  en  eft  peu  qui  fd 
foient  vaincus  eux-memes.  Enfin   par  cette 
vertu,  on  confer ve  la  vie  &  le  bonheiu:  des 
generations  ;  on    entretient  la  force  ,&  la 
grafideur  des  Empires  (a)^ 


jif  •    -      '  -*-^— ^^i*«^ 


BCOLE  Pour  les  regimens. 

(a)  Un  autre  objet  bien  important  trouve  id 
IfiatureUcment  fa  place ;  fi  je  ne  Toffre  point  avee 
Tinteret  quil  nierite,  on  pardonnera  a  moh  zele 
le  motif  qui  m'engagft  a  le  mettre  fous  les  yeux* 
Je  veux  parier  d'une  Ecole  pour  nos  jeunes  Mili-* 
taires  dans  Chaque  Regiment.  On  les  forme  plus 
que  jamais  4  tous  les  exercices  du  corps  ;  mai$ 
de  quelle  Sciett^e  eiUrkhit-on  leur  cfprit  ?  On  les 
«bandonne  a  une  pi£vete  infiniment  dangereufe* 
.A  peine  fortis  4e  la  maifon  patemelle  ,  infcrits 


t1 


St 

■.r\» 
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II  «e  fuffiroit  point  d'avoir  donne  des  le- 
'50ns  de  toutes  les  verras,  II  importeroit  a 


flans  nos  legions ,  lia  liberte  qu  ils  refpirent  dohne 
ia  leurs  pafliohs  le  plus  violent  alifhent.  Cohcevez 
tout  ce  que  peuvefit  ces  paffiohs  qui  rencontrent 
fous  le  nouveau  Ciel  oft  elles  font  contihuelle- 
inent  tranfpoirt&s ,  liberte  8c  oifivetc'.  Ces  jeunei 
arbrilTeaux  ainii  ab^donnes  preiment  toute  forte 
de  mechants  plis,  8c  ne  fontpluis  c^pables  detrc 
redrelfes. 

Suivea  ces  memes  Miiit4ires  avanjants  en  age. 
lis  portent  avec  uhe  forte  de  confufioA  le  poids 
de  leur  ignorance ;  ils  le  traineht  des  places  pu- 
bliques  dans  les  caffes  ,  d'ici  ^u  Theatre.  Gran- 
gers dans  le  mohde  menie ,  oti  feut  e'tat  8c  leur 
haiffance  leur  inarquent  uh  rising  diftingud  ,  iU 
font  forces  fans  cefle  it  r6ugir ,  de  s'impofer  un 
profohd  fileric'e ,  tandit  que  de  nouVelles  genera- 
tions qui  les  eiitoureht ,  le  dirai-jfc ,  te  feie  nieme 
ii  frivole  >  leur  foht  des  Icf  ons  muettes ,  8c  etalent 
a  leuri  yeux  des  conhoill^hces  precieufes  fur  Vhit 
toire ,  les  arts  8c  les  fciehces.  U  me  feihble  que  ce 
tableaa  eft  alfez  fidele  ;  nos  geh^reux  Militaires 
he  me  reprocheroiit  point  de  le  prtfenter  ici ;  ils 
ddpioreht  te  mfme  ^bus ,  8c  11  n'eft  point  difficile 
de  le  reformer. 

Four(|uoi  cette  paitie  U  plus  noble  de  la  Nation 


I'Etat  que  les  fruits  en  fulFent  durables.  iTft 
pioyen  fe  prefente  a  nous  qui  exciteroit  Te- 


ne  feroit-elle  point  affujettie  a  un  cours  regl^ 
d  etudes  ?  Dans  chaque  Ville  deftinee  a  recevoir 
des  corps  de  troupes  ,  on  ctabliroit  des  Fcoles 
I  our  les  jeuncs  Militaires.  Les  Regiments  autoient 
meme  des  Profeffeurs  qui  leur  feroient  attaches , 
&  qui  les  fuivroient  fans  celfe.  Une  connoilTance 
appr(jfondicdu  droit  des  gens ,  de  la  morale ,  de 
r]}ii\oirc  ,  enfm  de  Tctat  militaire ,  fcroit  Tobiet 
premier  de  ces  etudes  ;  fur  -  tout  a  ces  hom- 
mcs ,  to u jours  armes  du  glaive  ,  on  enfeigneroit 
avec  un  foin  particulier  la  douceur ,  lageneroCte, 
rhumanitCjla  pitie.  Les  Maitres  feroient  choifis  dans 
Ic  corps  mime  des  Officicrs  les  plus  diftingues  &z  les 
plus  capables.  On  donneroit  ainii  a  cette  fondtion 
^importante  Fe'clat  &  la  conCderation  qu  elle  me'- 
rite.  I'ous  les  jeuncs  Militaires  feroient  ailreints 
a  recevoir  leurs  lemons.  L*avancement  dans  les 
grades  feroit  proportionne  aux  fucces  dans  cette 
£cofe.  Pendant  douze'  annees  au  moins  ,  on 
fcroit  oblige'  d'etre  Difciple  ,  enfuite  Auditeur 
pour  encourager  ,  ou  Maitre  pour  prdfider  aux 
lef  ons.  Quelle  reconnoiifance !  (  car  on  auroit 
bicatot  de'pouille  les  prejuges  )  n  obtiendroient  pas 
de  Tc'tat  militaire  tout  cntier  ,  des  honunes  ze'le's  qui 
ic  montreroicnt  a  la  tete  d'un  JEtabliiTement  ii 
utile. 
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mulatlon  la  plus  noble.  Dans  le  Palais  de  nos- 
Rois^au  milieu  des  divers  Temples  qui  y 
font  Gonfacres  au  Genie,  aux  Arts ,  aux  Scien- 
ces ,  on  elcveroit  un  fanduaire  a  la  vertu.  La 
feroient  admis  les   hommes  que  des  aclions- 


Reprefcntea-vous  ccs  Militaires  accables  des  far- 
tigues  dc-la  guerre,. fous  le  poids  des  annees,  8c 
qui  forces  a  la  retraite ,  occuperoient  leur  vieil- 
feiTe  en  fe  rappellant  les  Sciences ,  les  Lettres  ^ 
!es  Arts  auxquels  on  les  auroit  formes  pendant 
leurs  plus,  beaux  jours.  Les  exercices  militaires  ne 
fbufijriroient  point  dr'une  pareiUe  iniUtution,  II. 
fuffiroit  que  Ton  fit  une  repartition  equitable  &. 
judicieule  ia  temps  que  Thomme  excite  par  T^nu- 
lation  &  rhonneur  ,  peut  confacrer  a  lapplica- 
tion.  Le  zele  du  bien  m'ayant  rappelle  fouvent 
i  Tefprit  ce  projet ,  ]e  l*ai  foumis  plufieurs  fois  au; 
j^gement  de  Militaires  vertueux  &  remplis  de  ca-. 
gacite  ;  &.  ils^qnt,  daigne  apf)rouver  le  fond  ie: 
ce  projet  &  c^s  vues. 

y^^cole  elevee  pour  la  jeune  Milice  d6  la  Nat- 
tion-par  la  bonte  genereufe  de  notre  Monarquc, 
nous  offire.Ie  modele  d'un  pareil EtaWifrement;maisi 
il  ne  feroit  point*  necefTaire  que  Tinftrudion  dan«i 
ces  nouvelles  l^coles  eut  la  mcme  continuite  ,  nh 
Ifi  meme  cara^lere  d^  feVente  pour  la  difciplin^«. 


Niii 
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eclataatcs  de  bpnte » dc  magnanimite  auroient 
rendus  celebres  Heureux  le  Monarque  !  qui; 
par  mille  bienfaits  ,  par  mille  adions  de  ge- 
nerofite  ,  de  douceur  ,  de  clemence  merite- 
roit  d'etre  a  leur  tete.  Ah !  je  crpis  voir  les  murs 
de  ce  fuperbe  Palais  b^iU^x;  d'uoe  nouvelle. 
gloire.  Quelle  protedrice  dans  cette  habita- 
tion magnifique  de  nos  Rois ,  que  la  vertu  or- 
nee  d'une  fi  grande  pompe  F  quelle  affluence  !; 
quels  Konrunages  I  Ce.  vafte.  monument  attire- 
roit  les  regards  de  toute  laTerre.Oui,  on  ver- 
roit  diminu^r  Tempire  du  vice.  Opprime  de  ce. 
nouvel  eclat  de  la  vertu ,  il  ne  paroitroit  plus 
que  convert  d'opprpbre  kdehonte.Ces  routes, 
de  la  Religion  que  nous  voyons  tous  les  jours  fe^ 
fermer  fe  rouvriroient.  Sous  la  garde  de  la  vertu, 
nous  nous  rapprocherions  du  Tr^s-haut  avec 
^ette  confiance  qu  infpirc  un.e  fi  digne  compa- 
gne.  Reconcilies  par  elle  ^vec  le  Ciel ,  nos 
coeurs  fe  reveilleroient  a  cette  foi  antique  de 
nos  peres,  Digne  de  nos  hommages  les  plus^ 
profonds ,  elle  s'offriroit  a  notre  vue,  pleiqe  de. 
grandeur,  de  majefte  &  de  gloire  ;  mille 
traits  de  lumiere  fortant  de  fon  fein,nous  mon-_ 
treroient  fon  heureufe  influence  fur  notre. 
Ijonheur* 
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VU    Bo  N  H  BU  K    PU  J^  LI  C. 

L  A    R  E  L  I  G  I  O  N. 

PE    LA  RaELtGlON  DANS   LBS  RoiS^ 

JLi.  A  Religion  fek  m>n  feuleraent  le  bonheuc 
des  Rois ,  commc  celui  des.  autre$  hommes  ;. 
^le  eft  eneare  la  fource  de  leur  grmideur  & 
de  leur  puillance*  Ceft  fur  elle  que  le.  Ciel: 
a  fond6  leur  principale  -outoritq  ;;  c  efc  pax 
cite  que  n^us  leur  (bmm^s  fouixiis^  Sans  la^ 
Religiofl ,  nos  voJom^  ae  fl&hiroient  quc: 
fous  k  force ,  &  non  fous  le  pouvoir.  Si  tous. 
fes  Princes  n'oiM  poiqt  eu  le  bonheur  d'iScre: 
eclair^s  par  le  Ckrifi:iani(in^»(i'^av4>ir  Con  appul 
poor  garantir  les  droits  de  leui:  cQuronne ;.. 
aucun,  n'a-  meaqp;^:  4^  recoiarlr  k  I'aififliaQce^ 
4uCiel«,&  de  ^'tppuyer  fur  une  Religipa^Eot 
yain.  h  Slaifon  «ou3  apprend  qa'il  fiuir  uo^ 
|Oiivoir  fur  la  Terre.  Les  paffioos  q&i  (c  font 
liP,  jieu  cruel  dV^ffWijucr  nos  foibies  luouerdCis.^,^ 
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dcrobent  a  nos  yeux  cette  vcrite  important^JJ 
&c  nous  abandonnent  a  toute  rinconftancc  de. 
nos  penchants ;  h  multitude  fur-tout  ecoute 
peu  ia  voix  de  la  Raifon  :  &  elle  a  befoln, 
d'crre  contenue  par  Tautorite. 

Suppofex  a  la  tctc  des  Empires  des  Prin- 
ces religieux ;  ils  feront  afTures  dc  domi-. 
Her  fur  kurPeuple;^  car  alors  le  Ci«l  s'arme 
pour  eux.  Ceft  done  ua  grand  myftcre  de 
Yovdxc  politique ,  que  ce  principe  ne  foit  pas 
grave  plus  profondement  (Jans  Tefprit  des  Mo- 
narques;&  un  plus  grand  peut-ctre^/que  tpus  ne. 
puifent  pas  a  cette  fource  la  fcience  de  regncr. 

Un  Monarque  Religieux  rend  fon  gou- 
vernement  jufte  ,  ftable.  &  floriflant>  II  fent  que 
k  Trcs-haut  nc  lui  a  point  donixe  desElclaves 
4  conduire  .  mais  des  homines.  II  fait  des 
loix  &  les  pefe  fous  ks  yeux  de  Dieu  meme. 
II  en  diminue  la  rigiieur  ,  en  adoucit  le  joug  ^ 
mefure  que  f^  vue.  defcend  du  premier  rang 
des  Sujets  aux  deroiers.  II.  fent  que  le  far- 
deau  qui  pent  etrc  ifupport^  par  les  riches, 
accableroit  neceflkirenient  les  pauvres.  11  trai- 
^e  ceux-ci  comme.  d^s  malades  langulflants , 
pour  qui  le  Regime  :le  plus  doux  eft   indifr. 


pcnCable.  Ses  regards  font  continuellement; 
attaches  fur  le  dernier  ordre  des  Citoyens  , 
fur  les  con,ditions  olpfcures  ,  comme  un  pere 
qui  veille  avec  plus  d'attention  fur  le  plus 
foible  de  fesenfants.  Ce  Roi  fe  dit  fouvent  k 
lui-mcme  ;  parmi  les  Grands ,  je  iV ai  que  des 
faveurs  a  rcpandre  ;  ici  la  j[uflice  me  dit  dc 
fatisfaire  des  befoins. 

Un  PrincQ  ii,  qui  la  Religion  montrq 
le  prix  de  f^s  moindres  Sujets  ,  deploye 
toutc  la  rigueur  de  fa  juftice  contre  leurs 
opprefleurs,  II  pardonne  par  clemence  les 
offenfes  commifcs  contre  lui-mcme  »  ou  con- 
tre les  hommes  puiflants  de  fon  £tat ;  n>ais  il 
yenge  toujours  avcQ  ^clat  les  malheujeux. 
Dans  ceux-ci  la  puifTance  rgyale  eft  plus  of-r 
fenfee  j  fi  tons  les  cceurs  des  Sujets  font  mar- 
ques du  fceau  da  Souverain,  fon  cmpreint^ 
4an3  les  foibles  eft  plus  facree  :  il  eft  plus  par- 
^iculicrement  leur  protedeur,. 

La  juftice  brilli?  de  plus  en  plus  dans  un- 
Prince  religieux  ;  il  ne  fait  point  d'iacceptionb 
^ntre  les  Sujets.  ^Ja  vertu  donne  les  difldnq-. 
tions  &  les  honneurs ,  &  la  vertu  les  merite^ 
^es  impoGtions  font  repartics  a.  proportioa 
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lies  facultes ;  c  eft  le  mcme  ordre  invariabfe 
depuis  le  palais  du  riche  jufqu  a  la  cabanc; 
da  laboureur ;  il  y  a  un  fardeau  total  que- 
Tifetat  eft  forc^  de  mettre  fur  les  Sujets  ;  s'it: 
n'eft  porte  par  les  Grands  comme  il  doit  Tc-^. 
tre ,  il  faut  bien  qu'appeif^iiti  fur  les  ^paules. 
du  pauvre  ,  il  Tacqable. 

Le  pauvre  n'a  point  a  craindre  ;  un  Souve- 
rain  religieux  Ta  toujours  devant  fes  yeux.  Ce- 
Prince  f9ait  que  le  Ciel  lui  demandera  comprr. 
te  du  moindre  Sujet.  Cette  pcnfee  auffi  «& 
frayante  pour  lui ,  qu  elle  eft  confolante  pour 
les  Peuples  ,  Tengage  a  ouvrir  continyelle-^ 
ment  fon  palais  aux  plaintes  &  aux  fupplicar- 
tions.  Ce  n  eft  point  un  afyle  faftueux  defendu, 
concre  Timportunlte  par  une  gardq  mena9!an- 
tc  ;  mais  comme  le  Temple  de  Dieu  mcme » it 
eft  ouvert  a  tous  les  voeux.  Qtid  fpeftacle- 
touchant  !  l^?s  Atiniftres  qui  cnvironnent  la 
ijnajefte  fuprcme  ,  fe.mblables  a.  ces  Pretres 
du  Seigneur  qui  entourenj  Tautel  ,  enteo- 
dent ,  recoBuillent  les  foupirs  de  I'orphelin  &;. 
de  la  veuve  ,  &  les  portent  jufque  dans  le^ 
fein  du  Monarque. 

Que  le  monde   avec  fes  maximes    tciptfc 


i^^  former  des   Princes  a  rimitation   de  la 

Religipn  ,  &  Ton  verra.bientot  fa   foiblefle^ 

Si  les  paj^oqs  ont  tant  de  force  (nx  tes  hom- 

jnes  qrdiq^res  ,  que  ne  pcuvent  elles  pas  fur 

^s  Rpis  ^    eux   en  qui    e^es  fopt    irritees 

par  tant  de  puiifpce  ?  Qu^l  pouvoi^  le  mondc 

aura-t-il  fur  leiy:  cceur  ?  fe  perfua4eront.iIs 

qu'il  n  eft.  pomt  pour  eux  d'autre  gloire ,  d'au- 

ue  grandevir  que    celle  de   rj&tat ;  qu  ils  ne 

doiveqt  point  vivre  pour  eux-memes  ;  qu  ils 

(bnt  comme  I'ame  inyifiblc  de  l^ur  royau-^ 

me ,  repandue  dans  tous  les  Sujets  ,;pour  veil- 

ler  fur  eux ,  les  foulager ,  les  defendre  ?  Que 

^ette  forte  d'exiftence  univcrfelle  eft  glorieufe 

^ux  Souverains  \  Les    Grands  font    bornes. 

par  leur  rang ,  le  fimple  Citoyen  eft;  renfermd 

dans  fes  murs  ,  le  Labour^ur  dans  Tefpace. 

etroit  de  f^  chaumicre  ,  le  Monarque  eft  aux 

<jrands ,  au  Citoyen  obfcur  ;  il  eft  dans  la 

4fhaumiere  du  Laboureur.Le  Trone  nCeft  que  le 

:pege  de  fa  Majefte  ;  tput^s  (es  autres  yertus 

font  repandues  dans  les  di£ferentes  parties  de  fon, 

royaurae  ;  il  vit  en  quelque  forte  avec  tous. 

Foibles  mortels  qui  vous  meprenez  fans  cede 

iixx  la  veritable  grandeur  des  Rois  5elevez  vos 


?  il 
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regards  &  contemplez  la  grandeur  d'un  Prince 
avoue  par  Ic  Ciel.  Sa  Religion  eft  au  pied  des 
Autels ,  fa  magnificence  au  milieu  des  Grands  ^. 
fa  juftice  dans  le  fanchiaire  des  loix ,  fa  cle- 
mence  dans  les  cachots  ,  fa  bonte  au  fein  des^ 
Villes ,  fa  force  dans  les  armees,  fa  generoCt6 
dans  les  Campagnes  &"  dans  les  Attelicrs  ,  fa- 
charite  dans  la  Cabane  du  Pauvre;  enfki  it 
remplit  tout*  Image  fidelle  delaDivinite  ,iV 
eft  pour  ainfi  dire ,  immenfe  comme  elk. 

La  Religion  change  en  quelque  forte- 
la  nature  de  fon  ame.  Livre  tout  entier  a  fes^ 
Sujets  »ce  n  eft  que  pour  lui  feul  qu'il  n  exiftc: 
point. 

Hommes  prefomptueux ,  qui  vantez  tant  le- 
pouvoir  de  la  fageffe  humaine  ,  qu'etes-vpus; 
pour  pretendre  que  vous  foumettrez  les  Rois' 
4  Tempire  de  votre  parole  ?  Dites  nous ,  avez-^ 
vous  les  m^mes  armes  que  la  Religion?  En- 
verre2*vous  des  remords  a  ce  Prince  ,  s*il  ne: 
fujl  pas  vos  preceptes  ?  la  voix  de^  la  Raifotv 
que  vous  hii  ferest  entendre  ,  ^touffera-^ 
K-elle  celle  des  paffions  ?  Pour rei  -  vous- 
o.uvrir  fous  fes  picds  Tabime  ?  Vous  lui  de-*. 
^ri.andercz  de  Tamour  pour  fes  Sujets  i.  maifc 
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£  la  Religion  n'a  point  allume  ce  feu  c^lefta 
dans  fon  ame  ,  croyez-vous  que  la  dur^e  de 
ce  fcntiment  dgalera  celle  de  nos  befoins  ? 

Quand  la  Religon  ne  nous  guide  point  •; 
nous  tenons  plus  aux  plaifirs  qui  nous  atta- 
chent  a  nous-mcmes  ,  qua  ceux  qui  nous  re- 
produifent   au   dehors.  Sans  le  frein  quelle 
nous  impofe ,  nous  quittons  ,(i  j*ofe  le  dire  ,ce 
point  du  ccrcle  que  la  Nature  nous  a  marqu^, 
&  nous  nous  portons  au  centre  >  en  vain  la 
Raifon  vicnt  nous  en  arracher ,  nous  y  retom-^ 
bons  par  la  force  de  Tinteret.  La  raifon  eft 
feconde    en  principes  ,   les  vcrtus   naiffenc 
fur-tout  de  la  Religion  ;  celles   que   la  Na- 
ture fuggere  tiennent  trop  de  la  fragilite  de 
Targile  dont  nous  fommes   paitris.  La  Reli- 
gion  eleve  Thomme  au-defliis  des  tenebres 
^paifles  qui  Tenveloppent ,  &  qui  obfcurcif- 
fent  fon  efprit.  Elle  arrache  fon  cceur  aux  ob- 
jets  fenfibles  ;  elle  Tapproche  continuellemenc 
de  la  lumiere  increee  >  lui  revcle  la  fagefle 
des  Cieux  ;  &  du  milieu  de  ce   nouvel  ordre 
oi  elle  le  tranfpprte ,  elle  lui  montre  que  fa 
veritable  grandeur  eft  d'etre  forme  a  Timage 
du  Tr^s-hautt 
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Ceft  dans  ce  moment  que  je  me  plais  a 
concempler  un  Prince.  Reprefentcz  -  vous  la 
Religion  qui  de  ce  lieu  eleve  fait  briller  fori 
flambeau  fur  le  front  de  ce  Souvcrain  ,  lui 
montre  la  vanite ,  la  mechanc«te  ,  Tinjuftice ; 
enfin  cette  foule  de  pailions  qui  inveftiflenc 
les  Troncs ;  qui  lui  fait  voir  les  fri voles  in- 
trigues &  les  trames  fourdes  des  courtifans ,  qiii 
lui  decouvre  comment  les  Princes  s'abufent » 
lorfqu  emportes  par  leurs  penchants  ^  ils  pren-^ 
nent  les  fuperfluites  pour  des  befoins  ,  le  ref- 
fentiment  pour  la  punition ,  la  flatterie  pour 
des  refpeds  » la  delation  pour  le  zele ,  le  fade 
pour  la  Magnificence  ^  la  vanitepdur  la  gran- 
deur ,  Tambition  pour  la  gloire* 

Si  la  Religion  ne  parle  point  aux  Rois  d'une 
maniere  auifi  fenfible  ,  elle  leur  fait  tn^ 
tendre  fon  laiigage  aii  fond  de  leur  coeur  ;  elle 
entretieiic  dans  leur  ame  fa  lumiere  qui  eclaire 
&  dirige  tous^lcurs  pas,  Ainfi  ^  Peuples  ^  ap- 
prochez  avec  confiancei  ce  tie  font  point  des 
courtifans  cndurcis  &  trompeurs  ,  qui  entou- 
rent  le  Monarque  :  la  Religion  eft  a  fes  c6tes  i 
c'eft  elle  qui  lui  parle  pour  vous*  Peuples  i 
allez  avec  conHance  vers  les  Miniflres  de  fes 
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Volontes  ,  lis  ecouteront  vos  plaintesrhRe-^ 
Vigion  du  Prince  guidera  leurs  jugemcntik  Al-*- 
lez  avec  confiance  dans  le  San^uaire  augufte 
des  Lobe  ;  le  Prince  religieux  a  etabli  den 
Magiftrats  dignes  de  lui  >  &  ii  veille  fur  leurs 
iarrets.  Allez  avec  confiamre  dans  les  Tribu* 
iiaux  etablis  au  milieu  de  vos  Cites  &  dand 
k  fond  des  faaitieaux ;  la  piete  du  Prince  a 
^ourvu  a  tous  les  befoins  ;.tous  ces  Tribu-^ 
maux  imitent  fa  juftice  5  c  eft  lui-meme  par* 
tout  J  par-tout  ce  font  fes  vertus. 

Suppofez  au  conjtraire^  que  la  Religion  ne 
dirige  point  lacbnduite  du  Monarque ;  il  re-^ 
glera  fa  juftice  fur  fes  paifions  ,  fa  politique 
fur  fes  befoins ;  alors  non  feulement  fes  Peu** 
pies ,  mais  meme  les  Empires   etrangers  fe^ 
ront  la  vidime  de  fon  ambition ;  ciar  un  Prin-* 
ce  a  qui  la  Religion  ne  commande  point  eft 
dangereux  pour   tous   les   ifetatSb    Quil   foit 
jguerrier  >  par  exemple ,  quel  frein  donnereJt- 
vous  a  fon^ardeur  inquiette  ?  Avide  de  con- 
quer ir  ,  oubliant  qu  il  eft  aufli/touchant  d'etri 
iiime  au  dehors »  que  de  fon  propre  Peuple  1 
quun  Roi  eft  refponfable  de  fa  juftice  a  tou-^ 
tes  1^  ^^joi»  ;  il  ne  s'occupera  qu'a  mon* 
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trer  Tetenduc  de  fa  puiflance ,  Thabifet^  de  fe^ 
Generaux ,  Taudacc  de  fes  Soldats ,  les  ref- 
fources  de  fon  poiivoir.  II  faifira  les  moitt- 
dres  pretextes  de  guerre  ;  on  ne  le  verrdt 
point  s'avaneer  aux  autels  ,  prendre  les  poids 
du  Sanduairc ;  le  Tres-haut  repDuflerpit  avec 
horreUrcet  homme  de  fang  &  de  carnage  ;  il  n6 
pefera  fa  caufe  que  dans  le  confeil  de  Minif- 
tres  complaifants  ;  la  balance  fera  tenud 
par  rambition  ,  &  Tadulation  y  mettra  lei 
poids. 

Le  Monarqiie  armera  fon  bras ,  paroitra  a  la 
tcte  de  fes  armees  ;  il  ttompera  par  fes  difcourS 
aitificicux  ,  ces  generejx  Soldats  qiii  eom- 
me  le  refte  des  Peuples ,  ne  f9avent  appercevoit 
fur  le  front  des  Rois  ,  que  iiiajefte  ,  gloire ,  puif- 
fance  ,  verite  &  juftice  :  cependant  ce  Mo- 
narque  eft  force  de  faire  retentir  a  roreiI16 
de  fes  guerriers  le  nom  du  Trcs-haut ;  car  il 
eft  une  forte  d'hypdcrifie  d'etat  &  de  politique 
que  les  Rois  les  moins  religieux  font  contraints 
d'empruntcn  A  ce  nom  formidable  le  Soldat 
vole  a  la  mort.;  il  croit  combattre  pour  1^ 
Ciel ,  &  il  ne  combat  que  pour  un  honnme  i 
pour  fon  Prince  iafultc  i  &  c'eft  celui-ci  qiti 

fait 
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felt  rinfulte.  Aveugle  daite  fon  obeiflance  ,  ce 
braVe  croit  qu  avec  fon  fer  il  immole  des 
vidirfies  a  I'jfetat ,  &  rinfbrtiine  ne  commet 
que  des  itieurtres.  Des  flots  de  fang  ont  cou- 
Je ,  des  monceaux  de  cadavres  couvi;€iit  la 
Terre  ,  Tennenii  trairie  reftbi  de  la  mort  fuc 
fes  frontie'res ,  nbs  Soldats  apportent  les  mar- 
ques de  letirs  bleffures  id^ris  leurs  chaumieres ; 
mille  veuves  defolees  verfent  des  larmes  aux 
pieds  des  autels ;  ces  homme^  ,1es  fleaux  des 
ifm^es  ,  ^6ur  qui  la  mort  frtoiflbime  dans  le 
fang ,  vont  engloutir  dims  le  fein  des  voluptes 
tios  trefors  -,  le  Monarqtre  rapporte  fa  gloire 
tians  fon  Palais.  Novateurs  Mbiles  !  dbnnez  ; 
la  Terre  voiis  en  conjure  y  uri  frein  a  ce  R6i 
conquerant  qui  ne  connoit  ^oint  le  doux  lan- 
•g^ge  de  la  Religion. 

Et  que!  fes  Vertus  attehdez-vous  d'un  Soiive- 
raiftiqui  a  cndurci  (ot  cdeur  de  la  forte,  (Jui  dans 
im  crime  a  comniisiftille  autres  crimes  ,  ic 
tontre  leqiiel  tant  de  fang  ctie  vengeance? 
'  Tout  change  fous  lin  Prince  vertueux  ; 
fa  politique  \  c'eft  \t  morale  nieme  de  la 
Religion.  Ses  Siijets  font  fes  enfailts  ,  les  Pen- 
nies   etraiigers  >  fes  freres«  La  juftice    brilte 
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autour  'de  fon  Trone  ,  dans  route  Tetendue 
<ie  fon  Royaume  ;  elle  eclate  meme  dans 
toute  la  Terre.  Lcs  principes  qui  le  gouver- 
nent  font  imiriuables,  lis  font  fondes  fur  la  ve- 
rite.  Auffi  le  gouvernement  d'un  Prince  rcli*- 
gieux  eft  jufte,  ftable  &  permanent. 

Les  penfees  de  rhomme  changent  fans  celle, 
celles  de  la  Religion  ne  changent  point.  Les 
xnaximes  de  rhomme  varient  felon  les  temps  , 
les  lieux » les  circonftances  ;    la  Religion  ne 
connoit  point   ces  exceptions.   Le  temps  ne 
paffe  point  pour  cUe  ,  elle  eft  immuable  com- 
me  le  Dieu  qui  Ta  donnee  a  la  Terre*  Fidele 
a  Tecouter  d^s  le  commencement  de  fon  re- 
gne ,  a  I'appeller  au  fond  de  fon  cceur  ,  un 
Prince  vertueux  entre  dans  la  voic  qu  elle  lui 
marque  ,  la  fuit  &  ne  la  quitte  point :  &  com- 
ment abandonneroit  -  il  la  Religion   dans  un 
^mps  ou  le.  calmie  des   paHions  la  lui  laifle 
voir  fi  aimable  ?  Les  Sujets  n  attendront  point 
avec  inquietude  ,  comment  ils  feront  gouver- 
nes.  Ce  nom  formidable  de  politique  des  Cours 
ne  lcs  allarme  point ;  ces  reflbrts  fecrets  ca- 
ches ,  dit-on  ,  fi  foigneufement  dans  les  cabi- 
nets des  Princes ,  ne  ret;:acent  point  des  idees 
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fefneftes.  Chaque  Sujet  fe  r^ppelle  les  maximes 
que  le  Ciel  enfeigne  aux  Rois  comme  aux  au- 
tres  hommes ,  il  ouvre  le  volume  pr^cieux , 
qui  k's  irenferme  ^  &  fe  dit  a  lui-meme.  Voila 
le  Code  de  nOs  Rois :  .voili  le  Livre  du  gou- 
vernerti^nt  de T^tac.  (a) 
'  La  Religion  touchee  des  vertuk  naiflantes 
du  Prince  feftible  faire  a  fori  egard  ce  que  le 
Grand-Pretre  bbfervoit  daris  la  Loi  anciennei 
Elle  lui  remet  le  volume  (ain't  j  &  lui  dit :  La 
Nation  a  cette  confiance  i  que  toute  votre  vid 
fera  une  image  fidelle  des  verms  qui  y  font 
lenfeigtiees^  &  que  vous  mdrcherez  devant  le 
Tres-hauti 

Telle  eft  en  effet  la  deftin^e  ordinaire  des  Sou- 
Verains.  Leur  enfanceneftqu'uri  exercicc  con- 
tinueldes  vertus  de  la  Religion.  Bien  different 
du  refte  des  homilies  pouf  qui  ce  moment  a  tant 
d'ecoeuils  y  a  qui  ce  premier  age  duvre  fi  fouvent 
la  route  de  la  licence  ,  de  la  corruption ,  &  quel- 


(a)  On  &it  que  BoiTuet  compofa  par  ordre  de 
Louis  XIV ,  un  Ouyrage  intitule  :  Politique  tine  des 
pdroles  de  CEcriture  Saintek 
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quelbis  de  rimpiete :  tout  rappelle  la  vcrite  faiA- 
te  a  un  jeune  Prince  ;  le  caraftere  grave  & 
noble  des  Maitres  qui  Tenvironnent ,  ces  fur- 
veiilants  dont  les  yeux  comme  la  voix  lui  par- 
lent  fans  cefle  de  la  Religion  ,  cette  fuite  d'e* 
xercices  ferieux  &  pieux  ,  le  vice  ofFert  fous 
le  regard  le  plus*odieux  >  &  ecarte  avec  un  foin 
extreme  ;enfin  ces  divertiflements  marques  tou- 
jours  par  la  decencc  &  par  la  dignite ,  tout  la  lui 
montre;  aufli  lui  meme  eft-il  un  fpeSacle  d'ad- 
miration  pour  les  Sujets;des  Princes  enfants  font 
des  Joas :  &  que  les  Nations  font  heureufes,  lorf- 
qu  ik  continuent  a  marcher  dans  la  voie  ou  ils 
font  entres !  Il  eft  fans  doute  un  age  ou  les  paf* 
fions  bouiliantes  agitent  leur  ame ;  mais  alors  la 
Religion  veille  davantage  fur  les  Princes  dociles 
a  fon  infpiration.  Si  elle  a  guide  leurs  pas  dans 
Tcufance  ,  elle  leur  prete  un  appui  encore  plus 
fort ,  lorfqu  ils  entrent  dans  cet  age  fccond  en 
perils  &  en  tempctes.Elle  ecarte  ces  corrupteurs 
qui  arrachent  le  Souverain  aux  affaires  par  Ta- 
morce  des  plaifirs.  Elle  etouffe  la  voix  que  font 
entendre  les  paflions  au  fond  de  fon  coeur ; 
elle  ferme  les  orcilles  du  Prince  a  celles  qu  on 
lai  fu2cr'^*i*e  ;  leurs    efforts  viennent   fe  brifer 
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a  fes  pieds.  Revetu  d'un  triple  airain ,  fon  ccEur 
eft  inacceffible  a  teus  les  traits.  Arme  par  Fa 
Religion  ,  fe  confiant  en  elle  feule  ,  fe  defiant 
toujours  de  1-ui-meme,  il  eft  a  Fabri  de  b 
feduftion. 

Prince  ainwble  ,  .noble  re  jetton  de  tant  da 
Rois  !  deftine  a  tenir  ui^our  le  Sceptre,  vous 
reconnoitrez^  quaprcs  que   la  Religion  a  en- 
toure  votre  berceau  &  Ta  defendu  ,  qu  elle  a 
ecarte  d'aupres  de  vous  les  perils  de  Tenfan^ 
ce  ;  qu  elle.  a  eflaye  en  quetque  forte  fur  vo^ 
tre  front  le  diademe ,  il  eft  jufte  que-  vous  la 
fafliez  regner  ,  que  vous  partagiez  votre  gloire 
avec  elle  ,  ou  plutot  que  vous  ne  connoiffieat 
point  d'autre  fplendeur  que  ceUe  qu'^elle  repanA 
for  la  vie  des  grands  Rois.  Le  Tres-hauc  ferar 
votre  appul;  entre  les  plaifirs,  les  adulateuvs,  les 
paffions,  la  raifon  ,  la  vertu  ,  la  Religion;  in— 
vite,  follicite,  preffe  par  celles-ci ;  combattu;^ 
^branle  par  les  premieres ,  vous  invoquerea 
fe  Dieu  qui  vous  a  tendu  la  main  des  le  pre- 
mier pas  dans  la  earriere ,  Ic  Dieu  de  vos  pe— 
i;ics ,  le  Dieu  de  tant  de  Rois*. 

n  Etre  eternel !  lui  crierez-vous^,  vouS:  qut 
du.haut  du  Ciel ,  waves  jouez  des  vaines  penfdfi5i 

Q  iifc 
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des  hommes  prefomptueux  &  fuperbcs  ,  qui 
voyez  les  Trones  de  la  Terre  portes  fur  des: 
tourbillons  de  poufliere  toujours  prets  st  s'en-r. 
glomir  ,  a  s  aneantir  dcvant  vous  :  vous  pour 
qui  le  plus  long  regne  n'eft  pas  un  inftant , 
vous  voyez  les  dangers  qui  m'environnent  & 
ine  preflent  de  to,utp  parts.,  Dieu  de  Joas ! 
vcillez  fur  moi ,  &  que  je  fois  plus  fidele 
que  lul.  Voici  le  moment  qui  va  decider  de 
la  deftinee  de  mes  Peupks.  Enchainez  a  mes 
pieds  les  paflions  importunes  qui  m'affie- 
gent ;  la  hopte  d'un  Roi  n'eft  point  d  avoir 
des  ennemis ,  mais  de  ne  point  les  vainpre. 
jfeclairez  toujours  mon  Trone  de  la  lumiere  de, 
la  Religion  que  vo.us  ayez  d^ignc  placer  a 
cote  de  moi  pour  etre  mon,  guide.  Que  je  ne 
m'ecarte  jamais  de  la  fagefle  &  de  la  verite.^ 
Tirez  pour  moi  de  voire  fein.  ces  fecours 
puiflTants  qui  promettent  toujours  des  viftoi- 
res  ;  communiquez  9.  mon  ame  une  emanatioji 
invifible  de  votre  faintete  infinie  qui  me  con- 
lacre  aujourd'hui  pour  le  Roi  de  votre  amour ;; 
mettez  en  moi  votre  complaifance  :  que  les 
tiommes  vertueux  faflent  Fornement  &  leS; 
4elices  de  ma  Cour  ;  qu'ils   entourent  moUj 


Trone  ;  que  leur  gioire  m'eclaire  &  brille- 
fur  mon  front  ,  comme  Teclat  du  jour  fur 
une  fleur  que  le  Soleil  vient  de  faire  ^clo- 
re;  que  mon  Palais  foit  un  lieu  oil  votr^ 
fagefle  repofe  avec  compkifance.  Si  vous  per- 
mettez  que  les  flatteiirs  habitent  auprds  des 
Rois  ,.  accordes^ -- nioi  les  moyens  de  les. 
diftinguer  de  mes  Sujets  Veritables.  Si  je  doi^ 
un  jour  vous  etre  infidele  ,  ouvrez ,  ouvrcst 
fous  mes  pieds  la  tombe  de  mes  peres  ;  je, 
cefTerai  d'etre  digne  du  Sceptre.  &  de  la  vie ». 
loffque  je  cefFcrai  d'etre  Roi  felon  votre 
cceur ,  &  pour  le  bicil  de  mes  Peuples^  Etre, 
Eternel }  qui  diftribuez  les  couronnes  ,  faites-^ 
moi  regnef  pai*  votre  puiffance  ,  je  vous  eai 
payerai  le  prix  avec  des  vertus.  »>- 

Un  Prince  parvenu  a  ce  terme  fous  la^ 
conduite  de  k  Religion  >  fait  le  bonheur  de- 
fon  fitat :  guide  par  elle  ,  il  profite  de  kforccf 
de  Tage  pour  renouveller  les  re/Ibrts  da  gou* 
vernement ,  ou  plutot  pour  Icur  donner  leur- 
vigueur  premiere  &  leur  ancien  eckt,  II  fixe 
fon  attention,  fur  le  Code  des  Loix,  fait  re^ 
diger  celles  qui  embraflant  trop  d'objets 
rcndent  la  dilbulfian.  des  cjaufes  lente  &  emr^ 

Q  iv 
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baraflee.    II  pefe   de  nouveau  la  juftice  deS; 
Loix  qui  decernent  la  mprt,  Comme  il  nom-r 
me  des  Surveillants  pour  fes  armees  ,  il  defi- 
gne  des  Magiftjcats  i^tegres ,  qui  parcouranc 
toutes  lei   Provinces ,  lui  rendent  compte  de 
h  police  des  Villes  ,  de  celle  des  Tribunaux  j^^ 
des  abus ,  des  prevarications  i  ainfi  le  Prince 
moiffonne  des  verms  &  de  la  gloire  pour  (a^ 
vicillefie,  II  commande.  que  fes  6coles ,    les 
Atteliers ,  les   Hopitaux  foient  yifites.  Lui- 
ineme  il  fe  derobe  quelquefois    a  ge  jcour- 
biilon  de  plaifirs  ,  \  cette  magnificence  qui 
cnvironne  fon  Palais  r  &  femblaat  s'egare^ 
dans  ce  hameau  oii  Ic   regard^  (jiu.  courtifaq, 
De  peut  plus  Tappercevoir  ,  il  fixe  f^s  yeux 
fur  ces  cabanes  qui  Tenviropnent ;  il;  interrog^ 
le  vieillard  qui  s'of&e  devaiic  fes  pas  ,  &;  dont 
les  levres  n  ont    jamais  connu  que  la  verite^ 
•Il  encourage  par  fes  regompenfes  les  Scien- 
<pes  &  les  Arta  pour  ai;racher  du  fein   de$ 
iViUes  ToiCvete:  Prefent^  dans  toutes  les  par? 
ties  de   fon.  Roy aume, comme  la  Diyinite* 
fans  que.  Fon  apper^oive   qu  on  eft  fous  fes 
regards,  il  va. furprendre  par  fes  bienfaits  ce^ 
^itoy^n  genereux  ,  eminent  par  fe$  vertu^s  ^2* 
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par  fes  taler^ts  ,  le  modele  du  canton  ,  &  qui 
fans  nom  ,  fans  prote^eur  ,  fans  appui  ,  ii§ 
connoit  que  fes  vertus  memes  pqur  recompenT 
fe*  Tel  eft  un  Roi  gauverne  par  la  Religion. 
S*il  a  regne  longtemps  par  ces  maximes  ,  il  eft- 
rare  quil  quitte  la  vpie  d^  la  verice.  hi  Relir- 
gion continue facllement un  ouvrage  quelle  ^ 
commence  &  conduit  pendant  une  languefuit^ 
d'annees ;  peut- etre  eft-il  moins  difficile  poui: 
un  Roi  que  pQur  un  autre  hqmme  dc  perfe verer 
dans.le  bien.  La  Religion  a  forme  fes  pi;emieres 
inclinations.,  elle  a  rojupurefFort  de  fes  paflions 
des  leur  naiffance ;  elle  a  etabli  autour  de  lui  de? 
Miniftres  eclaires  ^un  confeil  fagc  &integre;  on 
ne  vo.it  a  fa  Cour  que  des  Courtifans  vertueux , 
un  fexe  qui  atourne  toutela  noblefle  de  (es  fen;> 
^iments  &  tous  fes  charmes  ducote  de  lapudeur 
^  de  k  retenue.  Les  Pontifes  qui  Tentourenf 
frayent ,  continuellemeut  devant  lui  la  rout^ 
4e  la  vcrtu  Sc  de  la  Religion  ;  rojiivrage    eft 
confoxnme.  Le  cours  des  aifaires  a  pris  une 
^Iredion  forte  qui  ne  peut  plus  changer,  Er^ 
etfet  les  adiqns  de  Thomme  prive  ne  fonj: 
quau  dedans  de   lui-mcme ;  celles  d'un  Roi, 
^qpt  hojrs  (Je  lui. ,  repandues  dans  tput   fon^ 
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Royaume,  Pour  revenir  fur  fes  pas ,  pout 
changer  ,  il  faudroit  en  quclque  forte  qu  il 
■  changeat  TEtat.  Si  quelques  paflions  TalUe- 
gent  encore  au  dedans  de  lui-meme  ,  mille 
vorrus  le  defcndent  au  dehors.  Tout  lui  retrace 
fes  vonus ;  de  fages  Magiftrats  etablis  dans 
IcsTribunaux  ,  d'habiles  Generaux  a  la  tcte  de: 
fes  armees ,  enfin  autour  de  lui  des  Miniftres 
dcfinterefles  &  integrcs  ;  c'eft  par -tout  le 
Prince  religieux ,  un  fage  ,  un  pere ,  un  chre- 
ticn  ,  un  Roi  accompli.  Sa  Religion  ,fagloire  ^ 
fon  intercr  ,  rhabitude  ,  rout  Tenchaine  a  Dieu  ' 
&  ;\  TEtat.  Heureux  les  Peuples  a  qui  la  Reli- 
gion forme  de  bonne  heure  des  Souverains ! 

Si  la  Religion  li  a  pas  jette  en  lui  de  pro- 
fonvies  racines  ,  fi  fon  enfance  a  ete  livree  a 
cicr  l^ommes  foibles »  a  des  hommes  qui  nont 
q  nin  m-fquc  de  venu  ^  ils  lui  diiEmulent 
tov.r.  fes  devoir?  ,  &  le  preparent  a  erre  le 
joiier  de  toutes  les  pafuons.  Des  Courtifans 
l\:rtendront  au  fortir  de  Tenfance  ,  &  prefen- 
uroiir  a  fon  coeur  avidc  les  vices  les  plus 
a^^reaoles.  Ces  infortuncs  Sujets  que  la  Reli- 
k:-o:i  rapproche  des  Rob,comne  des  freres 
cu  'viiroE  comme  de  verUcbles  entuais  ,  ib 


DU  BONHEUR  PUBLIC,     ^l^ 

|es  lui  montreront  a  une  diftance  infinie, 
Cet  hommc  ruftique  ,  lui  dira-t-on  avec  des 
difcours  enveloppes  qui  \c  trompero'nt ,  la-^ 
boure  fon  champ  pour  vous  payer  des  fub-. 
fides  ;  cette  femme  dans  le  fond  des  hameaux 
donne  le  jour  i  une  nombreufe  pofteritQ 
pour  vous  fournir  des  Soldats.  Qu'importe 
que  ces  bras  robuftes  folent  Tappui  de  fa 
vicillefle,  ils  font  un  don  que  vous  fait  la 
Nature  pour  aggrandir  vqs  dojmaines  ,  eten-f 
dre  votre  puiilance  &  la  terreur  de  votrc 
nom.  Le  tr^for  de  TJfetat  eft  comme  une  mcr 
ou  viennent  fe  rcndre  toutes  les  richefles  ; 
ce  n'eft.  point  une  fource  qui  doive  fe  re-^ 
pandre  enfuite  fur  la  Nation,  Quelles  lemons 
funeftes ! 

Le  Prince  ne  regne  plus  que  pour  lui  feul ;. 
il  fait  que  fes  Sujets  font  a  lui ,  niais  il  ignore 
qu  il  eft  encore  plus  a  fes  Suj.ets.  Il  ne  de- 
mande  compte  aux  Minlftres  de  fes  volontes 
que  de  la  partie  d'adminiftration  qui  interefl© 
fa  gloire ,  ou  plutot  fon  ambition  &  fa  vani- 
te  ,  &  jamais  de  celle  qui  regarde  le  bonheur 
de  fes  Peuples,  II  ecarte  d'aupres  de  lui  toui 
ce  qui  lui  retrace  dies  idees  de  juftice,  &  Timoget 
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d'une  Religion  qui  lui  eft  importune.   La  car- 
jiere  de  ce  Prince  eft  un  abime  qui  fe  creufc 
de  plus  en  plus ;  il  s'y  enfonce  fans  cefle  ;  la 
vertu  ne  parle  plus  au  fond  de  fon  cceur  que 
par  des  remords  qui  le  dechirent ,   mais  qiH 
PC  le  cbangent  pas  i  les  paroles  que  le  Trcs- 
haut  touJQurs  mifericordieux  lui  fait  annonccr 
par  la  bouche  de  fes  Miniftres,  ne  connoiilenc 
plus  la  route  de  foa  cceun  Ce  font  des  traits 
lances  contrc  un  rochcr.  Le  Ciel    lui  conv- 
mandoit  d'etre   pacifique  ,  &  il  ne   cherche 
qu'a  conquerir :  de  fe  montrer  le  pere  de  (es 
Peuples ,  &  il  les  gouveme  en  maitre  abfolu  ; 
de    faire  prelider  a  fes  choix  la  Raifon  3c 
la  Religion ,  &  fes  paiEons  toutes  fcules^  elifent 
les  Magiftrats ,  les  Guerriers  &  tous  les  Che& 
d'cdminift  ration. 

Un  Prince  ineligieux  eft  done  une  calamite 
publlque.  L'infidclite  d'un  honune  ordinaire 
ne  nuit  qu  a  lui  feul ,  ou  tout  au  plus  a  quel- 
Ques  hommcs  obfcurs  comme  lui  &:  qui  I'ea- 
vironnent  ;  dans  un  Moaarque  tout  ce  qiu 
^fr  ea  lui  panicipe  a  fon  aurorite  iouveraine^ 
fes  vertus  &  fes  vices  font  Roi  coaime  lui. 
TclU  «ft  1a  cootuiion  qui    regne  dans  la^ 
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lEmpire  ou  le  Prince  ne  goiiverhe  point  ^par 
rinfpiration  de  la  Religion ;  rtiais  celui  qui  eft 
docile    a  fa    voix  rend  toujours  fes  Peuples 
plus  hcureux.  La  douceur  des  vertus   chre-^ 
tiennes  amoUit  cette  infenfibilit^  ,  cette  fieirt^ 
dure  qui  accompagne  prefque  toujours  le  ca- 
radere  des  Grands ;  elle  rend   un  Monarqu^ 
humain  ,  populaire  ^  compatifTant.   Tout  le 
rappelle  a  cette  egalite  precieufe  de  la  Reli-*- 
gion ,  comme  adorateur  du  m^me  Dieu   q\it 
fes  Sujets  ,  &  participant  aux   memcs  myft^- 
res,  egalite  qui  rend  le   gouvernement  bien 
plus  patferneK  Ces  fonts  facres  ou  le  Monarque 
a  ete  porte  comme   le  moindre  des  Sujets  * 
ce  meiiie  caradere  imprime  fur  le  front  ^  ce 
meme  Temple  ,  ce  meme  banquet ,  ce  meme 
autel ,  ce  meme  aheantiflement  devant  TEtre 
eternel .  tout  le  rapproche  de   fon  Pcuple  , 
tout  lui  apprend  a  temperer  la  majefte    du 
Trone. 

La  clemence  eft  dans  fes  traits ,  le  pardon 
fur  fes  Icvres ,  la  douceur  dans  fes  paroles* 
Prompt  a  oublier  les  infultes  ,  il  brife  le  trait 
qui  a  bleffe  fon  cceur.  A  Timitation  du  Tout* 
puilfant ,  il  dit  a  fes  Miiiiftres  :  jj   Pardonuez , 
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non  pas  feulement  une  fois ,  mais  tant  que  Id 
repentir  accompagnera  la  faute ,  &c  que  TEcat 
ne  fouf&ira  point  des  a<Ses  de  ma  demence* 
Sur-tout  que  ce  ne  foit  jamais  ma  vengeance 
que  vous  exercielK*  ^i 

Les  trefors  de  TEtat  font  dans  fa  mairt 
comme  ceux  de  la  Religion  dans  *les  mains 
des  faints  Miniftres  ,  toujours  prets  pour 
fatisfaire  aux  befoins  ,  toujours  promettants 
de  nouvelles  graces* 

Un  pareil  Prince  ofFre  un  fpedacle  inte- 
refTant,  Le  Chriftianifme  a  fait  pafler  dans  foil 
ame  cette  Philofophie  touchante  &  fublime 
qui  eft  la  bafe  de  la  Religion. 

Si  le  Prince  a  ete  fidele  a  la  Religion  ,  fi 
fes  vertus  ont  fait  la  felicite  de  T^tat  pen- 
dant les  beaux  jours  de  fa  vie  ,  il  continuera 
&  achevera  fa  carriere  avec  la  meme  gloirci 
Nous  avons  vu  la  (labilite  de  fon  regne  de- 
puis  fon  adolefcence  jufqu  au  moment  ou  il 
entre  enfin  dans  la  vieillefle.  Les  vertus  fa 
font  accumulees  dans  fon  ame ;  il  Va  les  de* 
pofer  dans  le  fein  d'une  pofterite  nombreufe , 
qui  imitera  fes  exemples  &  perpetuera  fei 
lemons  I  il  laiffera  fes  vertus  fur  la  Terre ,  8c 
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ifettiportera  avcc  lui  fa  gloire  &  les  krmes  de 
fes  Pcuples. 

Ne  precipitons  point  fes  pas  vers  le  torn- 
beau;  contemplons  ces  derniers  inftants  de  fori 
gouverneipent,  Le  caradere  venerable  de  fes 
loix  fait  la  fplendeur  &  la  furete  de  fon 
Royaume.  Le  bien  eft  devenu  un  befoin .  & 
la  conftitution  mcme  de  fa  Monarchie.  Plus 
il  voit  ie  terme  de  fa  carriere ,  &  plus  fon 
ardeur  fe  reveille ,  fe  ranime  pour  remonter 
les  reflbrts  de  I'fetat ,  &  le  renouveller  dans 
toutes  les  vertus  qu  il  fait  regner  avec  lui.  Le 

• 

Courtifan  n'ofc  plus  tendre  de  plegcs  a  fon 
ccDur ,  ce  Roi  les  connoit  tous ;  la  diflimula- 
tion  n'eft  plus  un  moyen  de  le  tromper ,  ou 
plutot  le  Courtifan  laffe  de  feindre  &  de  ne 
paroitre  que  vertueux ,  eft  devenu  vertueux 
lui-meme ,  entraine  par  le  pouvoir  de  Texem- 
pie  &  de  Tautorite. 

.  Le  gouvernement  ne  tient  rien  de  la  fol- 
bleffe  de  ce  Roi  vieillard  ;  la  vertu  le  foutient 
dans  fes  derniers  inftants  :  car  le  Ciel  traite 
avec  la  m^me  clemence  Tenfance  &  la  vieil- 
lefle  des  hommes  ,  il  protege  &  foutient  Tim- 
puiftance  de  ces  deux  ages.  II  doit  meme  da** 


\ 
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vantage  a  cel!e-ci ,  la  recornpenfe  des  anciehties 
vertus.  Un  Empire  eft  heureux  fous  un  pareil 
Prince.  Aucune  agitation  foudaine  ,  aucund 
viciflitude  ^  aucune  innovation  ne  trouble  Tor- 
dre  ,  tout  eft  ftable ;  grave  &  ferieux.  Toutes 
Ics  paffions  font  eteintes  ,  aucune  n*entre  dans 
Tiidminiftration,  L'6tat  eft  gouverne  commc 
rUnivers  par  fon  Auteur.  Le  Prince  eft  ert 
quelque  forte  mort  pour  lui-  meme  s  il  ne  vit 
que  dans  fes  Sujets  ^  par  les  loix  qu'il  leur  a 
donncesi 

Ajoutez  a  ces  avantages  cette  longue  pof^ 
fellion  dc  credit  &  de  confideration  chez  les 
Nations  etrangeres;  Ceft  le  Patriarche  des 
Rois  ;  il  commande  par  fes  eheveuX  blancs 
hois  de  fon  6tat ,  comme  au  milieu  de  fon 
Peuple  par  fes  vertus  pateinelles.  La  defe- 
rence a  fes  defirs  eft  d  autant  plus  entiere  i 
qu'ellc  eft  libre  &  pleinc  dc  gloire.  Ce  n  eft 
plus  par  la  force  qu  il  intimide  ,  qu  il  obtient 
les  refpeds  &  les  egards  des  autres  Rois  ;  fe 
main  tremblante  ne  peut  plus  foutenir  Tepee  5 
fes  confeils  ne  resolvent  plus  cette  impreilion 
foudaine  &  dangereufe  d'une  ame  bouillante 
qui  rompt  doos  un  inftant  des  trattes  &  des 

alliances  i 


Alliances ,  repand  la  confufion  &  le  trouble 
'chez  les  Nations.  II  commande  par  rautorit^ 
d'un  vieillard ,  &  d'un  vieiUard  Rok 

LecGucher  de  c^t  Aftre  fera  aufli  bienfai- 
fant  que  Ta  et^  le  moment  le   phis  brillant  de 
ia  carriere  ,  lorfqu  il  couvroit  tout  Thorifort 
de  fon  feu  5  fes  derniers  regards  fur  te  monde' 
<eront  des  regards  vivifiants,    Tranfportez- 
vous  a  ce  dernier  moment  6u   ce  vieillard 
^ntbure  des  Grands  de  fon  6tat ,  environn6" 
de  ce  fofnbre   cortege  qui  anrionce  un  Roi 
pres  de  fuccomber  a  la  mort ,  appelle  aupres 
de  lui  fes  jeunes  enfanti-.  Entendez  fes  defnie- 
r^s  paroles ,  elles  laifleront  rimpreflion  la  plus 
profonde.  Lafeule  tradition  de  fes  vertus  & 
de  fes  maximes  gouvernera  longtemp$  T^tat  ^ 
apres  lui.  Ses  volontes  marquees  tlu  fceau  de 
la  Religion,  feront  un  depot  pr^cieux  ou  le 
nouvcau  Monarque  puifera  le  bonheur  de  feS 
Sujetsv    Ce  nouveau  Juda  ^en    reccvant   le 
fceptre   des    mains  de   fon   pere  ^  lui    fer^ 
ferment  de  rcfter  fidele  au  Dieu  dc  fes  aieux  ; 
&  s'il  oublie  quelque  temps  fa  promefle ,  Ti-' 
mage  de  ce  pere ,  toujours  vivante  dans  fon 
«me ,  la  lui  rappellerai 

p 
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Le  triomphe  de  la  Religion  ne  feroit  point 
«ntier  ,  fi  le  Prince  qu  elle  fait  regner  avec 
juAice»  &  done  elle  rend  le  gouvernement 
ftable  &  permanent  >  rfobtenoit  encore  les 
honncurs  ,  les  eloges  &  Tadmiration  de  la 
Terre.  Nous  ofons  le  dire  fans  craindre  la 
cenfure  des  homme$  profanes  ,  les  Nations 
quels  que  foicnt  les  principes  ,  &  I'efprit  qui 
Its  dingent  »  accordent  une  haute  eftime 
aux  Princes  Religieux. 

Dans  les  fiecles  de  tenebres  on  n'eftimoit 
gu^res  dans  la  Religion  que  les  pratiques* 
On  etoit  grand  a  mefure  qu  on  favoit  plier 
davantage  la  tece  fous  le  joug  de  la  fuperfti** 

tion.  Les  Nations  Qiodernes  en  s'eclairant ,  ont 

* 

ece  plus  judicieufes  &  plus  juftes.  £n  atta* 
Equant  mcme  le  Chriftianifme  ,  on  a  admire 
fon  efprit ;  en  contemplapt  de  plus  pres  fes 
ipaximes »  on  a  ete  ravi »  entraine  :  plus  on  les 
a  penetrees ,  plus  on  les  a  trouvees  fublimes ; 
I'economie  de  la  Religion  a  retrace  Timage  de 
ces  edifices  fimples^  &  majeftueux  ,  qui  cha- 
que  fois  qu  on  les  confidere  ,  laifTent  toujours 
appercevoir  des  beautesnouvelles.Jefus-Chrift 
con:ennplc  a  cote  du  fils  de  Sophronie  a  paru 
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%f  and ,  &  phis  grand  que  ce  Philofophe  ;  Jc 

^ne  dis  point  aflez-,  Sbcrate  eft  coujours  refte  ad  ^ 

tang  des  hbmmes ,  le  fils  de  Marie  a  para  urt 

iJieir.  La  mdrale  chretierine  fait  des  hommes 

m:complis ;  &  fi  elle  6l6ve  fi  fort  les  plus  obf- 

turs  de  fes  difciples  >  i  quel  degre  ne  doit- 

'^elle  pas   porter  la  vcrtu  dun  Roi?  EUe  lui 

'buvre  mille  routes  pbur  accumuler  fur  foA 

xegne,  la  profperite  &Ia  gloire  ;  Sc  6.  elle 

brille  dans  fbn  adminiftratiori »,  qui  lui  refufera 

i'eftime  ?  Admireri-t-6n  davantage  un  Mo- 

inarque  dont  la  mdrale  n'i  pbur  appui  que  des 

fyftemes  incertains  &  flottants ,  qui  fuivent 

la  revblatioii  des  opinions  i  &  qui  peuvent 

letre  detmits  en  un  inftant  ^  conime  un  inf- 

tant  les  a  fait  naitre  ?  Je  veux  que  Thonlme 

J)revenu  refufe   exterieurement    fori  fuffra- 

ge  a  un  Prince  religieux ;  qu'il  nous  dife  s'il 

he  prefete  point  fon  empire  a  tout  autre  gbu- 

vernement :  il  I'avouera  fans  peinei  Ge    qu'il 

prefere  n'eft  done  point  ce  qu  il  admire  le  plus : 

quelle  cbntradidion  1 

II  crairtt  fabus  des  vertiis  chretiennes; 
Avouons  qu  elles  peuvent  ^tre  nielees  avec  des 
defauts  dans  des  hommes  a  qui  la  Religiprt 
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ks  Grands  Rois ,  &  qui  rendit  fi  heureufe. 
ijine  de  nos  Provinces  ,  a  rempli  toute  TEuropc. 
de.  i'edac  de  fes  vcrtus  paternelles.  * 

Nos  larmes  qui  coulent  encode  &  celles  de 
f Europe  rappellentim  pbjet  plus  cher.  Le  Ciel 
^ans  fa  clemep.ce  avoit  dpjnne  un  Prince  a  la 
Terre  ;  la  Religion.  ?tyoit  mis  en  lui  toute  fa 
complaifance :  glprieufe  d  avoir  confomme  fon 
Quvrage.  dans  un  court  efpace  d  annees  ,  elle 
s*eft  hatee  de  moiffonner  dc  fi  beaux  jours,  Un 
deuil  univerfel  a  convert  les  Royaumes  ;  les 
jaloufies  les  plus  profondes  &  les  plus  invft^rees 
ont  cede  a  la  gloire  dcfon  nom  &ifes  vertus. 
Quel  autre  Prince  dans  aucun  fiecle  ,  a  jamai3 
pbtenu  les  mcmes  eloges  ?Peut-etjfe  ignoroit- 
on  encore  que  la  Religion  put  former  dcs^^ 
lierps  auili  accpmplis.,  - 

Hommes  profanes  qui  refufex  des  floges  I  da 
tels  Princes ,  oflfrcz-rVp^is  de  les  mienx  inftruire  i 
demdndez-vpus  qu  ik  quittent  pour  vous  I'fecola 
du  Chriftianifme  ?  Eh  bien  ^  la  Religion  vous 
jes  abandonne  >  elle  ferme  fes  tr^fors.  Bannia 
par  vous  de  la  Telrre ,  cUe  va  rempnter  dan^  ks^ 


Cieux  pour  n'ea  plus  defcendre.  Ybs  Princei 
feront  livres  a  vos  vertus  impmflanres.  Fati- 
gues peut-etre  un  jour  de  leors  injuffices  ^ 
des  maux  qire  vous  cauferont  leurs  pa^ffions  ». 
vous  implorerez  le  fecours  do,  Tr^s-haut ,  i1 
ne  vous  exaocera  point*,  ^s  Vous  ave^^,  vous 
dira-t-il  >  vos  terrdirs ,  vos*  menaces ,  allcz 
ies  ecaler  aux  yeux  des  Rois  ,  &  \es  intimidez  r 
allez,  niontez  dans  ces  Tribunes  facrecs  oii 
je  faifois  autrefois  retemir  la  Voix  de  mes  Mi- 
niftrcs  i*  feites-  grondfer  &  fortir  le  tonnerre  do 
cette  nu^e  oil  liia  gloire  ne  repofe  plus.  ^^ 

Dahgereux  reformateurs,  quelle  autre  garde: 
vigilante  tiendrez  -  vous  devant  tes  Trdnes; 
pour  veill^ati  boftheurdes  Peuples  >.fi:  vou& 
en  ecartdac  cette  Religion  feitite  qui  fixe  les^ 
Rols  aVcc'iih  regard  fevere».&  qui  da  fom 
doigt  immobilc^eur  moritre  aurdelk  du  temps" 
L*6cermt6  ?  Qfld  (ceau  mettrez-vous  fiir  Ifeursi^ 
jugements  >  fi  vous  eti  arraqhcfz  celui  de  la.  Re-- 
Hgion  qui  y  rcpcrfe  avcc  tanr  d*autQf ite;&  dej 
liiret^  depub  tant-de  Cedes  ?  Si  vous  prdia*-- 
aez  dans  nos  Temples  cette  gloire  de  Dieur! 
<|ui  Ies  remplit ,  &  que  Ies  Rois  cofnme  le  reftc: 
^ftihommes  y  rcv^rtnt  avecun' faint  efeoi^ 
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croyez-vous  qu'il  fera  en  votre  pouvoir  d*y 
faire  defcendre  une  nouvelle  gloire  ?  Enfia 
fi  vous  enlevez  du  foud  des  cceurs  le  don  le 
plus  precieux  du  Ciel ,  comment  remplirez-s 
vous  ce  vuide  immenfe? 

lUuftie  Reje.tton  de  tact  dc  Rois ,  aucunes 
pafllon  ,  aucun  fyfteme  n'avoit  pu  ebranlei: 
cettc  Keligion  dans  votre  Augufte  Pere  ;  foix 
ame  en  ecoit  tellement  pe'netre&  &  lemplie  ^ 
qu  elle  avoit  continuellement  befoin  de  s'e-^ 
pancher  &  de  fe  repandre  aj  dehors  :  alors 
on  croyoit  voir  le  fanchiaire  cieme  dc  la, 
Divinite  s'ouvrir.  S'il  vous  appelloic  aupres 
de  iui,  il  vous  parlolt  fans  celle  deDieu,  de- 
fa  Relij^ign  ,  &  vous  la  montroit  avcc  le$ 
traits  les  plus  aimables.  Quelles  lemons  fubli-. 
mes  il  vous  donnoit !  II  n'eft  plus  ,^  5iais  foil; 
ccEur  veille  toujours  a  vos  cotes^    • 

Lorfque  le  vaillant  Clovis  pofa  le  Trdne 
des  Francois  »  la  Religion  fortit  des  memes. 
fondements ,  &  s'eleva  pleine  de  gloire.  Vousc 
refpefterez  une  origine  fi  antique  &  fi  facree  ^ 
&  ces  autels  oil  nos  ancetres  ont  jure  la  foi 
a  nos  Souverains.  II  ne  fuffiroit  pas  que  la 
Religion  fut  dans  votre  cceur  ,  vous  la  ferez: 
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pratiquer  &  aimer  a  la  Nation  ;  le  Cicl  vous 
fournira  tous  les  moyens  neceflaires  pour  la 
maintenir  dans  votre  Royaume.  Vous  aflure* 
xez  ainfi  votre  bonheur  &  le  notre. 

L'organe  de  la  Religion  des  Rois  auprcs  des 
Peuples  ,ce  font  les  faints  Miniftres;  leur 
xapport  avec  Tordre  public  eft  audi  intime  que 
la  Religion  eft  etroitement  liee  a  la  conftitu- 
tion  des  lEtats ;  c  eft  Tobjet  le  plus  fericux  de 
fattention  d'un  Monarque  ,  &  c  eft  ici  le  lieu 
de  traiter  une  matiexe  aufli  importante. 


DE    LA    RELIGION 

PANS  LES  SAINTS  MINISTRES. 

Des    Pontxfes. 

^  I  je  m'arrete  ici  a  montrer  Finfruence  de  la  Re- 
ligion des  Pontifes  fur  les  mocurs  publiques,c'eft 
Hioins  pour  ofFrir  le  tableau  de  leurs  devoirs  » 
^ue  pour  embrafler  toutes  les  parties  du  plan  de 
cet  Ouvrage ,  &  ne  negliger  aucun  des  objetss 
qu'il  comprend,  J*envifage  la  Religion  dans  ce 
premier  ordre, comme  faifant  unepartie  eflen- 
f ielle  de  Teconomie  publique.  Qu  on  n'imagino 
pas  cependantque  je lafepare des  principe$  ia- 


/ 

I 
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terieurs  &  fondamentaux  fur  lefquels  elle  eft 
etablie ;  fi  elle  n'avoit  pas  qe  premier  ap- 
pui ,  elle  ne  pourroit  etre  une  partie  de  Tor- 
dre.  Tout  ce  qui  n'a  pas  ce  fondemetnt  s'e«^ 
croule  Sc  perit, 

Les  Pontifes  dans  la  Societe  publique  ont 
deux  principaux  rapports ,  Tun  avec  le  Sou^ 
verain ,  Tautre  avec  les  Peuples,  Le  lien  qui 
les  attache  au  Souverain  eft  un  lien  d'obeif^ 
fance  comme  Sujets  ,  d'autorite  comme  Mi- 
oiftres  de  Dieu.  Sur  le  premier  rapport  eft: 
fonde  le  bien  que;  les  Pontifes  procurent  a. 
Fl^tat,  lis  executent  les  ordres  fiipr^mes  du, 
Monarque  auprcs  des  Pcuples  i  ils  font  re- 
verer  fon  pouvoir,&  Iq  diademe  qui  orne  fon, 
front  :  ils  font  aimer   fon   fang  ,   interef- 
feht  les  Sujets  pour  fes  vertus  ,.font  refpec-^ 
ter  en  lui  Timage  du  Trcs-haut ,  &.  Tonftiori* 
qu'il  a  re^ue.  Ceft  dans  leur  bouche  que  le$; 
ordres   de  rigueur  font  twjours  interpretes 
par  la  juft.ice  ;.  la  facilite  du  pardon  eft  ex^> 
pliquee  par  la  clemence.  Les  charges  les  plus 
oncreufes ,  ils  les  prefentent  comme  des  be-* 
foins  publics ,  le  joug  de  Tautorit^  commes^ 
BilQ^aire  &  aimablQ  :  en&n  ils  ne.  fepjaroMt 


|amais  le  Monarque  &  la  Religion :  alprs  Tain 
tprite  &  rexemple  des  Pontifes  entramcnt 
les  Peuples  ;  alors  ils  etablifTent  le  pou- 
voir  du  Monarque  fur  des  fondements  iih 
^branlables.  lis  montrent  fon  Trone  s^ele-* 
vant  cQinme  du  milieu  du  Sanduaire,  re-r 
pofant  fur  les  memes  fondements  que  Tau^ 
tel :  car  outre  que  la  puiflance  fouveraine 
decoule  ^minemment  de  Dieu »  Tondion  du 
front  des  Rois  1^^  alTo^ie.  en  quelque  maniere 
^u  Sacerdoce, 

Le%  Pontifes  rendent  aufS  le  nom  du  Sou* 
verain  refpeftable ,  parcc  que  leur  conduite 
hpnore  fon  choix  ;  qu'ils  impriment  a  la  por* 
tion  de  puiflance  qu  il  leur  confie ,  cette  dou- 
ceur &  cette  bonte  qui  ^ara^erifent  la  puif- 
fance  d'en-haut  ;  que  Pexercice  du  pouvoii: 
^ans  leurs  mains  facrees  n  a  rien  de  Thomme ; 
qua  la  tete  du  prccieux  t^oupeau  qu'ils  gou- 
vernent ,  &  des  Provinces  oja  ils  exercen^  ime 
^utorite  fainte  ,  ij[$  montrent  ce  yif  interet , 
^ette  tendre  chaxit^  ;  ientimeQt-  fi  noble  ii 
ii  touchasit  9  {^  digne  db  la  quality  de  peres ,. 
<le  fafteurs  ,  de  d^fenfeurs ,  de  confolateurs 
4!fS  Peuples !  alp^s  11$  reimplilfent  dans  tpujtcb 
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retendue  ,  le  devoir  dc  premiers  Sujets  du 
Monarque  ;  car  ils  font  par  reminente  prero*- 
gative  de:  leur  caraftcre  \e  modele  ,  la  regie 
&  la  loi  des  autres  Sujets* 

Les  Pontifes  ont  avec  le  Monarque  un. 
autre  rapport  plus  glorieux ;  aufli  leur  impofc- 
til  un  fardeau  plus  redoutable.  Ceft  a  eux 
que  le  Tr^s-haut  a  dit ,  jo  Prophetes  &  Pontifes  ,, 
allez  vers  les  Rois  &  enfeignez  -  leur  mes 
volontes.  Que  les  portes  die  leur  Palais 
s'ouvrent  devant  vous.  >j  La  Religion  feule  eft 
un  lien  fuffifant  pour  attacher  les  Rois  a  leurs 
Peuples  ,  &  la  main  des  Pontifes  tient  &  ferre 
ce  lien.  Places  entre  le  Monarque  &  les 
Sujets ,  ils  temperent  Teclat  du  diademe  done 
fa  gloire  opprimeroit  la  multitude  ;  ils  portent 
jufqu  aux  pieds  du  Souveraia  tous  les  vceux , 
tous  les  foupirs  ^  ils  lui  expofent  les  befoina 
publics  ,  lul  revelent  Tetat  des  Provinces  , 
4es  Villes  quils  gouvernent  ,8^des  moindres 
Hameaux  ;  c'eft  un  beaa  fp^dacle  que  cec 
or<lre  etabli  par  la  Providence  :-le  malheureux 
yerfe  fes  peines  dans  le  fein  de  fon  Pafteur ,, 
celui-ci*daDS  le  fein  de  ftveque  ,  ffevcque 
dans  le   feia  du  Miniftre    charge  de  cetta 
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partie  du   Gouvernement ,  le  Miniftre  enfiii 
dans  le  coeur  du   Monarque. 

La-  confiance  du  Prince  dans  les  Pontifes 
eft  d'autant  pius  intime ,  que  ja  verite  a   fur 
Icurs  levres  un  caradere  facre  &  tout  divin ; 
que  leur  cceur  eft  comme  un  fandualre  fecret 
ou   repofent   des    verites    imbortantes    que 
d'-autres  organes  ne  peuvent  porcer  jufqud 
liii.  Les  Peuples  reverent  dans  les  autres  Mi- 
Biftres  etablis  par  le  Prince  ,  des  Chefs  dignes 
de  tous  leurs  refpeds  ,  &  de  la  plus  profonde 
obeiffance :  mais  le  carafiere  de  leur  pouvoic 
neft  point  de  s'etendre  &  de  penetrer    juf- 
§u  au  fond  des  coeurs.  Les  Sujets  ofFrent  les 
tributs  a  leurs  pieds ,  mais  leurs  foupirs ,  mais 
leurs   larmes  font  pour  leur:,  Pafteurs.  C'eft 
au  Pontife    que  cette  illuftrc  veuve ,  cette 
noble  iafortunec  vient  reveler  fes   douleurs 
ameres  ,  en  le  conjurant  d'obtenir  du  Mo- 
narque qu  il  daigne  lui  accorder  quelque  fou- 
lagement ,  prendre  en  picie  fes    tendres  en- 
fans  ,  dimiauer  le  poids  de  fes  charges ,  helas  ! 
peut-ctre  reprimer  les  exces  de  ce  iils  indigne 
du  fang  des  plus  refpedables  aieux. 

Dans  le  fein  de  ce  Pontifc  font  dcpoi^is 
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les  fecrets  que  ce  Chef  de  famille  n'ofe  decdil^ 
vrir  a  fes  proches^  a  fes  enfants»  a  Ton  epoufei 
ces  chagrins  impenetrables  pour  fes  amis  les 
plus  intimes  ,  pour  fes  Concitoyens  ,  pour 
fa  Patrie ,  pout  toute  la  Terre  ,  ce  Pontife  fcul 
&  le  Ciel  les  cbnnoiflent.  Cette  honce  coura- 
geufe  d'ungen^reuk  &  vaiilant  Militaire  denue 
de  fecours ,  fe  de  voile  toute  entiere  a  fon  coeur  i 
&  ce  zelc  Pontife  va  a  fort  tour  Texpofer  aux 
Miniflres  de  \'t,tau  Ceft  done  par  les  faints 
Pafteurs,  qu  un  Roi  eft  veritablement  le  Pere  de 
fon  Peuple ;  c'eft  par  eux  que  fes  entrailles  re- 
joivent  b  plus  vive  &  la  plus  tertdre  emotion* 

N'ecoutant  que  leur  charite,cesPontifesfont 
des  reprefentations  au  Prince :  ils  le  fupplient  ^ 
le  coiijurent  de  moderer  les  charges  publi* 
ques ;  &  le  Prince  docile  a  leur  voix  ,  fe  re- 
lache  des  impdts  onereux  ,  diininue  ceux  qu'il 
eft  force  d'exiger ;  fur-tout  il  etoufFe  des  idees 
d'ambition  ^  d'aggrandiffement  i  de  conquetel 
qui  demanderoient  de  plus  forts  fubfides. 
Ainfi  il  eft  en  mcme  temps  pere  ,  Roi  & 
protedeur  de  fes  Sujets* 

La  force  des  difcours  des  Pontifes  aupres 
du  Monarque  furpaife  celle  des  Miniftres  de 


)a  parole  fainte.  La  c'eft  la  plenitude  de 
Tautorite  &  de  lapulflance  ,  une  liberty  no- 
ble ;  ici  un  zele  retenu  fans  cefTe  par  la  crainte 
d'aigrir  les  fecrets  fenciments  de  celui.qui 
^coute.  Les  Orateurs  facres  ne  parlenc  au 
Souveram  que  devant  une  nombreufe  aflem- 
blee  ;  redoucant  d'afFoiblir  aux  yeux  de  la 
multitude  la  majefte  fouveraine  ,  ils  accom- 
pagnent  leurs  difcours  d'une  extreme  circonf- 
pe<^ion ;  places  dans  la  tribune  facree ,  com^ 
me  le  faint  Legiflateur  fur  le  fommet  de  la 
montagne  ,  ils  font  enveloppes  d'un  ^pais 
nuage  qui  obfcurcit  leur  gloire  ,  &  laif- 
fe  des  tenebres  entre  TEnvoye  de  la  pa- 
role &  ceux  quil  inftruit.  Mais  les  Pon*- 
tifes  introduits  dans  le  lieu  le  plus  cache  de 
rhabitation  du  Monarque ,  admis  a  fon  inci- 
mite  ,  feuls  avec  lui ,  lui  parlent  a  decouvert » 
verfent  immediatement  dans  fon  cceur  leurs 
foupirs  i  leurs  joies  ou  leurs  douleurs.  lis  eclai- 
rent  fes  jugements  >  raffurent  ou  ef&ayent  fon 
ame. 

Leurs  moeurs  fimples  &  graves  ,  Icur  ca- 
radere  ferieux  &  vrai  i  leur  feule  prefence,  tout 
eft  un  avertiflement  &  une  le9on  eloquente 
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pour  le  Monarque  (a)%  II  femble  que  les  objels 
qui  doivent  continuellement.  Toccuper  i  foient 
marques  fur  leur  front*  Sur  celui  du  Grand-^ 
Pretre  >  on  lifoit  le  nom  du  Trcs  -  haur ,  &  Cut 
fon  coeur  celui  des  Tribus*  Un  Souverain 
a-t-il  bv^foin  de  fe  rappeller  d*autres  penfees  t 
Ic  Ciel  &  fon  Peuple  ? 

Convaincus  de  Timporcance  ,  de  la  necefli- 
te ,  &  des  droits  de  leur  miniftere ,  les  Ponti-^ 
fcs  ne  font  jartiais  oififs.  lis  veillent  com-; 
me  la  fentinelle  de  Jiida  ;  ils  ne  fouffient 
point  que  des  hommes  mechants  ,  verfane 
le  poifoa  dans  des  coupes  enchantees  ,  le 
prefentent  au  Prince*  Is  repouflent  du  Trone 
les  fcandales  de  rirreligion  ;  car  fes  traits 
acqucrant  ici  plus  de  force  ,  vont  frap- 
per  cnfiiite.  plus  furement  les  coeurj  des 
S  J  jets.  Si  ces  traits  funeftes  fe  font  arr6- 
tcs  &  enfonces  dans  Tame  du  Rlonarque  ,  ib 


(  a  )  Louis  XIV  en  voyant  EolTuct  fe  promenet 
dans  le  Pare  de  Verfailles ,  etoit  frappe  de  la  gra- 
vite  de  ce  Prelat,  &  de  fon  cxterieur  modefte. 
C\tte  grands  calotte  de  rEvequtde  Meaux  ,  difoit  ce 
Prince ,  m*lnfpire  du  nfpeBs 
(  Anecdote  particuUere  de  la  Cour  de  Louis  XIV.)' 

le» 
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les  arrachent ;  ils  detournent  la  foule  impor- 
tune des  paffions  qui  fe  prefcxitent  a  lui  fouS 
tant  de  formes ;  ils  infpircnt  au  Prince  la 
fiete  ,  Famour  &  le  zele  de  la  Religion ;  ils 
jompent  les  trames  qlu'on  forme  coritre  elle. 

« 

Ils  entretiennent  v  autant  qu^il  eft  poffible  ,  la 
faix  &  Tunion  parmi  les  Courtifans ,  recon- 
tilient  ies  efprits  divifes; 

Sur-tout  leurs  entrailles  leur  rappellent  fans 
'cefle    le   fouvenir  du  troupeau  qui  leur  eft 
con  fie  :  un  tendre  amour  y  ramene  t6us  leurs 
ientiments  i&  toutes  leurs  penfees  ;  c'eft   la 
confolarion  des  Peiiples ,  lorfqu  ils  font  prives 
de  leurs  Pafteurs.  Comme  chaque  Priilce  i 
<es  envoygs  dans  les  Cours  amies ,  les  Sujets 
pnt   aupr^s    de  leur  Souverain   leurs  Pon- 
tifes  ;   ce   font    comme  des   Ambafladeurs 
naturels  pour  defendre  continuellement  nos 
droits  ,  nos  inter cts  &  nos  fortunes;  Ou  les 
^tres  Miniftres  ne  peuvent  que  fupplier  ,  la 
Religion  leur  perrnet  &   leur  commande  de 
parler  avcc  Tautoritd  du  facerdoce  5  ils  peu- 
vent  dire  au  Prince :  il  ne  vous  eft  point  per- 
jmis ;  Dieu  ,  du  haut  du  Cicl  vous  defend  ,  il 
vous  ordonne  par  notre  bou^he,  • ..  prcrpga- 

Q 
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tive  augufte  t  qui  tire  far-tout  fa  foixre  de  Ih 

faintete, 

Avec  de  dignes  Ev^qaes ,  le  Souverain  voit 
toujoars  la  route  qu  il  dolt  fulvre ;  il  n  ignore 
aucun  de  fes  devoirs^  Tous  les  replis  de  fon 
CGur  Tone  accefllUes  a  leurs  prieres ,  &  it 
kur  podvoir.  Its  ont  dans  les  trdfors  de  la 
ReU^:ion  tous  les  moyens  pour  triompher  des 
penchanrsdu  Prince,  &  pour  encourager  fes 
ver:iis  ;  tantot  porcant  dans  leurs  mains  les 
graces  du  Ciel ,  &  tantot  fes  tonnenes ;  tan^ 
to:  fe  montraat  des  Francois  de  Sales ,  des 
Fene^ons  ,  &  tantot  des  Befiles  &  des  Am* 
koifes. 

La  principale  force  des  Poatifes  nait  de 
leur  union  ;  cet  aflemblage  formidaUe  de  lu^ 
mieres  facrees  infpire  le  refpe^  &  la  fou- 
miOioD«  l^anation  de  la  fagefle  d'en-haut  , 
torf<;u*eIles  font  unes »  on  fent  qn  eiles  deri- 
^ent  de  cctte  fource  ftemelle  ,  &  on  fe  mon- 
tre  docile,  Ceft  comme  cetre  lumiere  admi- 
tiMe  qui  couvre  toute  la  Terre  :  plus  fes 
rayons  font  r^unis ,  &  plus  ils  ont  de  chaleur 
&  de  force ,  plus  ih  tfclaircnr* 

jL'aQtoiit6  deces  Princes  ee  i*tglife  augmen- 
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^te  encore  par  leur  uni6n  avec  les  inferieurs ,  fiir- 
'tout  l6rfqu'ils  elevent  ieurs  cooperateurs  a  ce 
*<legre  de  confideratidh ,  de  dignite ,  d'honneur 
"&  d'eftime  qtii  rend  i'Apoftolat  auffi  augufte 
que  profitable  podr  les  Peoples.  De  cette 
tinion  refulte  c<6tte  multitude  innombrable  de 
T:)iens  qu  embraffe  le  miniftere; 

Le  P6ntife  cdtnmunique  fa  charite  a  c^ux 
'qui  apres  iQi  font  les  chefs  de  la  milice  fainte  i 
Ceux-ci  rentretietment  dans  les  Fafteurs  des 
'ames  :  ces  demiers  repandent  cette  chaleut 
divine  dans  ceux  qui  pOrtent  avec  eux  le 
fardeau  des  confcicnces.  Enfih  t'ous  fekcit^^ 
par  le  plus  noble  tele ,  partagent  k  Tenvi  le$ 
honorables  fatigdes  du  miniftere  ,  &  excitenc 
^ans  les  dernieres  conditions ,  1  amOul:  des  de- 
voirs ,  de  la  piete  &  de  routes  les  vertus* 

L^  Societe  fe  trouve  heureufe  ,  lorfque  lei 
premiers  Pafteurs  font  a^imfe  par  Tamdur  da 
bien.  Reprefcntez-vdtts  uii  Pohtlfe  occupy  de 
cette  unique  penfee  ^  &  croyez  malgre  notre 
corruption  que  toUt  pjiera  fous  fa  charite.  Li 
faintete ,  s'il  m'eft  permis  de  le  dire  ,  eft  aii- 
jourd'hui  chez  routes  les  Nations ,  commc 
autrefaij  les  Sciences  ,  obfcurcie  ,  €toufFee ; 
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faites-la  fortir  du  milieu  de  fes  ruines ,  vbilS 
verrez  quelle  aura  fur  rendurciflement  deS 
hommes  la  meme  puiflance  que  les  Science^ 
onteueTui  Tignorance  ,  lorfquelles  ont  eclate^ 
II  eft  diificile  de  refifter  loHg-temps  au  pouvoit 
de  la  faintete  &  de  la  charite.  Par  la  premiere 
les  Pontifes  fe  montrept  les  Miniftres  du  Trcs* 
haut ;  par  la  feconde  ,  ils  font  les  Pafteurs  des 
Peuples.  Ceft  par  la  charite  qu'ils  s  attirent 
tous  les  coeurs,  principalement  lorfqu  ils  repan- 
dent  teurs  largefles  fur  des  families  malheureu* 
fes ;  que  par  le  poids  de  leur  dig  nit  e  &  de 
leur  miniftere,ils  maintiennent  Tordre  public  * 
la  paix  ,  Tunion ,  &  Tharmonie  dans  les  villes : 
alors  ils  font  reveres  ,  confideres  comme  des 
Divinites  fecondaires.  Tous  les  refpeds  ,  les 
honneurs ,  les  hommages  fent  pour  leur  ca- 
xaftere  eminent.  Chacun  fe  porte  vers  eux  par 
le  meme  penchant  qii  entraine  vers  Dieu.  Le 
bien  exterieur  des  Cites  ,  comme  le  bien  in- 
vifible  &  fecret ,  tout  eft  en  leur  puiflance. 

II  eft  temps  de  confiderer  leurs  coope- 

rateurs.  Unis  aux.  Pontifes  par  les  liens  les 

plus  etroits  ,   les  plus  immediats  &    les  plus 

/intimes ,  ils  ne  doivent  point    en  etre  fepa- 
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res.  Hatons-nous  de  montrer  leurinflnenco 
fiir  Tordre  public. 


t         y      ■■■  I     .         '  "t    i  IJ"       I         I 
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1  ANT    quiPreftera  queltjue  fentiitient  de 

t-endre.fre   fur    la  Terre  ,    il   fera    pour  lea 

Pafteurs  ;  ils  feront  toujours  Tampur    &  les 

delices  des  Peuples.  Par  nos  conftitutions  mo* 

dernes,  &par  Tetat  aftuel  de  la.  difcipline  de? 

r^glife,  e^fcwiteux  qui  ant  la  plus   grancie- 

influence   fut,  le  biea  general  de  la^  Societei. 

Toute  rautodte  que  le  ceeurpeut  ceder  ,  Ics. 

Peuples  la    leur  abandonnent  toute  entiere.. 

D'aiUeurs    le    Prince,  ne    peut    adminiftrer' 

llEtat   que    par    de§    caufes  feccwides^    On 

daqs.  le.  nambre  de  ces  caufes  ^  les  P^fteursi 

font  ceux  qui  exetcent  I'autorite  la  plus  douce: 

&  la.plus  efficace.  La  puifTance  puWique^par 

f^  nature;  tient     beaucoup  de  laforceM  dla 

o'obtient  fouveat  des  Sujets  que  ce- qiae*  la 

foiblefle  ne  pent  refufer  :  le  Baft«uife  auftcon* 

traire  poffede  tons  les  refforts  qui  agifient  fur 

l^interi^uri  8f.  QOinjnQnt  lui  refifteroit-.Q».a^ 
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fon  pouvoir  ne  ticnt  rien  dc  la  dominatloa;, 
les  efprits  fe  foumettent  a  fcs  lumicres  ,  les. 
coeurs  a  fa  charite.  Son  oeuil  eft  dans  les. 
confclences ,  celui  des  Magiftrats  n  eft  que  fur. 
les  fronts. 

Reprefentez-vous  de  zeles  Pafteurs  repan?-. 
dus  dans  tout  ua  Royaume.   Le   bien    de. 
chaque  cite ,  de  chaque.  hameau  s'opere  par. 
eux.  lis  re5oivent  les  preniilrs  dans  leur  fein , 
les  fccrets  les  plus  caches  ;  ils  reconcilient  ley 
peres  &  les  enfants ,  les  epoux  defunis  ,   les 
amis  divif^s.    Ceft   par  leur  fagefle  que  la. 
honre  des   families  n  eft  point,  rcvelee  ,  que 
fes  peres  diflipateurs  font  ramen&  i  Famour. 
de  Tordre ,  les  prodigues  a  r^conomie  ,  les 
avares ,  a  la  generofite ,  les  cgeurs  infenfibles , 
aux  fentiments  de  charite .  les  ames  corrom- 
pues  &  plongees  dans  les  defordres  ,  a  la  re-, 
gularite    des  mqeurs   ;    il?  font  adoucir  aux, 
cnfan|:s  le  joug  trop  fevere  des  peres ,  rendre. 
a  ceuxrci   les  devoirs  que  des  fils  denatures, 
leur  refufent.  Quelque  revers'  fpwdain  arrive-., 
t-il  a  un  chef  de  famille ,  auffitot  le  pieus; 
Pafteur  vole  a  fon  fecours.  Sa  main  charita- 

¥e  verfe  en  fecret  dans  fon  feiri  tout  ce  que. 
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fe  generofice  paternelle.  kii  permet  d'y  r^- 

gandr.e., 

Pai:  lui  les  abus  de   Tautorite'  font   repiif 
Qvec  cMrage  &  fans  management  pom:  le  rang :; 
les  fcandales  quii  retentiifent  dans  le  temple  de. 
h  juiUce  font  etouffei ,  ks  conteftations  ap-^ 
paifees. ,  los  differend3  ,termincs  fans  debats  ^ 
fens  frais ,  fans  alteration  des  fcnrlmenis  nmu* 
tuels  dattacK^mem  8c  d'eftime.  L'epcufe  qui, 
vient  d^  peidr«,  foxL  eppux.  ^  feule  rcffource 
4q  fe^  joturs  ,  cc  pcrQ  qui  v»itr  perir  fpn.  uni-^ 
que  6k  a  auffi-idt  auprH  dft:  lui,  ce  Pafteur 
yefpeftaWe  pcHir.  AngecoiEtfolaitcw.  :uc*feftrami ,, 
te  pcWJ  K  k  foutien  ^  i'ajtoe ,,  1*:  vje^di^ttow  les 
citoyenSt^V^yez-le  traverfajit  hi  Flac«:  public 
que ,  avec  quel  refped  ,  quelle  vinef ation.  il 
ejft  abordc- 1*  Vous  dirieZt  ces  anciens  Patiiar- 
ches  m   ixiilieu  d'uae  poft^ritd  nombreufe^^ 
jufte  reCQmp^nfe  de  leur  piet^  eayers  1^  'Diet. 
«reateur  &.  €nv^$  le$  hommes.^  Ce./SiaSeur 
€fi  un  trefor  du  Ciel:  place  fur.  laTei'iej^^: 
ton  jours  oiivertpour  le  bonheujr.cfes  Fe.upleSo^ 
Ceft  lui  qui  ^tanche  la  fpif  diJ  pauvre  ^l^!^.: 
foutient ,  .qui  releve  Ta  modiquefbrtuae  de  c^ 
QoiRinerjanjt »  dcm  1§J.  engageqjews  ifl^f- 
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vus  furpaflent  les  forces^  &  a  qui  des  enfant^ 
abandonneSj  demandent  envain  les  fecour^ 
les  phis,  prellants. 

II  empcche  par  fes  charit&,  roifiyete  de  cet 
Artifan.   malheureux ;  il   detourne  du  crime 
cet  inforturid,  auque!  U  ne  lefte  en  quelque 
forte  que  le  poignard:,  ou  la  charite   de  fon, 
Pafteur.  IL  arrete  le  debordeinent  des  Cites. 
(  a  )  L  abime  de  la  debauche  eft  ferme   par 
lui  ;.  les.  nouvelles   generations  ne   viennent. 
point. s*y  precipiter  &s'y  perd.c  ;  il  rend  aux 
families  »  a  fes  concitoyens  ,  k  la  patrie ,  a  la. 
pofterite ,  des  hommes  qui  n'auroient  point 
exifte  :  doutez-vous  encore  de  fon  influence, 
liir.  le  bien  public  ,  de  Tinfiuence,  de  cettc  Re- 
ligion qui  le  conduit  .&  qui  ranime  ?., 

Dan$  1^.  faint  Temple  ,  les.  mains  tendues^ 
vers  le.  CieJ,  il  prie  pour  cc  bon  Peuple  ;  Ja 
piete  publique  vient  fe  renouveller  dans  fon 
recceuillement  &  dans  (aferveur.au  milieu  de. 


(a)  Si  Ips   Pafteur*  4«  la Capitale ri'ont  poinj. 
le  boniieur  d'operer  tous  ces  biens  ,  ceux  des  Pro- 
vinces font  plus  heurelix*  dans"  Fexercice  de  leur. 
zele.Sc  de  leur  miniftere. 
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k  celebration  des  faints  myfteres,  11  ef^ 
4igne  de  vous  etre  ofFert  dans  q.ne  for:<Sion 
du  facerdoce  audi  augufte  quimportantq 
pour  Tordre  public.  Vous  Favez  vu  chez 
Forphelin  ,  un  tuteur  vigilant ;  chez  la  veuve 
defolee ,  un  coi/olateiir ;  chez  ce  commcr§anc 
vertueux  ,  un  pere  nourricier  ;  dans  le  fein 
des  families  ,  un  conciliateur  charitable ;  chez 
ce  Grand  endurci,  un  nouveau  Prophcte,  ua 
Nathan  ;  a  r^utel  ya  Miniftre  du  Tres-haut  > 
dans  ce  Tribunal  elcve  a  1^  Juftice  de  Dieu 
^  des  homoies  au  milieu  daS.  Temple,voyez- 
le  tout  a  la  fois  Miniftre,  Prophete  ,  Juge ^ 
Intercelleur ,  ami  genereux  ,  pere  tendre  ; 
c'eft  Dieu  mpm^  verfant  tout^s  fes  confola^ 
tions  d^ns  le  cceur  des  hommes, 

Ne  demaiidez  plus  fi  le  miniftere  du  Pretre 
eft  utile  a  la  Societe  :•  tranfportez-vous  ici 
&  prononcez.  Que  de  noirs  deffeins  il:  etoufFe. 
dans  le  fond  des  cceurs  ?  Que  de  complota 
vont  s'enfevelir  k  jamais  dans  c^  fein  pater- 
nel !  quel  deuil ,  quelle  honte.  il  epargne  a  ce> 
pere  1  quQ  de  flamnjes  dangereufes  eteiiH 
(es  dans  cette  nuit  formidable  oii  font  enve^ 
toppes  le  Juge  &  Thomme  qui  s'accufe  1  Quet; 
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fecours  puiiTant ,  quel  foulagement  a  la  con?.. 
flifion ,  que  ces  tenebres  facrees  &  ce  fecreCr 
inviolable  !Ici  le  repentir  excite  ks  larmes,; 
les  larmes  ramolliflent  le  cccur ,  le  cceur  re- 
vele  fes  crimes ,  &  le  coupableprotefte  de  re- 
parer  les  torts  quil  a  caufes ,  tient  fa  parole^ 
&  fon  ferment  (ay,  Ici  la  pudeuj:  fans expe- 

(  a  )  Le  but  que  nous  nous  propofons  dans  cet- 
Ouvrage  nous  determine  a  rappeller  ici  ua  fait- 
dont  nous  avon«  ete  temoins ,  &:  qui  prouve  que- 
la  politique   regarde    la  confeffion  comme  tres-. 
avantageufc  au  gouvernement  &;  au  boa  ordre.. 
11  y  a  environ  une  douzainp  dlannees  qu'un  Ca,- 
thoUque  de  Suiffe  du  Canton  de  Fribourg ,  ay  ant 
tfouve  une  fomme    confiderable  d^argent    fur  le 
chemin  de  Berne  a  Fribourg ,  la  retint ;  ayant  eW 
fe  confeffer ,  fon  Dire^leur  Tengagead'aller  de'pofer 
<}ans  les  mains  4es  Magiftrats  dje  £eme ,  la  fonune 
quil  avoit  trguvee  &r  les  Terrqs  de  ce  Canton  ; 
ii  le  fit.  Cette  adipft  caufa.une  fenfation  confid^ra-,. 
ble  parmi  les  Prqteiiants ,  &  les  Magiftrats  ayant 
renouvell^  en  1758^  les, Ordonnancespqur  le  Clerge; 
du  Pays  de  VaudJ  iky.  recommanderent  la  confef 
fion  ,  avec  plus  de  foin  quils  ne  Tavoient  en-i. 
cere  jamais  fait  dans,  leurs  anciens  reglementsj^; 
ftir-tout  on.  voit  une  diff&ence  fccfible^  CAffft: 
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jcience  trouve  das  confeils  5  un  ccEur  agite  par 
ks  paffions ,  une   ancre  ii\ebranlable   qui  le. 

^eux-ci  &  fes  loix  confilloriales  pour  la  Ville  8c 
Kepublique  de  Berne ,  de  173P  &  1743.  Voici  un 
Paffage  remarquable  du   Reglement  ~dM  Pa/s  de 
Vaud ,  Titre  ij.  Am.  tf.    Ce  nc  fvnt   que   les  abus 
de  la  confejfion  que  la  bienheur^ufe  refor/ne  a  abolis ; 
on   ajoute    que  la  confeffipn  eft  de  la  premiere 
infiitutipn.  Cefl  ,   dit-on  ,    la,  doflrine  &  Vordre  de 
VApotre  S.  Jacqws  ;  ce  mot  dQrdre  eft  bien  fort  8c 
fait  bien  fentir  le  but  des  Magiftrats.  A  T Article 
fuivant ,  on  dit  que  le  Pafteur  doit  obliger  le  Pe- 
nitent a  la  reftitution  lorfqu'il  y  a  lieu.  C'eft  ce 
fameux    mot    qui  place   ici  d'une  maniere  alTez 
ifolde, adonne  occafion  aux Cathohques  de  lier  ces 
jiouvellesloixareve'nement  dont  uous  avons  parle. 
II  eft  vraique  TArt.  6.  dit  qu'on  pcut  fe  confeffer, 
'aufG  a  un  fimple  Fidele ;  mais  il  paroit  que  c'eft. 
pour  ne  pas  faire  imaveutrop.formel  du  dogme. 
4e  la  confeflion.  En,  effet  dans  Jes  Articles  7 ,  8 , 
&  p,  on  ne  porte  les  regards^ 8c  Tattention  deS; 
Peuples  que  fur  les  Miniftre^comme  difpenfateurs 
des  graces  de  la  confefGon.    Voyez   Recueil  d!Or-f 
^onnances  pour  les  Eglifes  du  Pays  de  Vaud  ,  Berne 
ii^/B ;  comparez-les  avec  les   loix  confijloriales  de^ 
la  Ville  &  Kepublique  de  Berne  :  Berne  174^.  Au 
reftj ,  cctte  adion  a  ete  publiee  par  les  pcrfonnes., 
%s  plus  refpe6lable$. 
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raffermit  centre  Ics  dangers.  Soyons  equlra-^ 
bles :  armons-  nous  d'une  veritable  Phifofo* 
phle  ;  ecoutons  cette  faine  politique  qui  n'eli 
que  la  R^aifon  meme  ,.  &  npus  conviendrons 
que  ce  moyen  tel:  qu  il  eft  pratique  par  de 
dignes  &  Zeles  Pafteurs  ,  fait  la  plus  grande 
force  ,  le  plus  grand  bpnheur  des  6tats ;  qnp 
c'eft  peut-^tre  le  feul  moyep  qui  ^fRire  au^ 
nouvelles  Monarchies  Tavantage  fur  les  an? 
ciens  gouyernements  h$  plu?  parfaits. 

II  eft  jufle  d'ajouter  a  tous  ces  avantages , 
la  plus  douce  coqfolation  qu  an  citoyen  re- 
^oive  de  fon  Paftcur  i  je  veux  parlcr  de  cep 
inftant  redqutable  ,  ou  depouillant  c^  corp^ 
de  mortalite  ,  Thomme  mourant  environne- 
d'une  famille  vertueufe  &  cherle » va  quitter 
la  Terre^  pour  eotrer  dans  un  nouvel  ordre  , 
kifler  le  temps  pour  retemit^*.  Tous  Iqs 
biens  ,  toutes  les  qommodites  de  la  vie  ^  les 
plaidrs  ,  la  fortune  s'evanouillent  pour  lui :. 
fes  amis,  fes  proqhoe^.,  fon  epoufe  ,.ne  peuvent 
plus  rien  pour  f^  confolation  ;  f on  fang  glace 
dans  fes  veines ,  ne  lui  parle  plus  pour  fes  en- 
fonts  ;  fes  entrailles  paternelles  ne  fentent 
plus  d'emption  a  leur  vue ;  tout  eft,  more  eij. 
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ifcii  ;  Ton  ame  fcule  ,  cetle  ame  immortelle ! 
^'eleve  au-delfiis  de  ces  ruines  ,  &  eflliie  en-»' 
core  des  combats.  Foible  &  ^battu ,  ce  vieil-- 
Jard  a  befoin  d  un  foutien.  Un  feul  homme 
fur  la  Terre  peut  quelque  chofe  ,  peut  tout 
pour  lui.  Les  bra^  de  te  moutant ,  fes  yeux , 
fon  cctur  ,  eoles  fur  fon  Pafteur  ne  le  quit- 
teront  plus  :  fes  regards  iront  mourir  dans 
fon  fein  :  c'eft  la  qu  il  depofera  les  paro- 
ks  les  plus  cach^es  ,  fes  dernieres  volon- 
tes  ,  les  inftruftions  les  plus  importantes 
pour  fes  enfants*  Le  faint  Miniftre  foulevera 
cette  main  defaillarite  qui  va  former  fur  eux 
fc  figne  facte  ,  cette  benedidion  fi  reveree 
chez  tous  les  Peuples  ,  dernier  effort  >  dernieiJ 
cri  de  Tamour  paternel.  Enfin  ce  genc- 
reux  Pafteur  a  ferme  les  yeux  de  ce  pere  > 
il  vient  effuyer  les  larmes  de  fa  pofterite  ,  il 
decouvre  a  feS  fils  tout  eplor&  fes  volontes 
dernieres  ,  &  grave  dans  leur  cceur  avec  des 
traits  incfFa9ables ,  les  derniers  mots  qu  il  lui  a 
adreffes.  Cette  poftetit^  vertueufe  croit  en- 
tendre la  voix  meme  du  pere  :  c'eft  le  meme 
amour  >  la  m^me  fenfibilite ,  la  meme  tendreC- 
ft.  O  nobles  Pafteursl  vous  meritez  d'etre 
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appellesles  amis  5cIqs  peres  de  rhumanite :  Si 
les  hoinmes  meconnoIfToient  jamais  la  Divini^ 
te ,  lis  retrouveroient  fur  votre  front  fon  image; 
Les  lemons  de  ce  Pafteur  ne  feront  jama  is 
oubliees  ;  donnees  dans  un  moment  audi  pre- 
cieux  ,  entrecoiipees  par  des  fanglots  §c  dcs 
larmes  y  au  milieu  de  I'appareil  le  plus  lugu- 
bre  ,  de  reffroi  de  la  mort  dont  la  voix  qui 
vient  d'appeller  ce  vieillard ,  femble  retentir  en- 
core &  fe  cOnfbndre  avec  celle  du  Palleur  : 
donnees  a  la  vue  du  cercd^uil  de  ce  pere  ,  dont 
les  manes  fembleiit  errer  encore  au  milieu 
de  cette  famille  defolee  s  tout  leur  rappellera 
ces  le9ons  j  tout  leur  iniprimera  le  plus  pro- 
fond  fouvenir.  Je  crois  le  voir  ce  Pafteur 
rccevant  fur  ce  cercoeuil  le  ferment  des  en- 
fants :  la  ils  jurent  d'etre  fideles  a-leur  fang ,  a  la 
patrie ,  a  la  Religion;  Ndn ,  le  fouvenir  du  zele 
de  ce  pieux  Miniftre  ne  s'efFacera  jamais  de 
leur  efprit.  Toutes  leis  fois  qu  ils  le  verront  j 
fa  prefence  leur  rappellera  leurs  engagements; 
Frappes  d'un  foudaih  freraifiement  ,  d'uii 
faint  refped  ,  ils  s'ecrieront :  Ah  !  voila  celui 
qui  a  re^u  les  derniers  foupirs  de  notre  teiir 
drc  pere  j  c'eft  lui  qui  a  raifure  fur  fon  fort  nos 


'tcejift  conftern^s.  Quel  difcours  touchant  il 
iious  adrefla !  Hcureux  fi  nous  itiourons  un  jour 
commenotrebonpereaap^rbdelui  a  mourir ! 
Les  Pafteurs  font  done  tout  a  la  fois  les  peres 
&  les  chefs  des  Cites*  La  premiere  fource 
du  bien  eft  dans  leur  miniftere ;  fordre  public 
tire  fur-tout  fa  force  de  leur  ^ele  &  de  lexcr- 
cice  de  leur  pouvoin  Tant  qu'il  refttra  des 
focictes  d'hommes  fur  la  Terre  -,  il  y  aura  ^ 
il  faudra  des  Pafteurs  fpirituels.  Les  gouver- 
nements  les  moins  religieux  les  maintiendronc 
toujours.  Fouillez  dans  les  Annales  du  Monde 
dcpuis  fon  origine :  portez  vos  regards  fut 
tous  les  Royaumes  qui  e^iftent ,  penetrez  au 
milieu  des  Nations  les  plus  bar  bares -j  vous 
Verrez  par-tout  des  Pafteurs*  Ceft  que  Thorn- 
me  interieur  eft  le  plus  difficile  &  le  plus  im-^ 
portant  a  gouverner  ^  &  il  ne  pent  6tre  conduit 
que  par  des  Chefs  •  marques  du  fceau  de  la 
Religion  Les  liens  de  Tautorite  cxterieure 
romproient  k  chaque  ihftant ,  s*ils  ne  tcnoicnc 
4ux  liens  du  dedans.  Ainfi  les  membres  de  la 
Soci^te  les  plus  utiles  ,  font  ceux  qui  en* 
ireticnncnt  dans  le  coeur  de  Thomme ,  Taccor  J 
&  la  paix  avec  ki-mSme  &  avec  les  gouverae- 
mentSft 
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II  eft  encore  une  autre  efpece  de  Sages  qui 
influent  beaucoup  fur  Tharmonie  publique  ;  qui 
partagent  avee  les  Pafteurs  la  gloire  d'ecarter 
des  routes  du  vice  >  &  de  montrer  celles  de  la 
vertu.  lis  lont  donq  bien  dignes  d'avoir  iei 
Icur  placev 

Des     M'oHalistes, 
Et  de  Icur  influence  fur  Vordrt  public. 

1^' OB  JET    qui    s'ofFre    ici   ne  frappera   ni 

les  yeux  profanes ,  ni  les  hbmmes  qui  n'ont 
jamais  trop  reflechi  fur  les  differedtes  parties 
politiques  qui  compofent  uri  £tat;  Quim- 
porte  :  prefentons  cet  objet  tel  qu  il  doit  etre 
montre  ;  &ne  craignons  point  de  blefler  1^ 
fauiTe  delicatefle  de  quelques  Le<fteursi 

Uhomme  fent  qu  il  lui  faut  une  Religion* 
Son  efprit  eft  reveille  mille  fois  par  les  traits 
de  fa  lumiere  ,  fon  coeur  en  a  befdin ,  fa  con- 
fcience  la  reclame.  Mais  ce  meme  homme 
livre  aux  affaites  du  dehors ,  reflechit  peu  fut 
les  principes  qui  doivent  regler  fa  conduite  ; 
il  lui  faut  un  guide,  Voyez  fi  dans  les  aflfaires 

temporelles 


♦eiiipotelles  tin  peu  imporcantes ,  il  rte  prend 
|)6iht  confeil  ?  Qi\)able  fouvent  de  dinger  lei 
•autres ,  chaque  homihe  fent  rimportance  d'e- 
tte  cbnduit  &  €claire  fwt  fes  pr6pres  iht^retsv 
'Que  doit-ce  6tre  dans  1^  objets  de  la  JRdigion  ^ 
Preotecupe  par  fes  penfees  •,  fes  crabtes  ^  fes 
ffrejuges ,  ce  Paul  a  befoin  d  un  An^nie, 

Ce  befdih  embrafle  toutes  nos  faclultes  & 

toutes^  iKos  puiilances*  Ceft  dgalement  une  ne^ 

cei&t^  de  I'e^rit  cofitime  du  tctux,  Uhothm6 

fup^rieiir  efi  taletits  ,  s'H  6ft  fage^,  pren4  c6n<^ 

.&il  ic  fent  la  aeceffite  d'uft  ami  judicieufc 

Qufc  idis-je  ,  ^vec  m6im  de  luttrieres  ,  eet  a;ml 

ilui  montreifa  difs  defauts  que  le  genie  ne  fak 

pas  toaJoCirs  appercevdir,  L'efpirit  k  plus  fu*- 

blimei  <)m  ilfaut  ube  forta  d'ind^peildan^ 

t:e  pour  prendre  un  plus  grand  eflbr. ,  fe  pr€»- 

.^ipiteta/'fi  Voulant  trop  s*elever,  ii  n'y  ^ 

'^int  ftttia  Te?re  un  guide  aflez  prudent  poiir 

'  te^diriger  ;to  inilicu  de  fon  vol.  Or  fi  fdfprit 

'demande  a  toe  gouverne^  comment  pour- 

toit*6h  liv^r  le  cceur  i iui-m^me  ?  La  lumrete 

li'eft  point  fon  partage*  c'eift  un  aveugtejil 

tH  fait  poui:  i6trc  condtjit.  . '     .  • 

Nous  d«Tons  beiur  TEtre  fupieme  dt  cW 

R 


()ir<irc  dugu^l  U  4  foumU  nos  faculcci.  B  t 
youli^  Att^ghj^r  ^^nCeoible  tpus  les  hommet 
p^r  le  U^  ie  plus  fon  iS(  W  plus  etroit ,  eo* 
(^hainer  tput^s  les  ames  les  un^  aux  aucres» 
II  fauc  dope  4es  guides.  Uo  QouveHiemenc 
jfage  dplc  vplr  que  leur  ipflueo^e  fur  le  plus 
grand  oornt>re  des  Sujets  eft  inevitable »  ne* 
(^eil^ire  fie  io^Qinienc  vtile.  T0us  les  biens 
qu  embr^iil^  Tgrdre  public  >  Toot  I'objet  de  leuis 
Ifpins  &  d^  leur  zele.  Efpricis  ipdogile? ,  qui 
f^mblez  leur  r^fufer  votre  eftime  ^  ic  qiiii  fi^ 
i^pui^z  l^pr  jQug  pour  un  temps ,  coipptez ; 
^'U  e{l  poUIble ,  tqus  les  bieii$  ,qu'ils  procu* 
rept  i  la  Societe ,  qu'ils  vqii$  prpcurent  a 
vous  -mqmes  •  peu^-etre  fans;que  vous  le  id* 
xhiejc »  ou  au  moios  &03  que  vous  eo  fpyez  re^ 
xonnoif&nts* 

Ces  hommes  pefeot  au  poid$  du  San£hiairQ  ; 
Jes  droits  les  plus  iacres  &  les  plu$  delicats 
du  Soiiverain  &  dei  Peuples.  lis  enfeignent  ce 
que  le  Prince  doit  nuit  Sujets » ce  que  les  So* 
jets  doivent  au  Pinpce,  £nvain  TeTpjic  de 
rjiomgie  liyre  a  luinpfieme «  dans  une  conti^ 
nuelle  viciflitude .»  fe  lailTe  exporter  a  de 
.  AoiiwUes  opioiQQs » ces  Sdg^  coofen^nt  des 
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^rincipcs  invariables.  La  Morale  du  Mdnde  \ 
la  mode  ,  ropinion ,  la  Philbfophie ,  la  Phy- 
liqae ,  ce  globe  mcme  que  nous  foulons,  tout 
B  tfprouve  &  eprouve  fans-cefTe  des  change- 
ttients  ;  la  verite  que  ces  hommes  profeflTent 
ine  change  point ;  k  faveut  ne  Its  fait  point 
fl^chir ;  la  crainte  ne  les  intimide  point ;  i'£« 
vangile  eO:  leur  reihpart ;  la  chaine  de  la  Tra^ 
idition  des  Peres  fait  leur  fbrce  )  ils  la  tieiinent 
idlune  main  courageure  ,  &  la  tranfmettront 
Bux  ^es  les  plus  recalls*  Ceft  un  beau  fpec* 
tacle  de  la  fuivire  jufques  dans  fa  preiilierti 
brigine.  Fbrmee  par  renfeignement  univerfel 
^  cboftant  de  la  Religion  ^  elle  remoiite  ju&^ 
qu'i  ITfevangile  oh  die  s'ojflfre  avec  toutc 
ta,  ^urete  :  de  FEvangile  jufquau  fein  de 
Dieu .  x>u  elle  fe  montre  avec  toute  fa  fpkn^. 
-ideur  &  toute  fa  gioire; 
:  Occupy  de  caUncc  &  de  regler  Jes  cdnir 
^:fences»  ces  guides  bamenent  al  la  ju{ibQeL&  i 
1^  foumiffipn  par  le .  J)oids  de  rautorite.  Le 
rrince  fait .  des  loix ;  mais  le  Sujet  enipprte 
par,  fa.pupidlte^  s*agp,uiant  fur  de  faux  pfinci- 
pi^ij  s'j  fopftrait.  Biemot  inqulete  au  dedans 

iinhjii'd  confutta  GBs  MaltreSi  &  Us  .font  retaH 

Rij 
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cLce  au  Prince  &  aux  Chefs  prepofes  fut 
radminiftration  publique  les  droits  qu  on  Icut 
ravit.  Que  d'hommes  chagrins  declament  avec 
amertume ,  lancent  des  traits  de  fatyrc  con- 
tre  ces  Sages  qui  font  rentrer  dans  les  tr6^ 
fors  de  Yttat  &  dans  ceux  de  mille  Citoyens  ^ 
<les  richeiles  difperfees  &  deja  bien  eloignees 
•de  leur  fource  !  Ces  Sages  font  comme  ces 
digues,  qui  elevees  a  une  certaine  diftance 
des  fleuves ,  repouflent  les  eaux  lorfqu  elles 
font  debordees »  &  les  renvoyent  dans  leuc  ^ 
lit  natureU 

Que  de  loix  ou  le  Citoyen  ne  voit  qu'une 
Cmple  peine  pour  le  prevaricateur ,  &  ou  ces 
guides  montrent  une  ofFenfe  contre  le  Sou** 
vcrain  &  contre  le  premier  ctre !  Avec  quel 
iele  courageux ,  ils  tonnent  contre  ces  fonut- 
nes  rapides  qui  redoifent  a  la  mendicite ,  ao- 
cablent  mille  malheureux ,  &  epuifent  infen* 
iiblement  le  Royaame  Ca)\  Avec  quelle  fc- 


(a)  Nous  croirions  fouftraire  a  la  vertu^un 
hommage  qu^elle  a  droit  d*attendre ,  fi  nous  man«* 
quiom  de  rappeller  ici  la  conduite  admiral^Ie  d*tme 
femme  d'un  rang  diftingu^  auffi  noble  piar  fes 
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^bcit^  teur  ame  fenfible  demele  la  volonte 
reelle  du  Prince  de  celle-  que  des  hommes  avi- 

fentiments ,  qu  heroique  par  fon  courage.  Le  trait 
s'eft.paiTe  fous  nos  yeux.  Elle  avoit  herite  d'un  fond 
de  plus  de  fept  cent  mille  livres ,  provenant  de  diiFe- 
renrs  interets  dans les  affaires.  Il  j  avoit  quelque  liea 
de  croire  que  ces  richeffes  avoient  etc  malacquifes  8c 
au  prejudice  de  FlEtat.  Cette  Dame  qui  n-avoitqu'uir 
bien  tres-modique ,  eutla  force  de  demander  Favis^ 
d'un  Confeil  eclaire ,  &  fe  foumit  a.  reiler  dan^. 
fon  premier  etat  de  neceflite^  plutot  que  de  'ouir 
avec  fes  enfaas  d'une  fortune  qui  feroit  injulle. 
Les  paroles  qu'elle  employoit  pour  exprimer  fes. 
peines  ,  etoieiit  d'une  ^ergie  remarquable  ,  &  it 
Aoit  difficile  de  Its  entendre  fans  emotion.  Cette- 
illuflre  Dame  eut  route  la  gloire  de  fon  facrifice  ». 
fans  qu'il  lui  fut  onereux.  On  ne  Tobligea  de. 
faire  rentrer  djsins  les  cof&es  de  Tfetat  qu'une  pe- 
tite partie  de  cette  fucceflion,,  qui  y  fut  reportee. 
par  des  mains  fures. 

Si  nous  n  avons  point  vu  fouvent  de  traits  auflr 
rcmarquables ,  nous  en  avons  admird  mille  qui  of- 
fsoient  la  m^me  delicatefle  de  fentiments  8c  les. 
memes  avantages  pour  Fordre  public.  La.  vertu  a/ 
done  encore  beaucoup  de  co&ucs  olielle  hrille  avec 
toute  fa  purete  &  toute  fa  gtoire.  Nous  la  md- 
connoiffons ,  parce  qu'elle  tire  de  fon  obfcurite-' 
meme  une  partis  de  ia  beaut^# 
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des  hii  pretent !  comme  ils  i^parent  I4  loi » des 
abus  qu  on  s'eflForcc  d'y  meter  ! 

Leur  influence  va  eclater  davant^e  far 
Tordre  public.  Arrive  - 1  -  il  un  inftant  cri- 
tique ou  le  Prince  foit  force ,  pour  le  fou- 
lagement  de  T^tat  ,  de  recevoir  en  quel- 
que  forte  la  loi  que  fes  propres  Sujets  lui  im- 
pofent  (  car  la  main  qui  tient  Tor  commandcv 
fouveot  aux  Rois  )  ?  ces  hommes  intrer. 
pides  feront  paroitre  ici  toute  leur  fer- 
met^  &  tout  leur  zele  :  s'ils  ne  detruifent  pas 
le  mal  en  entier »  au  moins  ils  le  diminueront. 
ills  remontreront  ayec  force  .  que  c'cft  un  cri- 
me d'abufer  des  befoins  du  Souverain »  pour 
kii  engager  des  fpmmes  fous  la  redevance. 
d*un  interet  onereux.  lis  ^claireront  par  leur 
doftrine  foutenue  de  Tautorite  des  plus  grands 
honunes  ,  les  efprits  ignorants  ou  prevenus,^ 
Inflexiblcs ,  leur  minifiere  ne  fe  pretera  a  au- 
cun  accommodement  (^ontre  le  plus  grand 
bien  de  I'J^tat.  Ils  ne  promettront  jamais 
^a  reconciliation  avec  le  Ciel  ,  fi  le  biea 
public  a  fouffert.  De  tels  Citoyens  font -ils, 
l^tiles  dans  les  Empires  ? 

y  ous  dites .  qui  les  confulte  »  qui  a  reccprs  i 


kuir  smont6  i  Be^wcou^  dliomfnts  qM  TMi 
ne  £[>ap90D;aez  police  ^  qui  (cfa$  m  (Mat 
tranquilte  c^<:hent  ua  CGeus  agkd  ^  &  q(ft 
cherch^m  a  £9  t^fiuidr  ;.  ce  chef  de  f^mit}<^ 
qui  tienc  ds^s  &  ifiaim  te^  fortunes  depkifie^]?s». 
&  dont  la  d^terifiination  influera  peut-eue. 
fur  la  votre  ^  fans  que  vous  fachiea  ff&c  ^uet 
canal  elley  communique.  Qui  tes  confulte^ 
iVous-menie  fur  Id  d^din  de  vos  j^^^s^^,  Aloflt: 
Vous  Vdu$  abanddn^€2^  ^  leur  fag^eS^  p^ut 
qu'its  debrouitlent  ce  4^05  de  voc^  am^ir  St 
eft  vrai  qu^  les  richc^  mjufties  qua  V(Sai 
itdlez  enfin  Ibus  kur$  yeox  arec  uiiaconfU^ 
fioft  (alutaire ,  ont  eti^  Ictnfgfei&pNS  detfirorn^ed 
des  canaux  ou  elle$  devoienc  coiufer  ^  marr 
elles  letournenc  a  leur  deftiuation*  Si  toxdtit- 
paniculier  afoufifert^  vous  r^parere^  les  dom:^ 
fiiages  qu  it  a  end\xr6$ ;  fur-tom:  les  eoti&es  der 
FJ^cac  recouvrerom  ce  qu  its  aurdiem  pesda 
pour  jamais  ,&.  les  Peuple$ferodt  fouia^4^  ^. 
proportion  du  rerout  de  ces  (cmmeiB.^ 

En  veillaut  fur  TJ^tat ,.  ces  Sages  veilteif&au^ 
fiir  eux-m^es»&  toujours  pour  le  bieit  public;^ 
lis  ^cartent  le$  principes  infidieu}^:  a^ejs  le^ 
<jucls  00  vettc  lefitefi.  kur  £ilnplici€^'».L^ltt.a^Jli^ 
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4eur  &  leur  fagefle.  La  c  eft  une  amorce  i^ 
rinddgence  ;  ici  un  piege  a  la  fermete ;  la  uq€^ 
expofition  capdeufe  ;  ici  niille  pretextes  cou-f 
verts  de  la  verite ;  mais  leur  feroiete  marcher^ 
d'ua  pas  egal  avec  leur  fagefle.  lis  decouvii<r 
root  ces  pieges ,  &  romproot  les  filets  qu  oa 
9voit  tendus  fous  leurs  pas^ 

Leuis  regards  embraflent  tous  les  ioteretSat 
Cette  chaine  d'ufures  qui  s'etend  dans  tout  UQ 
Royaume ,  leurs  yeux  la  parcourent  evec  dc5 
foins  infatiguables  ,  malgr^  les  details  iofinis  » 
les  degouts  innoxnbrables  qui  y  font  attache?* 
£h !  quels  efforts  courageux  oe  font^ils  pas 
contioueilement  pour  rompre  cette  funefto 
chaine !  Mais  en  £rappaot  les  coupables ,  leurs 
xnains  charitables  ferment  fouvent  la  plaie  qu  ils 
ont  faite.  Occupes  de  Thonneur  &  du  be-? 
ibin  des  families  ,  ils  f^avent  que  le  Ciel  fe 
complait  fur-tout  dans  le  repentir*  Ils  four-p 
Biflcnt  eux-memes  les  moyens.  de  rendre  leurs 
decifioos  moins  ociereufes*  I^ur  charity 
les  tranfporte  en  quelque  forte  nupr^s  de  ce 
yiche  mourant,  pour  couvrir  autant  quil  eft 
poffible  fa  honte  ,  mais  fans  jamais  trahlr 
1^  yejcite  dfis  principles ;  iQur  lumi^r^.  eqlaire 
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fes  yeux  d^faillants  &  ecarte  les  tenebres  qui 
Taffiegent  de  toutes  parts,  lis  redifient  par  les 
regies  de  la  Loi  fupreme ,  de  la  Societe ,  & 
de  rttat ,  fes  volontes  dernieres.  Si  fa  pietQ 
mal  eclair^e  lui  di&e  des  difpoiitions  reprou^ 
Vees  par  les  Ipix  ,  nuifibles  a  Tordre  ,  its  re-t 
jctteront  contre  leur  interet  propre  des  dons 
mal-acquis  ;  &  fi  apres  fa  mort «  ces  difpofi** 
tions  fubfiftent  encore,  ils  obligeront  a  remet- 
tre  aux  enfants  le  dep6t  qui  fembloit  porter 
une  marque  facree.  Mais  a  - 1  -  il  laiffe  de$ 
richefles  impures  parmi  les  biens  qu'il  tranf- 
met  ?  Le  zele  de  ces  guides  fe  tqurnant  ver$ 
les  premiers  enfants  d$  T^tat ,  les  malheureux , 
ils  feront  verfer  dansleijr  fein  cette,partie  de 
fa  fortune  qui  fouillerpit  fa  poft^rit^  Ils  ne 
craindront  pas  de  remucr  la  cendre  de  ce 
mort ;  ils  Thonoreront  meme  en  la  r^veillant 
pour  la  purifier  de  fes  moindres  taches. 

Citoyens  tfquitables ,  contemplez  fans  les  pr6- 
juges  de  ropinion ,  tous  les  bien$  que  prQcurenc 
ces  Sages*  Attachez  de  plus  en  plus  fur  eun 
vos  regards  5  revenez  fur  les  objets  que  nous 
vous  avons  prefentes.  Voyez  cette  harmoniQ 
quils  cmretienq^nt  4ans.  la  Qirculatipp   de5 
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Ibmznes ;  avec  (pd  foln  :k  emoccTirac  ecs 
ttiroTj^einetKs  cia;iecrsaT  occafioaais  par  Ta- 
▼idite  d*s  riche:  f  Admirez  !eur  accord  d^ias 
fes  principes  fondamerrraxx  du  cx>nhejr  de  la 
SocitTt.  Occar:cs  a  feire  rendre  a  tons  ks 
^?at3  cc  qui  !^ar  eft  du ,  ik  proaoacsnt  avec 
la  mcme  ^alice  de  poids  ,  avec  la  mcme  ba- 
lance entre  le  riche  &  le  paavre ,  le  fo'.bie  & 
f bomme  puiflanc ,  le  Su|et  &  le  Monarque  ^ 
le  Pontife  ,  ^  les  moindies  Mioiftres  dss. 
Aurels. 

Leur  fageile  en  ^rlalram  tous  les  cnrdres » 
porte  fa  lumlere  jafque  Air  les  guides  des 
confciences*  Ceux-ci  fe  defiant  d*une  bontd 
trop  naturelle  aux  ames  fenfibles ,  &  de  rin* 
terct  qu  infpire  Thomme  qui  s'accufe.,  ont  re- 
cours  a  la  £ermet^  de  ces  Maitres  de  la  Loi« 
Ce  font  ici  les  premieres  caufes  du  bien». 
La  Religion  audi  occupee  dufoin  de  r6tar». 
que  r£tat  lui*mdme ,  a  multiplie  ces  fecours 
dans  la  Capitate  &  dans  touces  ies  parties  da 
Royaume.  Du  fond  de  leur  retraite  y  ces  Sa-* 
ges  r^pandent  dans  tous  les  lieux  leurs  inf^ 
truiflions.  Quand  je  les  contemple ,  ces  hofli>- 
mes  ven^rables   qui   font  parvenir  les  pi^r 


iniers  U  fagefle  a  ceux  qui  la  diftribuent  aux 
Pcuples  ,  je  crois  voir  ces  bautes  montagnes 
4erobees  aux  yeux  des  Mortels ,  cacheesdans 
Je  fond  d  un  defert  ,  &  qui  faifant  coulee 
par  difFerents  canaux  fouterrains  les  eaux  que  lo 
Ciel  leur  envoy e,  vont  former  pour  chaque 
Cite  des  fources  abondantes ,  ou  U  faulo. 
yient  fe  defalterer. 

II ,  falloit  ce  moyen  etabli  par  la  Provi- 
dence ,  je  veux  dire  des  Sages  dont  Tautorite 
put  foumettre  les  efprits  indociles  &  les 
cceurs  trop  endurcis  ;  des  Sages  qui  f9uflent 
intimider  ,  ramener  ces  homines  qui  ont 
long-temps  opprime  les  foibles ,  &  fe  font 
imagine  que  cette  oppreffion  etoit  Texercice 
meme  du  pouvoir ;  des  Sages  qui  eclairaflent 
4e  leurs  lumicres  ^ces  riches  parvenus  qui  apres 
^yoir  accumule  des  trefors  dans  Tinjuftice ,  fe 
perfuadent  que  Iqs  annees  ,  en  derobant  la 
premise  epoque  de  cette  fortune,ont  fait  ^va- 
|iouir  riniquit6de  fon  commencement. 

Le  Tr^-haut  nojus  a  donne  la  Religion 
pour  notre  bonheur ,  &  a  multiplie  les  moyen^ 
de  nous  rendre  heureux.  II  ne  fuffifoit  pas 
^aggprder  des  guides  j^Vhp.mm?  emporte  pan 
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fon  int^ret  8c  par  toutes  les  paffians  n'en  vent 
point  coonoicre ;  s*il  les  connoit ,  il  ne  fent 
point  le  prix  de  leurs  confeils  ,  &  la  necefli- 
te  de  leurs  lumieres.  II  falloit  un  autre  ordre 
de  Miniftres  charges  par  etat  de  frapper  les^ 
oreilles  ,  &  de  porter  le  trouble  dans  le  cceur 
du  riche ,  du  voluptueux  ,  d^  rhomme  injuC- 
te  ,  de  Topprefleur.  La  Religion  y  a  pourvtti 


D-ES    Pr^dxcateurs,, 
Et  dc  Icur  influence  fur  Vordre  puhliCm. 

i^'ifeLOQUENCE  de  Demofthene  foudroyoit 
plus  lesarmees  de  Philippe  ,  que  toutes  les 
forces  de  la  Grece.  Le  Ciel  a  donne  a  V6^ 
loquence  un  pouvoir  que  rien  tfegale  dans 
rUnivers.  Les  Conqu&ants  fubjuguent  avec 
Fepee  ;  ks  Tyrans  font  porter  des  chaines ;  les 
Monarques  commandent  avec  les  Loix ;  les 
Orateurs  avec  la  parole. 

Ccft  un  beau  fcntiment  qiie  celui  qu  eprou- 
ve  un  Orateur  qui  monte  dans  la  tribune.  Le 
filence  prepare  TefFet  des  tonnerres  qu  il  va 
laacer.  II  ne  parie  point  encore  ,  &  un  froid 
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faififfement  fe  fait  deja  fentir  au  fond  des 
coeurs.  Une  foule  d'hommes  font  afTenibles  ,• 
prefquetous  font  fesegaux,beaucoup  fesmai- 
tres ;  &  le  caraftere  formidable  que !' eloquen- 
ce imprime  a  fon  front ,  le  fait  dominer  fur 
tons.  Il  commande ,  &  des  hommes  libres 
obeiflcnt ;  il  pleure ,  &  les  ames  dures  font 
cmues  ;  il  fe  livre  a  !a  joie  ,  &  les  cceurs 
les  plus  glaces  s'echauffent  a  I'ardeur  de  fes 
difcoun  ;  vous  diriez  que  dcs  flammes  invi* 
fibles  tombent  fur  la  tete  de  ces  auditeurs. 
Tous  leurs  fens  prennent  en  quelque  forte  le 
caradere  dei'ouiepour  recevoir  fes  paroles. 
Les  yeux ,  la  bouche  ,  le  corps  tout  entier 
ont  une  maniere  decouter  &  d'entendre. 
Par-tout  oil  veut  I'Orateur ,  le  glaive  de  fa 
parole  ouvre  des  plaies  j  les  gueric  ou  les 
.iaiife  faignantes.  Tous  les  objecs  qu'employe 
fon  eloquence ,  feroient-ils  les  plus  vils ,  d^s 
qu'ils  font  prefentes  par  lui ,  offrent  un  eclat 
qui  eblouit  &  qui  ^tonne.  II  fuffit  que  cettg 
majeftueufe  nuee  ait  attire  ces  vapeurs  groff 
fieres;  quoique  forties  du  milieu  des  eaux  les 
plus  corrompues ,  ellc  les  purifie  dans  fon 
iein  i  &  vousies  confondiiez  avec  les  nuage; 
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ks  plas  briUams  &  les  plus  magnifiqaes  des 
Cieux. 

Voas  diriez  qu'il  eft  le  nultie  tie  rous  les 
elements ,  qu'il  a  un  empire  foaverain  fur  I^ 
Nature  ;  il  fouleve  des  tempetes  &  les  anete 
qDaod  il  liu  plait.  Il  commande  aux  orages  * 
&  auiS-toc  vous  croyez  les  eatendre  gronder^ 
Il  rechaidle ,  il  lanLme  la  cendre  des  mons 
(ous  les  pieds  de  fes  audlteurs ;  il  appelle  les 
liecles  palles ,  &  ils  visnnent  fe  precipiter 
fous  fes  yeux.  L'avenir  s'approche  ou  s'eloigne 
a  fon  gre.  Sa  voix  lui  fiaye  les  routes  les  plus 
fecrettes ;  renverlant  Hiille  obflacles ,  iJ  penetre 
dans  les  caurs  les  plus  cacbes  ;  il  y  ^t  naitre 
tour-a-tour  la  craime  ,  le  trouble  ,  I'effroi 
le  calme  &  la  paix  :  il  femble  tenir  dans  (ea 
mains  les  deftinees  ,  laifler  tomber  du  hauc 
de  la  tribune  des  chaines  auxquelles  chacun 
vient  s'attacher  Ubrement.  Sa  parole  frappe 
lei  palais  des  Grands ,  &c  les  lambiis  dores 
ternis  par  fa  parole ,  femblent  plus  vils  que  la 
poulliere.  II  imprime  un  cara<3:ere  de  majefte 
a  la  chaumiere  du  paavre  ,  &  on  croit  !a  voir 
E'elcver  auili  fuperbe  que  la  demeure  des 
Rois.  La  il  vous  montie  la  candeur.la  iin>: 
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plicit(£  ,  la  frugalite  ,  Tinnocence ;  ici  Tagita* 
tion  au  milieu  du  calme  apparent ,  Tinquietu- 
de ,  le  depic  ^  la  haine  au  milieu  d*une  trom- 
peufe  paix.  Pouvoir  inoui  de  Teloquence  qui 
trouble ,  <:onfond  a  Ton  gre  les  elements,  em^ 
porte  dans  des  torrents  de  lumiere  les  efprits^ 
Ibumet  les  coeurs  a  fa  loi»  N'eft-ce  qu  un  fitxih 
pie  Mortel  que  cet  OrateUr  vehement  qui  du 
jbaut  de  la  tribune  domine  fur  vos  tetes  i 
N'eft-ce  point  quelque  Intelligence  interm6r 
diaire  entre  i'Etre  ^ternel  &  TKomme  cree  ? 

L'Orateur  eft  -  il  defcendu  de  la  tribune  i 
fon  eloquence  s'y  montre  encore  wprhs  lui ; 
coute  muette «  elle  agit »  elle  prefTe  »  elle  in- 
quiete » die  importune :  la  terreur  eft  encore 
au  milieu  des  auditeuis ,  aucun  n'eft  rendu  a 
ltti-m£me#  X<a  temp^te  ne  gronde  plus  ;  mais 
le  calme  couvre  des  orages  fecrets.  Vous  di^ 
jUt  quet^ X9it  Omteur  eft  touH  entier  au  fond 
<4^  coBurs  av^c  touces  les  armes  de  Yxio- 
qwoce  »  tops  ies  mouve$nenta»  toute  fa  force* 
.Comnnf  I'Sore  eternel ,  par-tout  oii  fon  efpdc 
A>afHe  i  il  iifiprim.e  fon  image. 

{ja  parole  jexetce  le  plus  grand  empire  fut 
les  hommes  *t  awis  qu  trbuve-t-on  au]our«r 
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d'hu'i  de  ces  foudres  d'eloquence  ?  Les  inltitu-* 
tions  modemes  ne  font  plus  propres  a  for-* 
mer  de  vrais  Orateurs ;  il  faiu  a  ceux-cl  de 
grands  objets  a  prefenter  ,  a  difcuter  ,  ds 
puiflants  teflbrts  a  mettre  en  ccuvre,  un  ali- 
ment fuffifant  a  cette  flamme  devorante  SC 
rapide  qui  nourrlt  elle-meme  a  fon  tour  le 
genie.  Or  aujourd'hui  tout  eft  fous  le  fceati 
de  I'autorite  ;  le  poids  de  la  courume ,  la  force 
des  loix  OQt  tout  fubjugue.  Les  grands  !nf^- 
rSts,  feuls  propres  a  reveillet  les  ames  libres, 
font  difcute's  par  quelques  hommes  d'£tat 
dans  le  fanftuaire  le  plus  fecret  de  la  politique. 
Les  caufes  importantes  ne  font  plus  expofees 
auxyeux  de  la  Hiultitude.  Les  Demofthenes 
n'armen:  plus  les  Atheniensj  les  Cicefons  n'en- 
trainent  plus  le  Peuple  ;  U  foule  au  milieu  des 
acclamations  n' accompagne  plus  les  Orateufs 
qui  out  fiuve  laPatrie;  1' eloquence  profane 
voit  fa  liberie  enctiainee  par  les  loix  modernes. 
La  Religion  a  conferve  a  la  parole  fainte 
toute  fa  liberie  .  tout  fon  pouvoii-  ;  etie  eft 
encore  dans  la  bouche  des  Miniftre ,  ce  qu'elle 
etoitdans  celles  des  Pauls ,  des  Tertulliens  ,  de9 
Cypriens ,  des  Athanafes ,  des  Ambroifes .  des 
Chrj'foftomes. 
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Chryfoftomes.  Fiere  ,  inflexible  ,  ind^en^ 
dante,  comme  dtoit  Teloquence  d'Athcnes  & 
de  Rome ,  elle  porte  de  plus  le  fceau  de  la 
Divinite. 

Examinons  ce  que  Teloquence  facree  eft 
parmi  nous  ,  &  TefFet  quelle  doit  produir^ 
pour  le  bonheur  de  T^tat.  Qu'eft-elle  a  It 
Cour  &  dans  la  Capitale  i  elle  a  bien  d6g6^ 
Ti6v6  ;  ce  n'eft  prefque  plus  qu'une  peinturd 
^tudiee  des  defauts  &  des  vices  des  Grands  r 
une  fuite  de  tableaux  compofes  peut  -  6tt4 
avec  beaucoup  d'efprit ,  de  fagacit^  ,  &  ds 
finefle  ,  mars  avec  une  vaine  fyntrftric  &  avee 
firoideun   C'eft  fouvetit  «ne  fatyiTe  ptofam 
du  cara&ere  dominant  du  tiecle  /  ou  qu^lque^ 
fois  un  compofe  de.  maximes  impofantesf,  de 
f«fntences  qui  ne  tirent  leur  origJne  que  <k  la 
Terre ,  de  Topinion  &  de  la  Morale  qu'efle  a 
enfantee.  On  peint  des  Vices  qui  ne  font  fc;  ne 
peuvem  etre  que  dans  le  cceur  d'un  petit  n6m^ 
bre ,  des  vertus  qui  ne-  comqtfandent  prefquft 
rien  a  la  Nature  ;  vertus  fouvent  abftraites  St 
arbitriaires ,  &  qui  rfont  prefque  rien  de  connn- 
mun  avec  le  plus  grande  pat  tie  des  auditeurii 
On  parle  tfhiunanitc  k  un  Peuple  qui  ne  veuf. 
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qui  ne  f§ait,  qui  ne   peut  ctre  mechant  ;  de 
patrie,  comme  files  caufes  de T^tat  etoient 
encore  jugees  par  la  Nation ,  ainfl  que  dans 
Tancienne  Rome.  On  a  enerve  la  force  des  pa- 
roles ,  quoiqu  on  ne  puiffe   ignorer  que   les 
fous  energiques  donnent  la  premiere  fecoufle 
a  Tame.  On  a  denature  le  nom  des  vertus  ; 
la  piete ,  c'eft  Thonnetete    des    mceurs  ;   la 
mortification ,  la   fobriete  ;  le  prochain  ,  fon 
femblable.  On  a  fiibftitue  le  mot  de  bienfai-^ 
fence  a  celui  de  charite  chretienne  i  un  mot 
philofophique ,  a  une    expreffion    brulante  ; 
Orateur  appelle   au  plus  fublime  minlAere  ! 
eft-ce  ainfi  que  vous  employez  les  armes  que 
la  Religion  vous  met  dans  les  mains ,  ce  feu 
devorant  que  le  Ciel.a  ailume  dans  votre  ame  ? 
•  •  Quoi !  dans  la  tribune  facree  ,  parlant  de  _ 
J^'aumone  au  milieu    d'un  Peuple   immenfe  , 
difppfe  a  prendjre  toutes  vos  impreffions ,  en- 
toure  de  maliieureux  ,  vous  parlez  avec  fi  peu 
demotion  fur  1^  deflinee  ;  vous  ecartezles 
expreflions  confacre^  pour  les  defigner  ;  eft- 
ce  ainfi  que  vous  defendez  leur  caufe  ?  que 
vous  remuez  Tame  de    ces  auditeurs  ?  Ora- 
teur tranquille ,  lancez ,  lancez  douc  ces  fou- 
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xlres  que  voiis  retenez  s  faites   edatefcette 

flamme  qui  vous  devore ;  deployez  ces  part- 

iions  que  vous  tenez  encliainees  ;  embrafet 

cet  auditoire  a  qui  il  ne  faudroit  qii'une  etin- 

celle  -du  feu  du  Ciel  pour  s'enflammer.^  Tbur- 

nez  vos  yeux  vers  les  partes  du  Tein^le;  oti 

diroit  que  vous  ne  voyez  point  ces  infortit- 

nes  qui  en  affiegent  I'entree  ;  ils  ne  font  qa'i 

ijuelques   pas  de  vous ;  ils  vous  entodroient 

il  n  y  a  qu  un  inftant ,  ils  vous  ferroieut ',  vous 

preflbient ;  vous  avez  pafl6  aupres  d'eux  pour 

monter  dans  la    triburte  Taidtfe;  '&vbus  tie 

•fentez  point  unc*  ftamme  intcrieure  qui  vous 

devore?  Regardez  au^deffoiis  de  vous  ,*^'vbtis 

en  verrez  jufqu'au  pied    de    votrer'cfiaire*; 

ne  laiflez  pas    inutiles  tant  de  moyen$'*-pour 

toucher  vos  auditeurs  5  arrachez  ces  nialheu^ 

xeux  a  ieur  honte ,  pnefentez-les  a  vbtre  au- 

•ditoire.  Montrez  de  vieillard  en  cheveui  bfanics 

.  i  qui  le  Ciel   n  a  donne  que  des  larmesr ,  8c 

fous  qui  letombeauva  s'Ouvrir.  Qui  neV^- 

tendriroit  point  pOur  celui  a  qui  il-ite'tfefti 

qu'un  inftant ,  quun  fouffle?  OiFrez  /dflfrez'i 

cette  mere  qui  corinoit  fi  bien  le  lan^ge  des 

cntraill«s ,  cette  infortunce   qui  traine  danj? 

S  i  j 
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fes  bras  defleches  &  livides  une  troupe  de 
pauvres  enfants  fur  qui  la  mort  s'eft  fait  un 
jeu  cruel  d'aller  marquer  fon  afFreufe  image 
jufque  dans  leur  berceau. 

Vos  auditeurs  ne  font  pas  aflez  emus  ? 
C'eft.  que  vous  ne  leur  avez  encore  parle 
qu  en  hoinme  ,  &  pour  des  liommes,  Le  Ciel 
avoit  prevu  Timpuiflance  de  vos  efforts ;  ou- 
vrez  les  portes  du  San(5luaire;  montez  a  TAu- 
tel ;  appellez  le  Dieu  qui  repofe  dans  ce  Taber- 
nacle formidable ;  parlez  avec  cette  vehemen- 
ce que  vous  infpire  le  Dieu  qui  eft  fi  proche 
jde  vous  ;  d^pouillez  ces  infortunes ,  des  vete- 
inents  obfcurs  qui  les  couvrent ;  revetez-les 
de  toute  la  gloire  de  Jefus  Chrift.  Dites  a 
vos  auditeurs :  voila  les  amis  ,  les  freres ,  les 
membres  d'un  Dieu»  II  vous  montre  le 
fceau  redoutable  dbnt  il  a  marque  leur  front  i 
ne.  le  meconnoiflez  point.  A  TAutel  il  com- 
inande ,  a  la  porte  du  Temple  il  prie  5  la  il 
eft  votre  juge ,  ici  votre  fuppliant ;  la  il  eft  in- 
flexible ,  ici  il  pardonne  ;  la  il  condamne  ,  ici 
il  abfput  ;  la  le  nuage  qui  le  couvre  ,  cache 
le  tonnerre  ;  ici  il  r^pand  la  fecondite  »  U 
jBufin  c  eft  un  Dieu  1  ici  un  hoaime«. 


T)U    BoNHEtTR    PtTBLlC.      H'Tf 

Si  je  me  fuis  arrets  fur  les  malheuf eux,  c  eft 
qu  il  n'eft  pas  d'obje^  plus  noble ,  plus  imi 
portam  ,  ni  plus  ^troitement  lie'i  Tordte 
public.  LcsAnciens  le  penfoient  dela  forte^ 
Juts  Egyptiens  ,  les  Grecs  ,  Lycurguc ,  Athe- 
nes  ,  Rome  firent  les  loix  les  plus  fages 
pour  fubvenir  aux  befoins  des  infartiintfs  ; 
ceux-ci  fixerent  tou jours  Tattenrion  publi- 
que  ;  or  de  nos  jours » leur  deftinfe  depend 
fur- tout  de  Teloquence  des  Miniftres  de  la 
Religion  j  cette  partie  du  bien  eft  prefque  toute 
cntiere  en  leur  puiflance* 

II  feroit  impoflible  de  r^nfter  a  la  force  de 
r^loquence  facree ,  C  le  faint  Miniftre  tiroit 
avantage  de  tous  les  moyens  qu  elle  peut  em-  ^ 
ployer ;  mais  elle  a  pris  fa  direiftion  du  coti  de 
Tefprit »  &  a  neglige  >^  abandonne  les  routes  du 
cceur  ;  elle  parle  &  n'agit  point ;  elle  raifor^ie 
&  n'eft  point  paffionnee.  Cependant  la  chaira 
fi  j'ofois  le  dire ,  eft  (pomme  un  arcenal  redou- 
table  ,  oil  doivent  fe  forger  les  foudres  que 
knee  la  Divinite,  &  TOrateur  doit  les  forger 
au  milieu  des  ftammes,  Oui^il  faut  des  paffion? 
dans  la  chaire ;  qu  on  ne  foit  point  allarme  de 
cfi  langage ;  c  eft  nous  ^ui  les  avons  detoucr 

"J 
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nees  a  des  objets  criminels  &  funeftes.  L*U'ni-^ 
vers  moral  eft  anime  ,  gouverne  par  elles ; 
cpmme  le  Ciel  eft  echaufFe  par  TAftre  du 
Jour  ,  &  la  Terre  nourrie  par  les  flammes 
qu  elle  renferme  dans  fes  entrailles.  Ne  foyez 
point  maitrife  par  ces  paffions.  Sur  les 
theatres  profanes  elles  font  fouveraines  ; 
^Ues  font  fuppliantes  dans  le  Temple  de  la 
Juftice  ;  dans  la  Chaire  elles  ne  font  que  des 
efclaves  (a). 

Vous  mettez  une  extreme  delicatefle  dans 
vos  difcours  ;  tout  eft  mefure  ;  c  eft  une  dou-v 
ce  &  paifible  haftnonie ;  rien  ne  heurte  To- 
re^ille  ;  vous  faites  pafler  vos  auditeurs  par  des 
lieux  enchantes  ;  eh !  laiflez  tout  cet  appareil ; 
^bandonnez  Tart ,  fuivez  la  Nature.  Ces  eaux 


(  fl )  Le  gout  qui  commence  peut-etre  a  de- 
cheoir ,  nous  a  trop  arrache's  a  Tempire  legitime  des 
fens.  Le  Ciel  nous  a  commande  d'en  dependre,8c 
nous  fecouons  leur  joug  inutilement.  Le  Tres-haut 
ne  leur  a  pas  accorde  fans  doute  ce  pouvoir  pour 
nous  pouffer  dans  le  pre'cipice  ;  ijiais  il  a  voulu 
nous  ^prouver  &  nous  humilier.  Nous  avons  laifTe 
de  grands  moyens  de  perfaader ,  pour  prendre  ceux 
qui  ne  peuvent  ^gir ,  ptincipalement  fur  la  fouIe« 


Dir  BoNHEtTR    PUBLIC.  27$ 

qui  coulent  a  tjraver^  ces  marbres  glaces  & 
ces  bronzes  fuperbes  fatiguent  bientot  la  vue 
par  la  lenteur  de  leur  cours ,  leur  tranquilli- 
te ,  la  fymmetrie  des  baiEns  quiles  regoivent ; 
mon  ocuil  quitte  volontiers  ces  magnifiques 
allees  qu  elles  baignent  negligemment  ,  pour 
aller  contempler  ^  fur  les  cimes  efcarp^cs 
des  montagnes  ,  ces  torrents  qui  fe  precipi- 
tent  de  rocher  en  rocher  avec  un  bruit  ma- 
jeftueux ;  qui  grondent  dans  le  fond  des  ca- 
vernes  ,  font  repoufles  par  d'autres  rochers , 
arrivent  en  bouillonnant  &  converts  d'une 
^paifle  ecume  dans  le  fond  des  vallees  ou  ils 
agitent  encore  leurs  Hots.  Alors  mon  attention 
eft  reveillee. 

Ne  perdons  point  de  vue  4e  but  de  la  pre- 
dication ,  &  vous  verrez  fi  on  pent  Tatteindre 
en  negligeant  les  grands  moyens  de  la  Reli- 
gion ,  *  fi  propres  a  ma'uitenir  Tordre.  Vous 
comblez  Tabime  de  ce  feu  eternel ,  ou  au- 
moins  vous  le  couvrez;  quel  repentir  fere?. 
vous  naitre  dans  la  plus  grande  partie  de$ 
hommes  ,  mcme  parmi  ceux  des  rangs  les' 
plus  eleves  ?  Comment  arreterez-vous  Ics 
injuftices  puillantes  &  les  depredations  J  Comr 

5  iv 
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ment  romprez-vous  des  alliances  criminelles  i 
Comment  raprocherez^vous  des  amis  qu  une 
forte  haine  a  divifes  ? 

Tout  dans  un  gouvernement ,  doit  precher 
fortement  la  vertu  ;  car  par-tout  elle  trouve 
de  grands  obftacles.  La  predication  doit  etre 
le  plus  puiflant  reflbrt  d'une  fage  inftitution. 
Le  defenfeur  de  Torphelin  qui  parle  au  bar- 
reau ;  Fhomme  qui  ^crit  Tfaiftoire  ;  les  fetes 
de  la  Nation  ;  les  monuments  des  Places  pu- 
bliques  ;  le  theatre ,  s'il  etoit  ce  qu'il  doit 
6tre :  les  chants  de  la  poefie ;  le  Peintre  qui 
anime  la  toile  ;  le  Sculpteur ,  dont  le  cifeau 
rend  fouple  le  marbre  j  tout  doit  publier  la 
vertu  ( a)y  fur-tout  le  Miniftre  de  la  parole 

(  a )  On  a  compofe  il  y  a  peu  de  temps ,  un 
Livre  fur  la  Predication ,  oil  de  tres-bonnes  vues 
font  melees  aux  id^es  les  plus  extraordinaires. 
L'Autear  foutient  que  la  Predication  dans  lesTeni- 
ples  produit  tr^s-peu  de  fruit ;  c'eft  notre  faute , 
s*il  a  raifon  de ,  le  foutenir,  11  efi  au  pouvoir  des 
Chefs  de  la  Religion ,  8c  du  gouvernement  ,  de 
lui  redonner  tout  fon  eclat  ,  toute  fa  dignite  &; 
route  fa  force  ;  car  nous  aifurons  centre  cet 
]f crivain ,  qu'elle  a  produit  autrefois  les  effets  Ie$ 
plus  adcnirablest 
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dolt  etrc  fon  organe  infatiguable  aupres  d«i 
Peuples^ 

Dans  le  Temple ,  raflemblant  tous  les  etats , 
ce  que  vous  ne  pouvez^  faire  dans  un  autre 
lieu  ,  vous  portcz  la  premiere  attaque  aux 
ames  dures  &  corrompues.  Ce  n  eft  prefquo 
jamais  que  par  la  force  de  la  parole  que 
ces  ames  font  reveillees  de  leur  aflbupifle-f 
ment,  L'Orateur  faint  fait  naitre  des  inquie* 
tudes  &  des  remords  ;  il  precipite  dans  les 
reflexions  profondes  &  fombres  ,  dans  les 
tneditations  importunes.  II  enfonce  dans  le 
coEur  un  trait  brulant  qui  dechire ,  devore  > 
confume* 

Ses  fleches  vont  atteindre.  )ufqu  au  Tron^ 
des  Rois  ;  en  frappant ,  elles  gueriflent ;  Si 
le  refped  oblige  a  n'offrir  les  objets  qu  en- 
veloppes ,  le  Monarque  les  developpe  au  fond 
de  fon  cceur,  II  entend  diftindement  ce  qup 
le  Ciel  lui  annonce.  Le  Courcifan  ne  le  voit 
que  confufdment  j  la  foule  ne  le  comprend 
point ;  peut-etre  le  Miniftre  lui-meme  ne  fent 
pas  quels  traits  partent  de  fa  bouche  ;  c'eft 
Pieu  qui  parle  en  fecret ,  &  en  quelque  fortg 
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ccBur  a  coeur  avec  le  Souverain.  Si  la  verite 
eft  encore  dans  les  Cours  ,  c  eft  done  dans 
la  Tribune  fainte.  Le  Miniftre  de  la  parole 
y  deploye  toute  fa  fermete  &  tout  fon 
tele.  II  premunit  le  Monarque  contre 
les  pieges  des  flatteurs  ,  les  dangers  de  la 
Royaut^ ,  Tabus  du  pouvoir  ,  Tivrefie  de  la 
gloire,  la  vanite  des  conquctes  ,  le  poifoa 
des  plaifirs  ,  les  attaques  de  Tirreligion  ,  les 
xnaux  du  fcandale  ,  enfin  les  malheurs  de  Ten- 
durciflement.  II  encourage  ,  infpire  des  horn-* 
ries  vertueux ,  qui  rompent  eux-memes  a  leur 
tour  le  Clence ,  &  fgavent  donner  avec  fa- 
gefTe  des  le9ons  au  Souverain  &  aux  Chefs 
de  Tadminiftration. 

L'Orateur  prepare  la  reconciliation  des 
epoux  divifes  ,  de  ce  fils  denature  avec  Tau- 
teur  de  fes  jours.  II  rend  celui-ci  plus  doux 
dans  le  commerce  avec  fes  enfants ,  fes  pro- 
ches ,  fes  amis ,  avec  la  Societe  toute  entiere, 
II  ramene  le  Magiftrat  a  des  penfees  d'equitc 
&  de  deCntereflement ,  le  Militaire  a  la  faintete 
des  mceurs.  H  eteint  peu-a-peu  le  feu  des  paffions 
dans  Tame  de  cet  homme  livre  au  crime 
^'         qui  va  fe  perdre  contre  mille  ^  ecoeuils,  H  de* 
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goflte  infenfiblement  de  la  diflipation  ,  dcs 
fureurs  du  jeu  ,  de  la  vanite  des  parures  ,  & 
du  fafte ,  cette  femme  qui  ote  a  Tetat  de  fes 
enfants  tout  ce  qu  elle  prodigue  a  fes  plaifirs  &  " 
a  fes  caprices.  II  arrache  a  Toifivete  ce  pere  de 
famille  qui  neglige  fes  devoirs  ,  fes  travaux , 
&  ne  laifle  a  fa  pofterite  qu  une  fortune  que 
fa  negligence  fait  decroltre  de  jour  en  jour. 
II  reveille  des  fentiments  de  probite  dans  le 
cceur  de  ce  commer9ant  qui  manquoit  a  la 
foi  qWil  devoit  a  fes  concitoyens  &  a  Te- 
tranger.  II  tempere  Torgueuil  de  ce  Grand , 
ramoUit  la  durete  de  ce  riche ,  rend  le  pou- 
voir  plus  aimable  dans  celui  qui  commande , 
&  le  cceur  plus  docile  dans  celui  qui  obeit. 
La  force  de  fes  menaces ,  dont  la  voix  eft  enfiri 
entendue ,  arrete  les  depredations  de  cet  hom- 
me  avide  qui  manie  les  trefors  de  T^tat.  II 
confole  rhomme  malheureux  ,  empeche  qu  il 
ne  forme  aucune  entreprife  criminelle  contre 
fes  concitoyens,  contre  fa  patrie  &  contre 
lui-meme.  II  detrompe  cet  ambitieux  qui 
court  fans-cefle  apres  une  vaine  fortune.  II 
reveille  fur  le  bord  du  tombeau  ,  ce  vieilhrd 
plus  courbe  fous  le  poids  des   crimes  »  que 
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fous  celui  des  annees.  II  retlent  d^s  le  c6r&i 
mencement  de  la  carriere ,  ce  jeune  libertiii 
cflfrene.  Frappe  de  fes  difcours ,  Tavare  ouvre 
fes  trefors  ,  &  les  Citoyens  jouiflent  de  la 
circulation  de  fes  richefles.  Enfin  par  lui  Tin- 
credule,  Tcfprit  preveim  eft  ramene  de  fes 
erreurs. 

Le  Miniftre  de  la  parole  confole  dan?  les 
cachots  ,  dans  les  hopitaux  ,  fous  le  toit  da 
pauvre.  II  donne  un  pare  a  Forphelin  ,  ua 
foutien  a  la  veuve  malheureuCe  ,  un  4efen- 
feur  a  Tinnocent ,  un  protefteur    au  foible , 
un  guide  a  celui  qui  s'egare  >  un  confolateur  a. 
rhomme  afHige  ,  un  ami  a  celui  que  la  fortune 
accable.  Ses  difcours  aiFedueux  attirent  les 
ames  fenfibles  :  (es  menaces ,  les  coeurs  endur* 
cis  :  la  force  de  fes  paroles  >  les  genies  orgueil- 
leux  ;  fa  morale  entre  le  relachement  &  la 
feverite  ,  les  efprits  vrais  &  judicieux,. 

II  nourrit  ou  reflufcite  la  paix  dans  les 
Cloitres ,  rend  le  joug  de  la  regie  plus  leger  , 
donne  des  motifs  de  confolation  a  ce  teme- 
raire  qui  fe  repent  inutilement  de  fa  preci- 
pitation, Enfin  il  excite  de  plus  en  plus  k 
ferveur  de  ceux  qui  ont  fait  avec  courage 
le  facri6ce» 


'  Si  le  Miriiftre  de  la  parole  ne  procure  .past 
toujours  tous  ces  biens  ,  il  les  prepare  de 
loin ,  il  en  hate  le  fucccs ,  il  les  foutient ,  & 
4a  Religion  achcve  de  les  amener  a  une  fin  heu- 
reufe.  Ceft  prefque  toujours  d^s  la  tribune 
•facree  que  commence  la  reformation  des 
moeurs. 

Les  inftrudions  les  plus  utiles  font  celles 

des  Paroifies  ,  fur  -  tout  dans  la  bbuche  des 

Pafteurs.  La  parole  au  milieu  de  la  pompe 

des  Myfteres ,  a  plus  de  force  ;  on  voit  plus 

de  recueillement ;  la  piete  eft  plus  nourrie.  Le 

caradcre  de  celui  qui  inftrnit ,  fes  manieres 

paternelles  &  fimples ,  le  rapport  de  Tinftruc- 

tion  &    du  faint    Evangile  qui  vient  d'etre 

chante  avec  folemnite  ,  tout  prepare  Tefpric 

&  le  coeur  ;  chacun  s'int^refle  au  faint  Mi- 

-Biftre  ;  chacun  tient  de  lui    quelque  efpece 

<le  bienfait  (  &  Ton  fait  fi  ces  moyens  font 

<ies  reflbrts  pour  Teloquence  ).  Ce  Chef  de 

famille  a  re^u   de  lui  un  confeil  important; 

ce  pere  malheureux  des  fecours  fecrets ;  cette 

^poufe  ,  ta    b^nedidion    nuptiale ;    celui-(;i 

Tondtion  du  Baptcme ;  celui-la  a  ^te  conduit 

]par  fon  Pafteur  au  banquet  formidable.  L'un  a 


( 
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cte  confole  par  lui  aux  portes  de  la  mort  J 
lautre  retire  de  rabime  du  defordre  &  de 
raveuglement  5  tous  enfin  voient  dans  la  chai- 
1  e  un  bon  pere ,  Tobjet  de  leur  plus  tendre 
afFeftion. 

L'inftrudion  a  encore  ici  cette  fuperiorite ,' 
qu  en  intereflant  davantage ,  clle  eft  plus  fui- 
vie ,  plus  propre  &  plus  direde  aux  befoins  de 
chacun.  Auffi  eft-ce  une  regie  infaillible ,  fur- 
tout  dansles  moindres  Villes,&  dans  les  Cam- 
pagnes  ,  de  juger  du  Peuple  par  ceux  dont  il 
re9oit  renfeignement.  Si  les  Pafteurs  inftrui- 
fent  rarement  ,  Tignorance  &  le  defordre 
prevalent ;  fi  Tinftrudion  eft  frequente  ,  les 
moeurs  &  la  piete  font  en  vigueur. 

Les  autres  Miniftres  de  la  parole  n'ont  point 
les  memes  reffources  ;  auffi  ils  doivent  em- 
ployer d'autres  moyens.  Ceft  par  eux  que 
Teloquence  doit  deployer  route  fa  force.  A 
la  tete  des  Paroiffes  ,  elle  feroit  deplacee  ; 
ailleurs  ,  je  ne  crains  point  de  le  dire  ,  il  eft 
indifpenfable  de  Tof&ir  avec  tous  fes  traits ;  il 
feroit  difficile  autrement  d  operer  beaucoup  de 

bien. 

L'Orateur  ne  parolt  que  dansles  jours  les 


DU    BONHEUR   PUBLIC.       ^S'f 

^lus  folemnels  ,  dans  les  temps  confacres  a 
la  Penitence :  &  devant  qui  paroit-il  ?  Devant 
une  foule  inconnue  ,  devant  des  hommes  qui 
ne  cherchent  que  Thomme  &  non  le  Miniftre 
de  la  Religion  :  devant  des  hommes  qui  ne 
prennent  d'autre  interet  a  TOrateur  que  celui 
qu  il  infpire  par  la  beaute ,  &  par  Teclat  de 
fon  eloquence :  devant  des  hommes  qui  loin 
d'etre  prepares  ,  trainent  avec  eux  tous  leurs 
prejuges  ,  toutes  leurs  habitudes  &  tous  leurs 
vices.  C'eft  ce  riche  opulent  que  la  cele- 
brite  attire :  cette  femme  livree  au  monde , 
&  que  la  curiofite  arrache  un  inftant  au  plaifir 
&  a  la  moUefle  :  ce  Grand  poufle  par  la  vanite, 
&  qui  vient  s'ofFrir  lui-meme  en  fpeftacle  : 
ce  voluptueux  obfcur  que  la  foule  a  entraine, 
ou  qui  peut-etre  vient  dans  le  Temple  faint 
chercher  un    objet  a  fa  paflion.  Ceft    cet 
homme   domine  par  fes  penchants  ,  mais  elo- 
quent defenfeur  des  droits  des  Citoyens  &  qui 
vient  apprendre   la   veritable    eloquence  de 
Tame ,  puifer  dans  la  charite  de  la  Religion^  des 
iarmes  pour  les  verfer  dans  lecoeur  de  ce  Juge 
auquel  il  doit  adreflfer  le  lendemain  la  parole, 
Miniftre  du  Trh-haut ,  ah !  il  ne  vous  eft  pas 
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permis  de  retenir  votre  Eloquence ;  vous  ne 
parlez  que  pour  un  inftapt  a  ces  hommes  aflem- 
bles.  Tous  leurs  plaifirs  ,  leurs  divertiflements , 
leurs  vices  »  leurs  excfes  les  attendent.  Que 
(exQt  vous  ?  Hatez-vous  de  terrafler  ces  au- 
diteurs,  Qu'on  ne  rouvre  point  les  pones  du 
Temple  ,  que  vous  ne  les  ayez  foumis ;  a  de 
pareils  hommeSj  il  faut  de  grands  mouvemenss, 
de^  emotions  violentes.Vous  n'aurez  pas  trop 
de  tous  les  foudres  de  votre  eloquence  pour 
les  etonner  ;  il  faudra  bien  que  vos  images  a 
force  d'etre  terribies ,  s'impriment    dans  ces 
ames  dures.  Les  orages  agitent  les  cedres ,  le 
tonnerre  laiffe  des  traces  fur  les  rochers.   Ce 
riche  endurci  ne  vous  entcndra  pas  impune- 
ment.  Les  tableaux  que  vous  avez  prefentes 
a  fa  vue    viendront  le  troubler  pendant  le 
fommeil.  En  fecouant  le  trait  qui  I'a  blefle , 
il  fe  Tenfoncera  davantage.  Celui-ci  appren- 
dra  que  pour  interefler  pour  Tinnocence  & 
pour  la  vertu  ,  il  faut  etre  foi-meme  irrepro- 
chable  &  vertueux  ;  celui-la  reconnoitra  que 
le  monde  finit  toujours  par  laiffer  des  amer- 
tumes ,  &  qu'il  eft  hontenx  de  fervir  de  jouet 

& 
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&  de  Miniftre  a  des  paffions  qui  toutes  ren- 
denc  (i  malheureux. 

Si  le  Predicateur  de  la  parole  ne  met  ces 
moyens  en  ceuvre ,  fon  Apoftolat  ne  pro- 
duira  que  des  fruits  paflagers.  Rien  ,  non ,  rien 
n.e  parle  pour  lui  qu'une  eloquence  forte  Sc 
vehemente.  S'il  ne  cherche  qu  a  plaire  ,  qu  a 
montrer  fon  habilete ,  la  fineflc  de  fes  traits , 
la  delicatefle  de  fon  gout ,  Telegancc  de  fon 
ftyle ,  il  n'a  pas  befoin  fans  doute  de  ces 
grands  reflbrts ;  il  imprimera  fans  ce  xnoyen 
le  fouvenir  de  fon  nom  dans  les  efprits ,  mais 
il  ne  laiflera  aucune  marque  dans  les  coeurs. 

Ceux  qui  vont  a  ces  difcours  d*appareil  ne; 
font  accoutumes  a  etre  emus  que  par  les  paf- 
fions les  plus  fortes ,  par  les  plaifirs  &  les  di- 
vertiflements  les  plus  turbulents.  Cette  rapi- 
dite  dans  les  cataftrophes  du  Monde ,  ce  jeu 
fi  fort  anime  du  theatre  ,  les  grands  coups  de 
la  fortune ,  les  revers  fubits ,  tels  font  les  ob- 
jets  qui  s'ofFrent  continuellement  a  leur  vue ; 
comment  remuerez-vous  de  pareilles  ames ,  fi 
votre  eloquence  n'a  pas  des  mouvements  en* 
core  plus .  viglents  &  plus  paffionnes  ?  Paul 
ciaos  la  Societe  des  Saints  n'employe  que  des 
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difcours  qui  refpirent  la  charite  la  plus  tendre ; 
dans  les  cachots  il  ne  parle  point ,  il  lui  fuffic 
de  baifer  les  chaines  de  ceux  qu  il  confole  ; 
mais  ,  devant  Fefius  ,  devant  TAreopage ,  fon 
eloquence  foudroie  fes  auditeurs.  Chryfofto- 
me  veut  montrer  le  neant  des  grandeurs  ;  il 
reprefente  ce  celebre  favori  d'un  Empereur  * , 
Eutrope  dans  leTemple,  fe  trainant  dans  la  pouf 
Here ,  embraflant  le  bas  de  TAutel  pour  fe  ga- 
rantir  de  la  fareur  du  Peuple  ,  enfin  tombe  du 
faite  dupouvoir  dans  Tetat  du  plus  vil  efclave. 
Le  Cede  a  pris  une  forte  direftion  vers 
la  Philofophie  ;  mais  le  langage  qu  elle  em- 
ploie  eft  etranger  pour  la  foule  ,  &  cette 
foule  eft  de  tons  les  etats  ;  meme  dans  les 
rangs  les  plus  eleves  ,  trb-pcu  dhommes  font 
capables  d'etre  touches  par  la  Raifon.  II  ne 
fuffit  pas  de  montrer  un  fentiment  afFedueux ; 
vous  int^refferez ,  &  vous  n'entrainerez  point  5 
il  faut  que  Teloquence  qui  ramene  ait  la  meme 
force  que  les  paffions  qui  ont  egare.  Les  loix 
morales  font  foumifes  au  meme  fyfteme  que 
tes  loix  phyfiques.  On  ne  detruit  un  mouve- 
xnent  que  par  un  ^gal  mouvement, 

*  VEmpcreur  Arcadius. 
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II  eft  neceflaire  que  nos  Orateurs  ayent 
plus  d  aftion  que  les  Predicateurs  des  autres 
Communions*  Ici  les  auditeurs  accoutumes 
par  Icurs  inftitutions  a  s'eclairer  eux-memes , 
font  plus  capables  d'ecouter  les  raifonnements 
qu  emploient  leurs  Predicateurs ;  parmi  nous 
la  multitude  eft  guidee  par  la  foi.  La  croyance 
de  renfance  eft  cellc  qui  nous  accompagne 
jufquau  tombeau.  Lc  raifonnement  pour 
nous  eft  penible  ;  il  faut  done  etonner^ 
"&  entrainer  par  les  mouvements  (a). 

ft 

(  a  )  L'inftruaion  a  fuivi  la  de'cadence  gen&ale  ; 
a  force  de  fpiritualifer  les  objcts  de  nos  connoif^ 
fanccs ,  nous  avons  altere  la  ve'ritable  fource  des 
fentiments ;  a  force  y  de  nous  arracher  aux  fens  , 
nous  avons  perdu  un  des  moyens  les  plus  efB- 
caces  pour  agir  fur  les  hommes.  Nous  voulons  les 
cnlever  a  une  nature  qui  ne  s'eft  jamais  feparde 
d'eux ,  8c  qui  ne  s'en  feparera  jamais.  Quel  effet 
voulez  -  vous  que  produife  en  Chaire  une  dif» 
fertation  oh  Tefprit  fera  prodigue'  ?  Quelle  emo* 
tion  excitera-t-ellc  ?  J'oferois  prendre  le  mal  de 
plus  loin ;  qu'on  me  pardonne  cette  conjedure 
trop  hardie  peut-etre  ,  mais  excufable  par  le  mo^ 
tif.  II  me  femble  que  Bourdaloue  tout  faint ,  tout 
admirable  qu*il  £^  ^npntre  dans  fes  difcoius,  ziiti 

Tij 
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Qu  arrivera-t-il  fi  la  Chaire  continue  a  fui- 
vre  la    route  quelle  femble  avoir  prife.  La 


le  prenuer ,  la  caufe  innocente  de  cette  revolution* 
II  a  donn^  le  modele  d'une  maniere  de  Pre'dica* 
tion  toute  en  raifonnements.  Je  me  perfuaderois 
que  fouvent  il  n'etoit  pas  entendu  de  la  plus  gran- 
de  partie  de  fon  auditoire ,  meme  a  la  Cour.  II 
devolt  convaincre  ies  efprits  folides ,  mais  peut- 
etre  il  n'en  perfuadoit  que  tres-peu.  On  a  voulu 
fuivre  ce  modele  inimitable ,  8c  on  a  opere  en- 
core moins  de  fruit. 

11  me  paroit  qu'on  peut  propofer  un  raifonnement 
invincible  contre  cette  maniere  d'annonce/la  paro- 
le. Ou  ceux  qui  ecoutent  font  convaincusde  la  veri*- 
x6  des  principes ,  ou  ils  nelefont  point ;  s'ils  le  font, 
il  vous  fuffit  de  leur  conmiuniquer  des  impreffions 
fortes  &  importunes.  Miniftres  zeles !  faites  p^ne- 
trer  Tefprit  d^vorant  de  Dieu  dans  ces  profonds  abi- 
mes  ;  fondez  ces  neiges  ^ternelles ;  que  Ies  rayons 
duCielne  frappent  point  j&  le  triomphe  vous  fera 
alTure.  Au  contraire  fi  ces  auditeurs  ne  font  pas 
convaincus ,  ce  n'cft  que  feul  a  feul  qu'on  ramene 
des  hommes  ^gares ;  il  faudroit  des  difcours  qui 
fuifent  un  enchainement  de  propofitions  depuis 
la  premiere  verite  de  la  Religion  jufqu  a  la  der- 
niere  confequence ;  il  faudroit  des  annees  de  con- 
ferences legWes ;  8c  vous  croyez  qu'au  bout  de 
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vertu  s'eteindra  peu-a-peudans  tpus  lescoeurs* 
La  Religion  deviendra  une  forte  de  fpecula-- 


quelques  fermons ,  apres  quelques  preuves  jette^ 
au  hafard ,  vous  gagnerez  ces  efprits  prevenus  ?  vous 
ignorez  donee  a  quel  degrd  eft  montee  la  liberte 
de  penfer  de  votre  fiecle  ?  Get  homme  ne  peuf 
repondre  a  aucune  de  vos  aifertions ;  le  trait  dc 
lumiere  que  vous  pxeTentez  le  plus  vivement  eli 
peut-etre  celui  qui  raflfede  le  moins  ;  le  raifonne- 
ment  au  contraire  que  vous  n'oiFrez  qu*en  paf-. 
fant ,  eft  peut-etre  celui  qui  le  touche  davantage.  j 
s'il  ctoit  deVeloppe,  il  le'  perfuaderoit,  &  vous 
courez  rapidement  a  une  autre  matiere?  I^^fibu- 
fez- vous.  Vous  propofez  des  difficultds  aufquieUes 
vous  repondez  y  &  qui  vous  a  dit  que  c'e'toiemaa  Ic?* 
obje6lions que lui  faifoientibn  efprit&  fohcceiit? 
Peut-il  vous  interrompre ,  &  vous  ouvrir  (on'ame^ 
Vous  le  jugez  fur  votre  croyance  ,  &  d'apres  les 
difpoCtions  de  votre  prppreefprit  qui  eft  per-* 
fuade  ;  c*eft  une  meprife  d'e  votre  zele, . 
'  Au  lieu  de  ces  moyens  ImpuiiTants  ^  dbranlez 
par  vos  difcours  cet  hpnune  prevenu ,  entrainez- 
le  dans  les  torrents  de  votre  eloquence.  Croycz 
que  fi  vous  avez  6m\i  fon  coBur ,  fon  efprit  ne 
reftera  pas  tranquille  ;  vous.  aurez  vaincu  .plus  de 

la  moitfi  de  lui-meme.   .       ,  '  - 

Nous-  avons  auffi  chaiig^^  te  £ara£tere  d^,  noi 

"J 


k 
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inconveiiiencs  font  en  petic  nombre  au  priK 
des  avanrages  innombrables  qu'lls  procurent. 
lis  produifent  des  biens'infinis  dans  nos  Pro- 
vinces, lis  adoucilTent  certe  rudefle  des  Ha- 
bitants des  Campagnes  ,  leur  font  portei: 
avec  r^figiiation  le  joug  que  le  Ciel  &  leur 
condition  obfcure  femblenc  leur  impofer;  ils 
les  encouragcnt  dans  leur  travaux  ;  &  leur 
docilite  aux  loix ,  leur  tranquiilite  au  milieu 
des  fleaux  qui  les  accablent,enfin  leur  conilan- 
ce  dans  la  pratique  des  devoirs ,  foiicl'eiFet  des 
fecours  extraordinaires  &  inattendus  que  vien- 
nent  leur  donner  ces  Miniftres  zeles  &  infa- 
ligables.  C'efl  la  Religion  fortemenc  pre- 
fentee  par  eux ,  qui  peut  arrcter  leurs  mur- 
mures ,  &  quelquefois  leurs  revokes. 

Les  Pafteurs  Tans  doute  infpirem  a  leur 
iroupeau  ces  difpofitions  &  les  nourriflent ; 
mais  t'homme  ,  fur-tout  I'liomme  groifier  fe 
lalTe  de  fa  propve  vertu  ;  U  a  befoin  d'etre 
renouvcllc  dans  les  fentiments  que  la  raifon 
&  la  Religion  lui  infpirem.  Les  Mitlionnaires 
font  fur  leur  coeur  ,une  impreffion  auili  viva 
quelle  eft  profonde. 

lis  operent  le  nieme  bien  dans  nos  Villes , 
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&  avec  le  mcme  avantage  pour  Tordre  puWic' 
lis  frappcnt ,  ils  tonnent  fUr  des  coupables  qui 
croupifToicnt  depuis  long-temps  dans  le  crime 
&  dans  le  defordre.  Les  families  divifees  de- 
puis  plufieurs  generations ,  font  reconciliees  ; 
des  Magiftrats  qui  avoient  rendu    des  juge- 
ments  d'iniquite  les  reforment  &  les  reparent ; 
des  hommes  prepofes  fur  les  impofitions  pu- 
bliques ,  rapportent  au  trefor  de  T^tat  ce  qu'ils 
en  avoient  detourne ,  &  rendent  au  Citoyen 
ce  qu  ils  avoient  per9u  au-dela  des  droits  le- 
gitimes ;  les  enfants  infenfibles  que  les  paf- 
fions  avoient  egares ,  viennent  fe  jetter  aux  ge- 
noux  de  leur  pere ,  &  la  Religion  leur  donne  un 
ccEur  que  la  Nature  leur  avoit  refufe ;  les  fer- 
viteurs  reparent  le  tort  qu  ils  avoient  caufe  a 
leurs  maitres ;  le  monftre  de  Tufure ,  d^vore  de 
lafoif  de  Tor^fleau  terrible  du  igalheureux,  tom- 
be  a.  leurs pieds.  Les  vices  avec tous  les  crimes, 
vont  fe  p^rdre,  comme  au  fond  d'un  abime,  dans 
les  fources  facreesde  la  reconciliation.  La  vertu 
re9oit  un  nouvel  eclat  &,une  nouvelle  gloire. 
Ceft  un  beau  fpe<5lacle  que  ces  villes  ovl 
s'opere  ce  renouvellement.  Vouf  diriez  que 

ie  Seigneur  ^ft,defc«ndu  au  milieu  de  fonPeu- 
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pie.  Un  jour  plus  ferein  brille  dans  les  Cleux^ 
Un  Tribunal  compofe  des  hommes  les  plus 
habiles  &  les  plus  integres  eft  eleve :  Tribunal 
de  charite  qui  reunit  tous  les  vceux  \  la  chaque 
int^ret  eft  difcute  fous  les  yeux  de  h  Reli- 
gion ,  les  proems  font  ]ug6s  ;  les  caufes  qui 
avoient  traine  dans  le  fanftuaire  des  Loix » 
peut-etre  depuis  un  demi-fiecle ,  font  termi- 
oees.  Tous  s'approchent ,  s  abordent  avec  un© 
lendre  afFe(5lion,  L'£tranger  qui  arrive  des 
pays  cloignes  ,  s'imagine  que  ce  font  des 
freres ,  des  ^poux  ,  des  peres ,  des  enfants  qui 
fe  r^uniflent  pour  celebrer  quelque  nouvelle 
folemnite  >  ou  quelque  grand  ev^nement  de 
(amille.  On  vole  avec  une  ardeur  inouie ,  au 
Ikint  Temple.  Le  Tr^s^haut  dans  fon  taber- 
nacle, y  paroit  plutot  au  milieu  des  efprits 
immortels  qu  au  milieu  des  hommes.  La  cha«- 
cun  jure  au  pied  de  F Autel ,  d'etre  meilleur 
maitre  >  meilleur  fils »  meilleur  pere ,  meilleur 
cpoux ,  meilleur  fujet,  meilleur  citoyen  ,  enfia 
meilleur  homme.  lis  quittent  le  Temple  a  re- 
gret* La  ferveur  des  travaux ,  le  zele  du  bien 
public  ,  Taccord  des  families  ,  tout  annonce 
que  la  (aintete  regne  au  milieu  d'eux.  Ne  dour 
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%ct  pa^  que  r6tat  ne  fe  reflente  de  ce  renouvel- 
lement  de  la  piete  publique*  Aprh  beaucoup 
d  annees ,  les  citoyens  fe  fouviendront  encore 
de  ces  grands  jours  de  reconciliation. 

On  a  fouvent  demands  (i  un  Apoftolat 
au(nrolemnel,produiroit  les mcmes eflets dans 
la  Capitale  >  oui ,  fi  rinftru(ftion  dirigee  com^ 
me  elle  devroit  1  etre ,  etoit  confiee  i  de$ 
Chefs  recommandables  par  la  vertu  &  par  les 
talents ;  fi  de  faints  Mmiflres  ,  eminents  par 
leur  caradere ,  ^toient  a  leur  tete  ;  fi  Ton 
banniflbit  de  ce  cours  folemnel » tout  ce  quir 
pourroit  diminuer  fa  vertu  &  fon  excellence 
aux  yeux  des  hommes  eclair^s  &  fages.  Ua 
pareil  miniftere  de  charit^  tiioaveroit  peut- 
etre  d'abotd  qi:i^ques  obftacles  i  mais  enfin  il 
produiroit  des  fruits  precieux,  &  quiferoient 
dignes  d*une,fi  haute  entreprifc.  Frappez, 
frappe2  les  yeux  de  la  multitude  par  des  fpecr 
tacjes  faints  i  fur- tout  que  vus  de  plus  pres , 
&  apr^  les  premiers  inftants  de  repthoufiafr 
n)^  a  ces  fpe^dee  n'offirentrien  qui  foit  i'nd^ne 
de  h  majefte  d^  Dieu ,  deia  Religion  ,  &  deU 
faine  Philofophiej  &  la  vertu  obtiendra  le  pra 
fwle  vice.    .  :    ..  :  ■ 
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Une  reflexion  ne  nous  frappe  point  aflez  ; 
peut-etre  ne  frappe-t-clle  pas  aflez  les  Chefs 
cux-mcmes  :  c  eft  que  les  hommes  ,  foibles 
par  Tentendement ,  &  par  la  conftitution  de 
Icur  ame ,  ont  befoin  de  s^appuyer  fur  une 
Religion  furnaturelle.  Ainfi  quelques  progrfe 
que  le  mal  ait  faits ,  fi  de  bons  Miniftres  & 
des  hommes  d'etat  zeles  pour  le  bien ,  fe  reu- 
niflbient  ,  on  rameneroit  infenfiblement  les 
jours  de  Tancienne  piete  ,  &  les  moeurs  fim-. 
pies  de  nos  ancetres  ;  I'amour  du  bien  public 
fe  reveilleroit ;  cette  image  facr€e  de  la  pa- 
trie  ,  imprimee  dans  le  fond  des  cceurs ,  re- 
vivroit  avec  fon  ancienne  gloire ;  car  nous 
fommes  forces  de  Tavouer  ^  Tamour  de  la  pa- 
trie  diminue  tous  les  jours;  les  vrais  Sages  ne 
le  voient  pas  fans  douleur ,  &  Tl&tat  s*afHige 
d*un  mal  fi  deplorable.  Nous  avons  parl6  d'un 
caradere  national ;  mais  ,  ofons  le  dire  ,  ce 
caraftere  paroit  infenfiblement  s'afFoiblir  ,  fe 
d^truire ,  s*eteindrc.  *< 

La  Religion  cependant  ne  manque  pas  de 
Miniftres ;  mais  cette  multitude  de  Sujets  dans 
le  Clerg6 ,  eft-elle  utile  au  maintien  de  la  Re- 
ligion ,  lui  eft-elle  nuifible  ?  Remontons  dans 
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les  temps  anciens ,  &  nous  fcrons  plus  a  por- 
tee  de  repondre.  Chaque  Pretre  etoit  attache 
a  une  6glife ;  chacun  avoit  un  titre ;  le  nom 
de  Pretre  &celui  deBeneficier  etoient  confon- 
dus  (a).  La  difcipline  a  change  ;  Ti^glife 
manque  peut-etre  des  Miniftres  qui  lui  feroient 
neceflaires  ,  &  en  a  beaucoup  qui  ne  lui 
fervent  point. 

.  OfoAs  hafarder  quelques  penfees,  Chaque 
Pafteur  de  Paroiile  a  befoin  de  cooperateurs ; 
les  places  que  ceux-ci  occupent  dcvroient  etre 
autant  de  titres.  L'adminiftration  des  Dioce* 
(cs  demande  des  grands- Vicaires  ,  des  Peni- 
tenciers  ^  dts  Officiaux  ,  des  PromOteurs ;  fi 
toutes  ces  places  etoient  autant  de  titres 
de  benefice  ,  la  Juftice  Ecclefiaftique  feroit 
adminiftrec  gratuitemeiit.L'l&glife  a  befoin  de 
defenfeurs  dans  les  Tribunaux  feculiers  ;  ii 
feroit  utile  que  chaque  place  que  fes  Miniftres 
y  occupent ,  fut  dotee  des  revenus  da.rAuteU 


(  tf  )  ThomaiSin ,  Difcipline  de  TEglife,  premiere 
partie,  liv.  i.  ch.  ij,  n.  i*  Late  difpofitign  ,  dit-il, 
a  dure   plus  de  isloo  ans^   (Ibid.)  11  rapporte  Ijl 

HPieme  choie  dans  beaucoUp  d  autres  endjioiti^ 


L'ufage  contrairc  ,  je  veux  dire  rexiftetiCd 
dans  Ic  Clerge  ,  &  Tordination  fans  titre  de 
benefice  font  la  fource  de  mille  maux  que  les 
premiers  Paftcurs  ddplorent  (a).  Que  d'hom- 
ines  fo  confncrcnt  a  Tordre  du  Clerge  ,  & 
qui  font  r^duits  a  vivre  dans  Tobfcurite  la 
plus  hontcufe !  Que  de  Miniftres  a  qui  la  dou« 
leur  de  n'cnvifager  aucun  avenir ,  aucun  eta« 
hUilement ,  malgre  leurs  continuelles  fjltigues  » 
fait  prendre  des  partis  extremes !  Combien  de* 
viennent  en  fee  ret  les  ennemis  les  plus  dan- 
gereux  de  Tordre  facrc ,  &  de  la  Religion  elle- 
fnemc ! 

Vous  demandez  la  Science  ade  jeunes  Aleves 
qui  n  oni  pas  le  moycn  de  facquerir ;  des  moeurs 
(Hues  ^  celaiqoi  prelTe  par  le  befoln  ,cfaerclie 
de  toutcs  ports  un  foulagemenc  &  one  com* 
peofacioii    a    fa    modique    fortune.   Soyez 


(a)  Nou:>  a ii>j>cttons  point  un  vrai  titre  de 
lie&e«  ce  ticte  patruBcniol  qu'cn  exige  des  par- 
iCQts  de  celui  qui  cnttc  dans  le  Clerge.  On  iak 
^ue  ce  Q^eA  plu»  qa'une  vaine  &;nnd[its  pour 
xcpcelemer  Taaciett  titre.  Ceil  coaXenrer  un 
aiaucnt  *f}ui  qh^u^  owttigimaCi 
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juftes  ;  n'exigez  pas  du  premier  qu'il  fache 
inftruire  les  Peuples ,  &  du  fecond  qu  il  n'a- 
vilifle  point  fon  etat. 

Ces  maux  en  entrainent  un  plus  grand.  Les 
hommes  quele  Peuple  voir  monter  plus  fouvenc 
a rAutel,font  ceux  que laneceflite  oblige  a  fre- 
quenter davantage  ce  meme  Peupe.  Au  moins 
le  riche  B^neficier  renferme  fes  fcandales 
dans  des  Societes^  qui  fans  ce  nouvel  ecceuil  > 
trouvent  aflez  de  pieges  dans  ieurs  richefles. 
Ici  le  fcandale  eft  a  portde  des  moindres 
rangs.  Mais  je  m'arrete  ,  &  m'abftiens  de  pre- 
fenter  d'aucres  details ;  ils  naiflent  aflez  d'eux- 
memes ,  &  de  ces  premiers  faits.  II  fuffit  de  ces 
vues  generates  pour  ceux  a  qui  il  appartienc 
de  s'occuper  de  cette  matiere  importante  ^ 
peut-ecre  audi  liee  a  Tordre  public  que  la  Re« 
ligion  elle-meme  (a). 

(a)  Le  mal  eftporte  trop  loin,  pour  que  les 
premiers  Fafteurs  ne  defirent  point  ardemment  le 
renouvellement  de  Tancienne  difcipline*  Les  Po- 
litiques  habiies  voient  que  la  reforme  t&  indifpen- 
fable ,  a  moins  d'un  deperifTement  total  dans  cette 
partie  de  Tordre  publis.  Plus  cette   reforme  feca 
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L'ordre  des  matieres  nous  conduit  naturcl- 
lement  a  traiter  des  etabliflements  confacres 
a  la  jeune  Milice  de  Tfeglife ,  deCgnes  fous  le 
nom  de  Seniinaires ;  nous  n  €tn  dirons  que  tres- 
peu  de  mots ,  &  n  en  ferons  point  un  Arti- 
cle fepare.  Une  16gere  attention  fuffira  pour 
nous  faire  connoitre  qu  ils  font  etroitement 
lies  au  bien  general  de  la  Religion  &  a  celui 
de  r6tat.  Ceft  ici  que  fe  forment  les  MiniC* 
tres  qui  doivent  un  jour  inftruire  les  Peu- 
ples.  Des  principes  qu  ils   recevront   fur  les 


reculee  ^  &  plus  les  hommes  profanes  redouble- 
ront  leurs  attaques  centre  Tordre  facerdotal. 

Un  autre  abus  que  nous  remarquerons ,  8c  que 
beaucoup  d'autres  ont  releve  avant  nous  ,  c'eft  de 
voir ,  fur-tout  dans  la  Capitale ,  tant  d'hommes  ini- 
tie's  au  Clerge  ,  &  qui  n'ont  aucune  forte  de 
deftination  ,  ni  relative  aux  fondions  eccle- 
Caftiques  ,  ni  meme  a  Fl^tat.  Un  Etranger,  obfcr- 
vateur  tres-judicieux ,  en  a  tire  des  confe'quences 
funeftes  pour  nos  mceurs.  (  Lettrcs  de  Muralt  ,'/?• 

Enfin  un  dernier  abusprefque  aufli  deplorable^ 
c;'eft  que  tant  d'hommes  qui  n'appartiennent  point 
a  rifetat  Eccle'fiaftique ,  foient  rev^tus  de  Fhabit  du 

Clerge'. 

mceurs  ; 
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feoeurs ',  &  des  lumieres  qu  ils  puiferbnt  danJ 
ces  retrai'tes  lefpedables  ,  depend  le  fort  dsS 
differeiits  ,  troupeaux  qui  leur  feront  coniies; 
lei  croiflent  a  rombre  de  1^  piete  ,  ces  Poa? 
tifes  qui  doivent  gouverner  un  jour  de  gran- 
ules ifeglifes  ,  ceux  qiii  les  adminiftreront  apres 
eux  &  fous  leurs  ordres,  les  Paileurs  des  ames ; 
yes  Diredeurs  des  confciences,  des  MoraliP- 
tes ,  des  Can6niftes ;  des  hoihme^  particuliiS- 
teftieftt  attach&  au  fervice'des  Autels ,  confa-^ 
Vres  a  chancer  les  16uaiftges  idu  Tres-Kaut ,  & 
qui  par.  leufs  vertiis  6u  par  leurs  vices  ferone 
redification  ou  le  fcandale,  &  peut-^tre  la 
Vuine  des  Cit^s  ;  5  ci  font  raffembli?*  tdus  ceuX 
\qui  feront  chargfe  un  jOur ;  de  fa  p^rtia  d*ad- 
tainiftratidh  la  pliis  importartte  d^iis  uii  ^'rat; 
Ainfi  tes  CKefs  doivent  urie  attention  particur 
liere  aces  etabliflements ,  les  porter  a  ieur..plu^ 
haut  degre  d'utilite  &  de  perfedibn;  Ceit.objec 
b  toi^ours  ete  extreittexnent  cher  aux  premiefij 
Pafteurs;&  fp&iale'ment  ailCIergedeceRbyau- 
'  ihe  C^).Nbs  Pbntifes  vfeilleiit  avec  Un  foiri  parti- 


(a)  Ce  Noviciat  Ecclefiaftique  eft  tri«-utile •; 
lorique  lc$  jeuncs.  Aleves  y  ibm  form^  ii  cie^ 

V 
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culier  a  maintenir  les  Reglements  etablis  paf 
le  plus  fameux  des  Conciles.  C'tft  encort 
celle  de  routes  dos  inftituiions    fur  laquella 
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etiii^es  approfondics    £c  a    unc   piete   folide  qui 
Combattc  le  mcnde  ,  mais  qui  ne  lai  offre  rien  de 
bizarre  8c  d'outni,  Ce  Noidciat  eft  tres-utile ,  lorf-        ^^ 
^ue   les  jeunes  gens  appiennent  it  voii  ies  objets        ^H 
de  la  piete  fous  leui  vrai  point  de  vue ;  qu'tme       ^H 
feiveur  indifcrettc  ne  Iss  groiCt  pas  trap  a  leun       ^H 
yeux  ;  car  le  precipice  le  plus  voifin  d'lme  fcrveut 
outr^e ,  c'eft  un   relachement  extreme.  En£n  Ce 
Woviciat  eft  tees  utile ,  lorfqu'on  y  foime  Ie»  jeunes 
Afpirants  au  miniftfere  de  la  parole  ,  fit  qu'on  leut 
donne    les    regies  oratoires  &  eccl^flaftiques  de 
cet  Art.  Croiroit-on  que   cette  partie  eft  negligte 
dans   le    plus  grand   nombre  des  Seminaires   dii 
Boyaume  ,  fur-tout  a  Paris  ?  Cette  reflexion  pout- 
toit  en  amener  beaucoup  d'autres.  Je  n'en  ajoutc—      ^_ 
tai  qu'une  feule.  On  fe  plaint  de  la  difette  de  Frc'di—      ^| 
cateurs  j  elle  fera  beaucoup  plus  grande ,  G  cet  abus      ^| 
continue.  11  eft  vrai  que  Texercice  des  Cate'chif-       ^B 
tnes  dansquclques  Seminaires,femble  preparer  la 
Voie  au  miruftere  de  la  parole ;  mais  cet  exercice 
eft  peu  propre  a  former  le  gout.  Les  jeunes  gens 
y  font  iivr&  a  toute  I'effervefcence  de  leur  efprit. 
Leurs  produdions  nc  font  point  furveiUees ,  diri- 
_  gees  par  des  Sup^rieuis.  U  pisoit  qu'il  ne  ieioit      ^_ 


ijufeoNSUUB  PUBLIC,  go^ 
riaconftaoce  de  nos  mnurs  a  le  moins  influtfi 
Heureux  fi  c'eft  ici  uOe  propli^cie  pour  les  jOurs 
k  venir  !  L'efprit  de  rectaite  &  d'aufterite  qui 
regne  encore  dans  la  plupact  de  ces  maifons  ve-^ 
nerables  ,  prlncipalement  dans  nos  Provinces  ; 
tft  peut-ecre  dans  norre  etat  de  decadence  ; 
le  feul  moyen  de  refllifcicer  la  ferveur  de  li 
Religion,  &  des  mceursanciennes. 

II  efl  une  Loi  univerfelle ,  iHaincerlue  avac 
beaucoup  d'exaifiitude  &  de  fermece  de  U 
part  des  premiers  Pafteurs  ,  d'obliger  tous  le» 
jeunes  afpirancs  k  vivre  pendanc  plulieurt 
annees ,  dans  ces  tetraices.  Si  cette  difciplinfl 
fouffre  jamais  quelque  alteration  ,  on  verrl 
les  moeurs  s'evanouir  entidrement  du  milied 
des  Peuples. 

La  corrup:ion  de  la  Capitale  efl:  telle  aii- 
jourd'hui ,  que  les  jeunes  eleves   des  PtcK 
vinces  ne  peuvent  prefque  plus  y  venit  puifaB.  ) 
I'education  eccleCallique  ,  fans  un  danger  ex^. 


foint  inutile  d'^tablir  dans  les  Stfminaires  deseP" 
peces  de  Profeffeurs  ,  de  Maitrcs  d"eloquencc  fa- 
cree  >  Sc  de  placer  I'exercice  de  la  parole  au  nom^ 
bie  dei  fon^om  lei  plus  importantes' 

Vij 
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tr^me.  Leurs  moeurs  fe  conferveront  mfeu*  J 
s'ils  re9oivent  cette  education  dans  les  climatd 
oil  lis  font  ii^s*  La  fimplicite  ,  la  gardienne' 
la  plus  furc  dc  la  vertu  les  defendra.  Plul 
<k)ciles  a  la  voi:t  des  piremiers  Pafteurs »  ce$* 
eleves  -devenHS  un  jour  les  condudeurs  des 
Peuples ,  fupporteront  mieux  le  poids  du  mi* 
nifterc  ^  &  Thonoreront  par  une  condiute 
jdus  irteprochable* 

Si  la  f(£verite  de  ces  etabliflements  devoit 
allarmer  la  lachete  des  afpirants  ,  ou  detour- 
ner  des    parents  avides^de  vouer  leurs  fils 
aux  autels  »  la  condition  du  facerdoce  n'en 
leroit  que  plus  heurcufe.  La    multitude  de 
Qercslui  feratoujoursextremement  nuifible;  il 
lui  importe  fur-  tout  d'avoir  des  Miniftres  ^prou-' 
v6s  long-temps ,  &  m^me ,  s'B  etoit  poffible  ^ 
cTune  capacite  fupericure » pour  combattre  tant 
de  talents  qui  brillent  aujourd'hui  d'un  ^clat  fi 
idangereux  &  fi  fanefte.  Jamais  il  na  et^'plus' 
jieceflaire    de  reflufcitcr  I'antique  emulation^ 
&  toute  la  feverite  de  la  difcipline.  La  plupart. 
de  nos  maux  prennent  leur  origine  dans  notrc 
nouvelle  education ,  dans  ces  fources  eloignees 
&  obfciires,  Cette.  verity  nous  frappe  moins  » 


I 


T)U-B:ONH»  tru  PUB  tic.  jog* 
^rcequ'il  faudroit  reftionter  trop  loin  pour 
ia  lier  avec  la,  decadence  generals  (.a). 


fa)  Nous  ne  croyons  pas  de'plaire  a  la  plupart 
_des  Le£leurs ,  en  prefentaiit  ici  im  court  tableau  de 
Torigine  8c  des  progres  de  re'tabliflbment  des  Ser 
dinaires,  L'cpoque  la  plus  anciennc  de  Icui  exil^- 
tence ,  c'eft  la-fm  du  quatrie'mc  fiecle ,  du  temps  de 
S-  Auguftjn.  II  forma  le  premier  en  Afriquc ,  de  cei. 
.eJpeces  d'etablilleoients,  Eienfot    fon   Se'niiiiaire 
d'Hippone  donna   naiiTancc   a  beaucoup  d'autres 
dans  CCS  climats.  On  ne.  dilljnguoit  pas  tiop  au- 
trefois les  Seminaires ,  dfis  Monaileres  ;    preftjue 
toujours  Tun   &  I'auue  etoient  reunis.   Souvent  i 
meme  dans  leui    exil ,  Ics    E.vequa  fc   faifoierrt;! 
luivre  de  leur  Clerge  &de  IcursReligieux.  Crojf»;P 
Ftrrand  Diaoe  fur  la  vit.  4c  S,  Fulgeau.  ) 

L'Efpagne ,  au  milieu  du  cinquie'me  Gecle,  imitst  ] 
la  premiere  la  coutume  d'Afrique ,  8t  etabUt  deW  I 
Seminaires  pour  lei    jeunes   Clcrcs.    L'e'poque  dp  f 
ce    nouvel    e'tabliffement  eft,  clairemeiit  defign^  ] 
dans  le  fecond  ConcUe  de  Toledc ,  Canon  I.  Cis- 
■Concile  donne  aux  Seminaires  prcfque  la  meme- 
forme  qu'ils  ont  aujourd'hui..  II  en-  rcconnoii  de- 
.4eux  efpcccs  :  la  mailbn  c'pifcopale    oil   e'toieril 
,1'Eveque  ,  fon    Cliapitre  ,  le    principal  Clerge  , 
ies     Pietres    &    lej    Diacres  ,    8c   une    maifoii 
(lartiCMlieiement    confacree    aux   jeunes   Clercs>. 
Viij 


II  s'offre  un  nouvel  cpbjet  a  notre  wn.  tes 
ffprits    Be  peuvent  fe    contemr    4ans  leun 


qui  e'toit  gouvernde  par  im  vieiUatrd  resectable. 
Toi:s  les  Mertibtes  du  Clerg^ ,  a  moins  dHnfinnr- 
te,  c'toient  obiig&  dc  vivre  dans  I'un  de  ces  icax 
Semlnaires. 

La  France,  vers  1e  milieu  du  fei^oie  iicdc, 
imita  it  fon  tour  I'excmple  de  FEfpagnc.  Le  fe- 
cond  Concile  de  To>.rs  ,  I'an  jSS  ,  nous  fait  C(fn- 
^oitre  que  les  Evfiques  &  Icur  Clergrf  avec  !« 
plus  jeunes  Clercs ,  ^toieni  reunis  daits  une  efpect 
de  malTon  cloitiee.  Gregoae  de  Tours  (  kifiorrt , 
Uv.  10  )nousdonne  a  entendre  que  tous  i«Eo- 
clefiaftiques  e'toient  obliges ,  comme  cnEfpagne, 
de  vivre  en  communautd  avec  ie  premier  Pafteur. 
U  paroit  aufli  qu'alors  tons  les  revenos.  des  Ec- 
^Caftiques  etoient  en  commun. 

A  la  fin  du  fixie'me  ficcte  ,  lefape  S.  Gr^orre 
le  Grand  fonda  les  SiSmiRaires  en  ftalre ,  8c  tei 
fit  ^tablir  en  Anglcterre  par  !e  Moine  ftuguftm. 
Cetoit  la  mcme  forms  St  la  m£me  tijgularitfi 
qu'en  Afrtque  ,  cH  Efpagne  &  en  France,  fl 
avoir  re'uni  dans  Ton  Palais  les  CIcics  8c  les  ReK- 
gieux.  Ce  Sc'minaire  etoit  alors  le  plus  cdeEnre  de.  ^m 
toute  la  Chretiem^.  ^| 

L'l^glife  Grecqne  ii'b  point  connu  fes  S^minai-       ^| 
les.  Comme  les  Clercs  ,  m£me  de  I'ordre  fup^       ^| 

r      ' 
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anciennes  bomes.  L'ibranlement  eft  g£fi6rat. 
II  femble  qae  le  Ciol  alt  voulu  que  none  fieclft 
fut  livre  aux  difpuces.  D'autres  afylcs  de  U. 
piece  ont  reveille  la  curlofite  univerfelle  ;  les. 


rieur  ,  n'e'toient  pas  aftreints  a  la.  contlitMics  , 
il  efl  moins  etonnant  qu'on  n'y  ait  pas  connit. 
ces  efpeces  d'e'tabliflements ,  dont  im  des  princi- 
paux  objets  eft  d'enfeigner  les  obligations  e'troitea. 
it  la  CJiitAete. 

Depuis  ce  temps  jufqu'au  Concile  de  Trents  , 
Tufage  a  beaucoup  varie  parmi  nous,  diarlema- 
gnc  avoit  reflufcite  Vandcnne  difcipfee ,  &  donne^ 
beaucoup  de  fplendeut  a  ces  etablifleinents.  Oa 
Toit  tant6t  les  jeimes  Clercs  dans  les  Monaftfe— 
tts ,  tancot  d»ns  k  maifon  dc  I'Eveque ,  chez   lei   I 
Cur^s,  dans  des Communaut^s  a  part,  enfindans. 
des  Colleges  de  Clercs  ,  qui  formoient   les   an- 
aennes  Univerfit^  des  ViUes.  Ce  nouvel  ordr© 
ehangca  avcc  le  rclachement  des  Univetfite's  ;  c'elfe   | 
U  lemairque  du  favani  Pere  Morin  {dtfacris  otd.  par^ 
J.  txtTc.    I},  t.  t.)  Les  Communaut^s  de  Clerat  | 
tornbcreat  ^  leur  tour,!  dans  le  plus  grand  reldche— 
Aieitt.  Les  jeunes  ^tudians  deve's  dans  les  tnaxime«s 
da  Oo'itre ,  avoiem  prisuncarafleied'itide'pendaii^  j 
ce  ,  &  fembl'oient  vouloir  pattager  le  privlle'gp!  ] 
^'exemption  dont  jouiflbient  les  Monafieres. 

Vers  le  miUeu  du  quinzi^rae  fierfe ,  Eugeae  IV  „ 
Viv. 
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^fpws  fe  .font  divifes.  Nous  aliens  faire  noi 
^fForts  pour  les  rcunir.  par  la  Religion* 


Des  Couvents  de  Rejligieux. 

JL<  E  Gloitre  comme  le  Sanftuaire  a  ete  our 
vert  aux  diflenfions.  La  faintete  de  T^tat  re- 


ce  fameux  rival  du  Concile  de  Balle  ytpuph^^de^ 
ip,a,ux  du  Sacgrdoce ,  ^i;?iblit  a  Florence  un.Senu- 
naire  de  jeines  Clercs  fousia  dire^on d'luj  ^aitrq 
;(ire  du  Cqrps  4^  Qerge.  Pierre  Arc^y^igu^  f(|Q 
Bordeaux  imita  cet  example.  Ces  nouve/iux-^tablif- 
femeyits ,  dit  le  Continuateui;  de Flejui  {Ifi/f', Eccl^ 
t.  A%,  pas;>  IJ4.  )  donne;r^n.t  o.cca^oij  ,^lus  de  cent; 
ans  apres ,  au  Concile  4e  Trente ,  dTpr^i^ier  dan^ 
^ous  les  Diocefes  rereclion  des  Seminairqs.  Ce^ct 
£unte  Aifemblee  reforma  les  anciens  abus ;  elle; 
youlut  que  les  Sixpmmps  ^iTent  et^Usdans  dei^ 
jmalrons  a  part,  jjui.ftroient  gouyernee^.{xar  de^ 
Superieurs  fous  Xautorite'  immediate  de  TEveque 
DioceTain.  S.  CJhaflQs. fit. eclater  fan gde* Tousle* 
Conciles  de  France  *  fitt-tout  ceu;x  de  Rouen  i  c8i,, 
de  Rheims  1583  >  de,  Bordeaux^.dc  Tours .  d'Abf. ^ 
de  Touloufe  montterentia  meme  ardeur.  Us  or- 
donnerent  aux  Evequfi&:d'ei;iger  des  Seminaires  , 
cofiformement  au^  .^^'fk^ets  du  faint  Concile  ide 


■»  ■ 


ligieux  a  ete  obfcuircie  ..fagloirefletrie.  Npi^ 
f ommes  ; bien  injuftQS  dans.  QQ3  reproche^ 
Nous  accufons  Te tat  religi^ux  de  rdachement ; 
le  reprpcheeftfonde  fans  doiit^ ;,  iQab  qui  foiic 
Ics  premiers  ^utexirs  de.ce  relach^ment  ?  I^« 
VQudrons-i^ous  jamais  nou$  rcconnoi.tre  co^- 
pables  des  maux  auxquels  nous  avons  donne 
xiaiflance  9  yous  vo.us  pjaign^z.  de  la  tiedeu):  du, 
doicre;voas  .votile;^  done  qu^  les  ReligLeux  yi- 
yeac  au  mil^u  d'wi  ^ir  ^.or^mpju^  (kps  en  foufik 


^ 


Trente.  L*Ord6nnance  de  Blois ,  I'Edit  deMeTun 
^joighirent  'la  meme  chofe.    '  -'   '      ' 

n  ^  gliila  encore  quetquei  liibfsi'  Des.  R^gftdilts 
^yar^t  .^9nfcry^  fous  lejuiraiitfu^t^,  plufieuf*  4e.ces 
^^tabliilements ,  youlurent  fecouec  Tautorite  epif*- 
copale.  ]Les  Eveques  en  firent  de  vives  plaintesji 
Xouis  XIJI;  &  il  fiit  ordonne  irr^yocablement 
^ue  les  SAnfriiires  feroient/brfi  ld'main'i''fb\xs'hL 
iurifdiaioA^  le  ^gouvetnemefft^^es  Oa^^At€s 
a^s  iUtuxrTA  IS&  auJQiucd'hui.»rotat  &  la;ibQ!|ie 
jdc  cet  igxpprtant  etabliflcinent.  J^oy.  Thomajf.4i£c. 
dt  r^gaj[€j  $.1.^1,  pan.  iiy.  I.  ch.  39^^  49^  *V 
SL.  part.  Iiv.  fl  €%•  jb.  r.'i.  5,  part,  liv.  i.  ch.  2^. 
^  j*  4.  pafti  /fy.'a.  ch. js*  Cone,  de  Trente  ;  fip 
$$.  ch.  t^iOhuinuat.  derHift*  Ehcl.de  fUun^  r.  j4* 
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aucune  arteime  ?  vous  ne  connoifler 
point  (a  natiffe  du  cttiar  humaio  ?  iTiommele 
|)kis  iaint  fe  reflent  toujours  de  la  decadence 
defonficck.Voyezdansrordrtphj'fique.quel- 
<jue  ecMte  que  foic  uo  courbiUon  du  centre  du 
principrf  mouvemeni ,  i1  eft  emrajnc .  &  fuit 
^oti^ue  pius  leorement ,  le  tourbiHon  general. 
i'ole  te  dire  fans  craindre  d'etre  blame  ; 
-voiu  «e  devez  gueres  plus  vous  plaindredes 
■vices  da  cloitre,  &  de  ceux  da  fanduaire 
^ue  des  votres';  lis  (oat  nes  de  k  mime  foui;'- 
ce.  V<His  teprocbezle  lelichement  acet  etatt 
&  pourquoi  vouez-vous  a  la  religion  des 
cnfasts  gates  pac  I'educatioB ,  &  deja  imbus. 
de  matavnis  princif>es  i  Pourquoi  te  vice  au- 
Jouid'hoi  fiaudacieuXi  fi  impuniporte-t-ilune 
tcte  altiere ,  Scdrefle-r-il  des  pie'ges  dans  les  lieux, 
les  plus  Tacres  &  les  plus  foimidables }  Vous 
vouiez  de  funts  Religieux  ,  &  vous  n'd&ex 
tBi  cloiiK  que  det  enfants  indociles  a  portec 
le  ioug  ,  de  jeunes  Neophites  capablcs  a  peine 
de  b6gayer  leurs  engagements.  Vous  femez- 
de  I'ivraie,  &  vous  voulez  voir  croitre  une. 
tsiUante  &  feitile  moiflbn  i  liecle  Novateur. 
ne  vous  plaigoei  plus  de  nos  atjus  ,  on  re^ 
formez  les  votrcs. 


DU    BoNBltfR    PUBLIC,    Jljg 
La  Rel^ion  ^eve  une  barriere  entie  TOiii 
9c  vos  fiieres  confacrfe  a  la  vie  religieuTe^ 
&  vos  emiilaires  matgie  tous  les  efforts  des  . 
chefs  ,  font  pen^trer  dans  ess  demeures  vo* 
■tents  daogereujc.  Vous  enfiammez  tout  a  I4 
■fois  le  cosur  &  Tefprit  des  jeuoes  Novices , 
■ftifceptibles  des  in^reffiom  les    plus  vive», 
Le  filetice  de  la  retraite  laifle  a  la  vo!ont< 
tout  ion  rfiilbrt ,  &  lui  donae  meme  une  pirn 
£3rte  ten£on  ;  elle  laille  a  rimagination  tootc 
ion  ardeur  ,  &  quelipefois  aax  paBioos  toute 
leur  impecuolite  &  toute  leur  force.  VoyeZy 
c'eft  vous  qui  avez  allume  I'incendie  dans  le 
clottre ,  applaudi£^-vouE.  C'eft  i.  la  Keligioa 
« I'eteindre  ;  niais  dans  vsos  principes  ,  elle  n'm  | 
pas  ce  poav<nr.  II  fiuidroit  qu'elle  changeic 
le  cout^  de  Ja  Naruie.  Ignorez-^oiis  que  vous 
f)ai4ez  a  une  Nation  vive  ,  i  des  efpxitsdcxx 
I'indinatioo  U  f>tu$  BatuceUe  ,  vc'eft  la  not»>  ' 
▼eaute?  Remarquet  la  force  des  noiivellai  | 
opinions  ;  non  ,  il  n'eft  pas  de  cloitre  , 
inaifon  reli^eufe  ,  quelque  auftere  ,  quelquq 
ikinte    que  -vdue  ia  fuppofiez  ,  de  retraite  I 
de  jeunes    Eleves  ijui  n'ait  {haSerc  qudqiie  1 
acieinte    d^  la  revolution  de  nos  mcEurs ;  il 


jitf  Des    Causes 

n'eft  point  d'alyle  de  la  picte ,  ou  vos  nou-^ 
veaux  dogmes  n'ayent  altere  la  fubordinai- 
tion.  Cec  aveu  ne  doit  poioc  couter  aux  ames 
£nceres  &  droites, 

Prefentons  maintenant  quelques  idees  fur  To*' 
Are  religieux ;  fon  exiftence  dans  un  Ecat  cathoc 
lique,  tien  t  d'une  maniere  tres-prochaine  a  I'exif- 
tcDcememe  de  la  Religion.  Dans  uaEtac  ou  la 
Religion  chretienne  eft  regueC*  to^is  fans 
doure  dolvent  la  rccevoir)  iLfaut  admettre  tous 
Jes  principes  delamorale  de  Jefus-Chrift.  II  a 
non  feulement  donne  des  preceptes ,  mais  eor 
core  des  confeils.  La  voie  pour  les  accomplir , 
■doit  etreouvertearouslesSujetsjcarcbacun  a 
fait- ferment  acette  Religion  ainfi  qu'au  Mor 
ijarque,  Detoumer  de  laperfed:ioa  de  la  Reli- 
gion ,  c'eft  un  abus  du  pouvoir  ,  un  attentat 
contre  la  Religion,  elle-mcme  ;  aufli  n'y  a-t-il 
que  des  hommes  mal  intentionnes  &  mechants 
qui  puiiTent  calonanier  a  ce  point  le  goi*- 
■  vernement  ,  que  de  lui  attribuer  des  vnes 
-aufli  criixiineiles.  L'foat ,  fur-tout  fous  le  re- 
;gne  du  plus  doux  des  Princes  ,  ne  veuc  point 
gener  les  contciences.  J-oin  que-  I'ordre    i^. 


■. 
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ligteux  foumis  a  des  regies  fages »  puUIe  nuire 
a  un  gouvemement  ,  il  lui  eft  utilci 

II  eft  avantageuk  que  des  hommes  attaches 
par  ferment  au  fervice  de3  malades » ayent  la 
|>roted:ion   &  rencouragement  du  miniftere 
f)ublic.  II  eft  utile  pour  Tavancement  des  Scien- 
ces ,  quil  y  ait  des  Corps  de  St>iitaires  qui 
{e  livrent  tout  entiers  aux  travaux  p^nibles  & 
rebutaints  de  renidition;  ces  travaux  hepcu^? 
vent  etre  entrepri?  que  psir  des  Socidtes ;  il  faut 
m&me  fuppofer  ees  fociet^s  d^pendantes  d'un 
chef  I  autrement  n'attendez  aucun  fruit  foiide 
de  ieurs  veilles;  la  Religion  feule'peut  fairfe 
devorer  Tennui  de  ces  travaux  immiehfes.'R€^ 
tranche2  les  R«ligieux ,  oh  trouvcrez-voiis  des 
Savants  qui  aillent ,  d'une  main  infatiguableV 
arracher  dans  le  fond  de.  ces  fombr^  carri^ 
ces  de  Terudition  ,  ces  lourds  &  informes  mah 
teriaux.  qui  vous    fervent  cnfuite  a   elevtt 
r^difice  des  Sciences  }  II  faut  des  Socidt&  qui 
puiilent  perp^tuer  deiiecle  en  (lecle  dans  ude 
Nation:,  les   monuments  defonhiftoirci  fcb 
arts  &  fes  d&ouveites.  II  eft  utile  quil  exif^  -^ 
des  Societes  d*hommes  lies  par  la  Religion , 
A  qui  une  obeifiaoce  humble:  &  docile  com^ 
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mande  de  fe  foumettre  les  uns  aux  aiitrej 
Jeurs  plans  ,  leurs  meditations  ,  leurs  tra^ 
Taux.  II  eft  utile  cju'il  s'clcve  des  voix  ,  com* 
nie  da  fond  du  defert  t  poor  annoncer  la  peni- 
tence :  que  de  fervents  Religieux  ;  aidenc 
les  Pafteurs  dans  les  fondions  faintes ;  carnos 
Provinces  nlanquent  de  Minifttes  pour  fatisfai^ 
re  >  U  piece  des  Peoples  ,  &  pour  fuiiire  i  I« 
mtdttplidce  des  befoios.  II  eft  utile  qu'il  exifte 
des  Societe's  qui  fuftantent  les  habitants  des 
campagneSiCnfin  des  Societes  oia  la  vertu  pra- 
tiquce  fous  des  condufleurs  habiles ,  ouvre  un 
fifyte  sax  tamiUes  accablfes  d'une  trop  grande 
poftetit^t 

Eftvain  ori  oppofe  qu'clles  out  d'autres  ref- 
fources.  L'£rat  Militaiie  ,  celui  de  la  Magif- 
trature  i  Us  Finances  ne  peuvent  fu£re  a  Is 
multitude  de  Sujets  qui  fe  pr^cipitent  en  foulo 
dans  ces  difffrentes  carrieres.  Conferver  done 
un  afyle  *  une  retraite  pOur  ces  hommes .  qui 
^uelque  imparfaits  que  vous  ies  fuppofiez  dans 
le  cloJtre,  y  offrlront  encore  moini  devices 
qae  s'lls  leftoient  dans  la  Sociece. 

Vous  dites  qu'ils  oot  la  reflburce  des  arts  i 
defabulfiz-vous ;  £  vous  paikz  des  arts  dc 
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lujce  ,  ils  corrompeot ;  Sc  d'ailleurs-  ils  ne  fiiffi-^ 
coienc  pas  pour  occuper  cette  multitude  i  k 
plus  forte  raifon  ,  H  vous  parlaz  des  arcS) 
utiles.  Four  achever  de  vous  convaiacce*. 
ietiez  les  yeux  fur  nos  Provinces  ;  ae  pen- 
fez  pas  qu'elles  puiflent  fournic  aux  Arts 
comme  la  Capirale.  Gardez-vous  d'etaWto 
U  moindre  comparaifon.  Les  Arts  dans  not 

vUles  ,  font  un  beau  nom  qui  embellit  les 

convetfacions  ,  &  rien  de  plus. 

Oppolerez-vous  I'exemple  de  nos  voifim? 

Quelle  difference  pOut    I'etendue    des  deux 

Royaumes  !  Quelle  difproportioa  eosK  km 

population  &  la  nStre  (a^  1 

Vous  demandez  des  cultivawun  au  cloitre; 

vous  le  r^perez  fans  ceflTe  dans  vos  difcouis  ; 


(  a  )  Par  les  calculs  modemes ,  8c  par  des  relev^ 
de  Provinces ,  on  a  montr^  qu'il   y    avoit  dau    , 
Ic  Royaumc ,  plus  de  ij  millions  d'habitants,  aa 
lieu  de  18  millions ,  comme  on  Is  croit  aflea  gtft 
b^alement.  Voy.  Htei^rditt.  fur  U  PopuUtiM*  fm    < 
H-  Mejfaace,p.  374.  M.  i'Abbi  Expitly  d»U  OK 
Memoirc  qu'on  a  icrit  avoir  4t6  prefemc  au  Roi^  ■ 
^end  moinsce  nombrs  ;  mats  il  le  fait  momeFA  1 
fius  de  vingt-deux  millioiu. 
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parcourez  nos  contrees  les  plus  reculees ,  & 
vous  changerez  de  penfee  ;  n'imaginez  paS 
que  ces  teires  aiides  doiit  oil  vous  propofe 
tous  les  jours  le  defrichement  ,  foietit  faC- 
ceptibles  de  cette  anielidration  preteiiduei 
Ces  objets  occupenc  vos  Speculateurs  oififs ; 
bu  des  hommes  avides  qui  jettent  dans  ces 
gouffres  devorants ,  des  richelles  perdues  pour 
jamais.  On  a  mis  en  valeur  prefque  touteS 
les  terres  du  Royaunie  qui  peuvent:  procurer 
Un  avantage  fuffifant  au  Proprietaire  ;  ou  au 
moins  les  bras  ne  manquent  point  pour  lei 
eilltivei  (  a  ) ;  mais  ce  qui  vous  manque  ce  font 
des  hommes  capables  par  leurs  revenus,  de 
procurer  a  la  terre  alTez  de  rapport  ^  de  lui 
donner  les  foins  quelle  exige.  Si i'on  n'apporte 
un  remedea  cemal,  nous  devons  nous  atten- 
dre  a.  voir  de  plus  en  plus   de'ge'nerer  le  fol 


I 


(  d )  Les  recherches  faitcs  dans  plufieurs  Pro- 
vinces du  RoyamMe  ,  dit  M.  Meffance ,  prouvent 
que  la   population   y  a  reju  des  accroiCeineiltt 

ttes-fenfibles.    Rifiex.  fur  U  prix  du   tUdaia/uUt 
d»  Traits  dt  la  Pop.  p.  aSx> 

iia 
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"tiu  Royaume  ,  comme  on  s'apper^oit  deja  qu'il 
*degenere  dans  pliifieurs  cantons. 

II  ne  m'appartiisnt  pas  de  porter  plus  loiA 
"mes  vues  fur  cet  objet ;  mais  avouons  que 
ces  Corps  flc  R6ligieux  i  qui  nous  devoris  nos 
'premiers  d^fricliemeiits  V  peuvent  beaucoup 
ifiieux  que  d*autres  cultivateurs ,  coilferver  ad 
^61  de  h  France  Ta vantage  qu'il  a  fur  c^iui 
*des  aiitresfetatsi 

rourfuivoris.   II  eft  utile  qu'il  exifte  d^ 

Religietix.  Le  goilvernemeht  doit  cette  reC- 

ibui'ce  aui  homines  he$  ^vec  des  inclinations 

Veriueufes ,  ni'ais  faciles,&  quiontbefoin  de 

ce  rempart  icontt:e  la  feduftion  ;  il  la  doic  h 

tettii  clafle  d'homnies  iPhilofophes ,  d'uiie  hu- 

ineur  natiirellement  paifible ,  tranquille ,  f<5rieu- 

fe  ;"^trangere  aux  ^buts^du    monde  ,  peut- 

'&re  un  pea  fauvage ,  &  incompatible  avep 

ia  Societe ;  le  goUvertiement  doic  cette  ret 

foiirte  ^  ces  hoMmes  qui  fans,  parents  ,  fari^ 

'appui ,  fails  aUciin  liett  da  fang  qui  les  atta- 

'tfee   iu  Cede  y  vortc  cherchei:  dari^  cqs  rd- 

traites  des  freres  ,  des  percs  ,  des   amis;  * 

Retkrdez  les  vcstoc  de  Religion  auffi-long^ 

X 


■ 


52a  D  E  s    C  A  u  s  ] 

Temps  que  I'ordre  Public  I'exigera  ,  qua 
^e  Souverain  ,  &  les  premiers  Pafteurs 
ie  jugecont  neceffaiee ;  mais  laiflez  entrer 
■d'alicz  bonne  lieuve  les  jeunes  rejettons  des 
families ,  fous  la  difcipline  inoiian:ique  >  fans 
cette  precaution  vous  n'aurez  jamais  de  bona 
Religieux,  Donnez-leur  d'habiles  SurveiUants 
pour  les  etudes ,  des  Maitres  feveres  pour  les 
mcEurs  ;  mettcz~ies  a  portee  d'exerccr  avec 
d^ntcreffement  les  fonAions  facrees ,  &  fur- 
tout  leminiftcre  fublime  de  la  parole ;  car  cette 
derniere  fondion  ne  doit  rien  tenir  de  la 
iJcpendance  ;  que  la  voix  importune  du  berotn 
■ne  follicite  pomt  leur  ame  a  des  complaifan- 
ces  funeAes ,  a  une  lache  &  aviliflante  faciU- 
te ;  reconnoiflez  des  fujcts  ,  des  citoyens  ,  des 
amb  ,  des  freres  dans  ces  refpedables  Reli- 
gieux fur  Icfquels  vous  vous  plaifez  a  verfer 
-a  grands  floes  le  fid  de  la  fatire  ,  &  a.  lancer 
les  traits  d'un  mepris  aveugle.  He  quoi! 
c'eft  votre  fang ;  peut  -  £ue  ont  -  ils  facri££ 
leur  liberte  a  votre  droit  d'herltier  &  de  chef 
de  leur  cige.  Quel  fpedacle !  que!  fcandale  pouc 
les  Etrangers !  de  voir  les  fujets  d'un  meme 


I 
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£rat ,  les  enfants  d'une  meme  famiUc  oppofes  i 
animes ,  armes  les  uns  contre  les  autres.  Qui 
croiroit  que  dans  un  meme  Royaume  ,  tous  les 
Ordres  fe  choquent  ,  fe  heurfent  ?  Quel  dif- 
cours  entends-je  darts  la  bouche  des  Nations 
de  I'Europe  ?  Il  vous  fauc ,  nous  difent-elles  -, 
la  guerre  au  dehors  ,  pour  vOus  empechec 
'de  vous  la  faire  entre  vous. 

Honorez  le  facrifice  de  ces  dignes  Reli- 
gieux,  enfants  des  plus  illuftres  paves  ;  h(J- 
norez  ces  genereux  Cenobites  ,  &  ils  ne  tar- 
deront  pas  a  reprendre  d'eui-mcmes  leur  ah-^ 
tien  efprit.  Le  mepris  &  le  decSuragemeric 
foni  autanr  une  fource  de  vices  -.  que  la  licen- 
te  &  lespiegesde  la  corruption. LorfquevouS 
otez  au  fentimenc  ,  ce  caraiSere  de  grandeur ; 
de  dignite  ,  d'elevatlon  ,  de  noblefTe  qui  lui 
eft  propre  ,  vous  portez  au  coeur  le  coiip  le 
plus  morcel ,  vous  le  fletrifiez. 

On  a  demande  s'il  feroit  avantageux  que 
I'etat  monaftique  fuc  foumis  a  la  jurifdiftiort 
desfevcques.  II  eft  probable  que  ft  cette  forme 
de  hierarchie  &  de  fubordination  eiir  toujourS 
fubfifte  ,  les  Religieux  n'uflenc  point  efluye  les 
vivcs  accaques  qu'on  leur  a  portecs.  II  s'etl  eft 
Xij 
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trouve  parmi  leurs  peres.qui  ont  abu(6  "dd 
la  faveur  de  Rome ;  &  leur  crime  a  rejailli  fitf 
les  enfants.  Peut^etre  la  gloire  du  fiege  da 
premier  pafteur  confifte  moins  dans  le  grand 
nombre  de  rafneaux  qui  partem  de  ce  tronc  v€-» 
nerable ,  que  dans  la  vigueur  de  ce  mcme  tronc  i 
qui  nourriilant  moins  de  branches  ,  s  eleveroit 
mieuxf  fur  lui-meme,  offriroit  une  plus  fuperbe 
tige  ,  &:  couvrirolt  mieux  de  fon  ombre  routes 
les  igWki  de  TUnivers/  , 

Hoinmes  prophanes  qui  fcalomniez  Tautorit^ 
fouveraine  ;  qui  voulez  qu'on  detruife  lorfqu'on 
ne  cherche  qua  tracer  la  voie  a  la  reforma- 
tion ,  &  au  renouvellement  de  I'ancienne,  diC* 
cipline ,  vous  ne  |)ermettez  done  plus  de , 
cloitres ,  de  retraites  i  de  murs  de  (eparation 
entre  lemonde&  les  Saints  ^  entare  la  vertu 
&  la  corruption?  eh  bien ,  renverfet  ces-  anti- 
ques retraites  ;  nF&is  defendez-vous  contrela 
vertu  elle-merwe  "^eploree  ,  profternee  a  vos 
pieds ;  elle  vous  demadde  un  afyle  5  car  mai-^ 
gre  vos  mepris  elle  veut  refter  avec  yOUs  fur 
J  la  Terre.  Eft-ce  au  milieu  du   Monde   que 

Vous  voulefc  qu  elle  habite  ?  Quel  etat  aujour- 
d'hui  refpe^ez-vQUS  ?  Jufqu  g  quel  rang  de 
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Qitoyens  la  corruption  n  eft-elle  point  defcen-. 
4ue  ?  Vos  pernicieufes  maximes  ont  penetre. 
4ans  le  fein  de§  plqs  veneraUes  families ;  tous  Ics. 
e.tats  font  infedes.La  maifon  pa.ternelle  n  eft  plus 
recoie  des  vertus..  Des  pieges  tejidus  de  toutes 
part5,nelai0ent  point  de  rejOTource  a  r  innocence.. 
Le  poifon  devenu  plus  fubtil ,  3*eft  infinue  dans 
le3  Ordres  lesplus  irreprochables  ;  Tepee  n'eft. 
plus  fi  ferme  dans  la  main  du  guerrier  ,  ni  la . 
balance  dan§  celle  du,  Magifl;rat  ;  Tor  du  com- 
ijier93^nt  n'eft  plus  auflk  pur.^  L'inter.et  accom- 
pagne  de  toi^tes  Iqs    paffions ,  a  etabli  par- 
tout  fo.n  empire,   ^opinion  a  pris  la  place. 
4e  la  plus  faine.  crqyance.  II  femble  que  la  vq- 
Xit6  bannie  des  efprits  ,a  emporte  avec  elle. 
la  vertu  du  fond  des  cceurs  s,&  Tune  &  Tau-- 
tre  errant  au  hafard  fur  la  Terre  ,,ne  fa  vent, 
prefque  plus  ou  trouver  un  afyle  &  un  repos, 
tJommes  cruel;s ,  laiffez  a  la  vertu  ces  hoRora- 
bles  r^t^aites  i  croyez-vous  que  le  monde  ne. 
poflede  pas  encore  deg  hommes  dignqs  des  rer- 
^ards  du  Ciel  I 

Nos  Sanduaires fans  doute font  unrempart 
Qontre  vos  traits  formidables  ;.mais  il  n'a  pe- 
9,ea:e  9^^  ^?op  de.  vq?  fleches  ,  qui  font  tqnir^ 

"*  "V"    •  •  • 
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bees  jufqu'au  pied  de  I'Autel.  Li 
n'efl:  point  alTez  forte ;  il  faut  a  la  vertu  un, 
reippait  encore  plus  epais  ;  cachee  jufques 
dans  le  Saint  des  Saints  ,  peut-etre  vos  traits 
ne  I'atteindront  pas.  Ah  !  ne  refufez  point  a 
1^  vertu  de  faire  des  profelites,  Vous  devouez 
aflez  de  citoyens  a  vos  plaiGrs,  a  votreluxe, 
a  vos  vices,  laiflez-en  quelques-uns  a  I'inno- 
cence  ;  elle  vous  abandonne  vos  rlchefles, 
kiflez-la  fuivre  par  quelques  cceurs  genereux , 
qui  veulenc  tout  quitter  pour  la  pofTeder;  elle. 
vous  livre  vos  genies  ,  vos  horames  c^- 
lebres  dont  les  lumieres  brillent  tant  aujour- 
d'hui  fur  les  Empires  ,  lalffez-lui  quelques, 
homracs  Cmplesqui  preferent  !a  paix  ducoeui; 
a  la  gloire  des  talents ;  elle  vous  laifle  vos 
amufement! ,  vos  bals  ,  vos  jeux  ,  vos  thea- 
tres ,  vos  fetes  ,  laillez-lui  quelques  ames  timi- 
des  qui  craignant  de  trouver  Un  ccceuil  dana 
ces  amufements  ,  fe  plaifent  a  en  faire  le  fa- 
(jrifice.  £t  pourquoi  ne  voulez-vous  point, 
que  des  mains  pures  foient  tenducs  pour  vous 
vers  le  Clel  ?  Vqus  n'avez  pas  encore  dettuit 
t^e  principe :  que  le  Tres-haut  voit  avec  com- 
plaiiance  I'homme  vertueux  ;  nous  vous  laillbng 
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ces  hommesqui  rravecfent  les  raers  pour  vans- 
appoAer  les  richeiles  de  I'autre  Coacinent  ;. 
fbuffrezqued'autres  hommes  neveuillent  point 
partager  des  nefors  doci:  ils  craindro'ient  do  ne; 
point  ufer  aufli  taen  que  vous  Qa}. 


( ii )  Nous  joindrous  ici  quelques  mots  fur  I'Etat- 
JVfonaftique.  Le  profond  refpefb  qui  lui  efl  dii  eftfc- 
motif  meme  qui  nous  engage  a  en  parler  avec  plus  de 
candeur  8c  d'ouverture.  Jl  efl  de  la-  fageiTc  &  de 
la  piete  du  gouvememeiit  dc  confcrver  dcs  Re— 
Kgieux  ;  majs  nous  devons  rappcller  encore  que  Ia> 
JurifdiCtion  ordinaire  ,  fur-tout  dans  aotre  manierer 
aftuelle  de  penfer ,  leur  feroir  peut-etre  plus  avan- 
tageufe  que  I'eKemptioo.  Le  judicietix  &  impartiat 
Abbe  Fleurietoit  fort  ennemi  dc  ce  dernier  prlvtli^ 
ge.  (  Toy.  %' difioufs  f,r  I' Hijl.  £ccl.  )  On  fait  que 
fOrdonaance  d'Grle'ars  {art.  11.)  en  re'prima  les^ 
abus.  Le  favant  Lacombe  le  combat  dans  fom 
ficcueil  de  Jurifprudence  (_  f^-  jjg-jjs).  L'il- 
taSxe  Talon  I'avoit  attaque  dans  fon  Plaidoycr  ftit 
la  reforme  des  quatre  Ordres  Mcndiants.  Et  qu'ont 
ne  croie  point  que  I'efprit  de  parri  nous  d\&&; 
ces  penfees,  Cetoit  rancienne  difcipline  que  le^ 
Moines  fufient  foumis  a  la  Jurifdiction  des  Eve- 
ques,  fous  la  protecHon  du  Souverain.  (  f  .  Capiiii~- 
lairei  de  CkarUnt.annie  802,  art.  (jr.  aan  Bi  i,tit.  1 ,  atin^ 
Sij.  art,  i.))Louis  IcDe'bonnaure  a  rAJT&ii^les: 
Xiy. 
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Les  cjueftions  qiii  fc  font  elevees  dans,  cxs» 
derniers  temps  fur  Tordre  Religieux ,  npiil  dif- 
penfent  de  nous  arreter  davantage  fur  cette. 
inatiere.  Nous  paflbns  a  iin  autre  objet ,  qui 
Yient  naturellement  a  la  fuite. 


DesCouvents   deFilles* 

sLdQ  B  J  E  T  que  nous  avons  a  confiderer  eft 
d'autani  plus  important  qu  il  tient  a  Teduca- 
tion  d'une  partie  tres-precieufe  de  la  Soci^te. 
Des  hommes    peu  fenCbles  k  la  beaute  des 


d'  Aixrla-Chapelle  en  8 1 7 ,  fit  dreffer  des  K^glementsL 
pour  la   reforme  de  TEtat   Religieux.  Le  meme 
difoit:  AWj  defirons  de  comber  dans   Us  Monafiires. 
tout  C€  qui  cfl  contre  l^ordr:% 

LiC  lax*.  Lettred'un.  Religieux  a  fqn  Oene'ral  \ 
<j*eft  un  des meilleurs ecrits  quiayent  paru  dans  ces 
dernier?  teinps.  V07.  fur-tout  depuis  1^  page  2j  juf- 
qu'alapage  yi.  Vous  vefrrez  traitdsayipc  beaucoup^ 
d'impartiaiitif  &  de  force,  Iqs  ^bus  qui  ont  contribu^ 
i  la  decadence  de  I'Etat  Religieux,  &  ^ui  TontL 
M^parfe  prefque  des  l'origin^% 
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inc»ui;s ,  ont  egalcment   declame    contre  ces 

afyles  ;  &   leurs  plaintes  font  auffi  injuftes. 

Autant  la  multitude   des  Couvents   eft  huifi- 

ble ,  autant    il  eft   neceflaire   quil  en  exifta 

pour  fatisfaire  aux  vceux  des  Sujets.  Rappel- 

Ions    toujours    qe  princIpe  fondamental  non 

feulemeni;    dans    un    gouvernement     cathp- 

lique  ,  mais  meme  dans    tput  gouvernement 

equitable  :  que    le  Citoycn  doit  jouir  de  la 

lihcrtc  raifonnablc  dc  choijir  Vital  le   plus^ 

conform^  k  fon  inclination.    C'eft  le  droit 

nature! ,  &  le  droit  politique  n*a  plus  de  fon-j 

dement ,  £1  celui-la,  n'en  eft  pas  la,  bafe.  II  ne. 

fuffit  pas  de  foutenir  que  le  plus  grand  Ipien  de 

T'Etat  exigeroit  une  autre  maniere  de  vie  que 

celledu.  clpitre.  L'Etat  eft  encore  plus  pour  les 

Sujets  que.  ceuxrci  ne  font  pour  KEja^tf  fij^fiip-. 

pofant  que  le  parti  qu'ils  choififlent  n*eft  point. 

contraire  au  bien  ,  le  refus  qu  on  leur  feroit 

fcroit  injufte  ;   les  loix  pofitives  ,  ne  peuvent 

point  etre  en  contradiftion  avec  les  principes. 

de    la   raifon  naturell^  ,  qui  font    anterieurs. 

Mais  admettons  que  r6tat  adroit  a. la    plus 

grande  profperite ;  il  ne  faut  que  s'entendre  ; 

^ttQ,  profperitQ  n'eft  furement  point  le  plus. 


~^ 
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grand  eclat  des  armes  &  de  k  puiHaoce,  mala 
le  coneentement  des  Sujets.. 

N'c'cartoi;?  pas  I'objet  principal.  Ce  fexff 
centre  leqiiel  vous  formea  les  attaques  les  plus 
vives  ,  a  befoin  d'un  afyle  pour  fe  fouftraire 
a  la  corruption.  Dirigez  par  la  fagefle ,  les 
pas  de  celle  qui  fe  voue  ,  mais  ne  la  contrai- 
gnez  point  ;&que  lorfqu'elle  eft  au  pled  dcs 
Autels  ,  ce  foit  moins  fon  cceur  que  farajfor*. 
qui  fatle  le  facri^ce. 

Nqs  inftitutions  ont  rendu  ces  icabtilJe-* 
ments  indifpenfables.  C'eft  feulemeot  dans, 
cetre  Capitale  ,  que  la  foif  des  richefies  a  mcle- 
avec  le  fang  des  families  les  plus  illuftres  ,  ce- 
lui  de  t'homme  du  Peuple.  Nos  Provinces 
plus  fieres  ou  pJutot  plus  aufteres,  ne  con- 
BoifTent  point  ces  alliances  fi  contraires  aux. 
mceurs  de  I'antique  NoWefTe..  On  ne  tolere- 
point  ce  melange  honteux  des  conditions  ex- 
tremes. Cette  diftinftion  d'etats ,  reglee  par  de- 
fages  loix  ,  eft  mile  ;  elle  entretient  la  livalite ., 
re'mulation.  entre  les  differens  Ordres ;  elle- 
nourrit  ce  caraftere  propre  de  chacune  des. 
conditions.  II  faut  a  I'liomtne  noble  une  cer-- 
taine   fierte  fevere ,  qui  feroit   nuifible.  dans. 


I 
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rbomme  inf&icur ;.  cdai-ci  a  befoin  de  vcr-^, 
tus  douces  pour  la  proipcrke  du  commerce  % 
celui4a  de  fa  fierte  poor  nuuntet^ir  la  fubox- 
dinatioA,  la  dependance  dans  cous  les  rangs , 
^  confervet  la  Yaleur  guetriiere »  d(^  cette 
qualite  ejl  le  principal  aUbnenc, 

Si  cette  di^tin^ioa  des  6tats-  eft  utile  ,  *i 
eft  nece(&ire  que  les  m^faUiances  fqienc  prof-, 
writes ;  or  que  fere25-vous  de  cec€e  partie  dur 
(exe  ea  qui  circule  le  plus  beau  fang ,  fi  aprH 
avoir  ant£  les  princtpales  biancbes  fur  Jtau^ 
tres  troncsauffi  auguftes,  vans:  laifiei  Umguir 
dansl\>QbH  &  dans  rhumiliatioa,  taotde  fiUes. 
iUuilres  a  qui  teiurs  nobles  parents  *  ne  pea*. 
vent  fournir  des  fecours  pcoporri(»ines  a  lent 
nai/Iance  ?  Voi^ez-vous  qu'eHes  abandonnent 
Ijeur  coeur  aux  ientiments  du  vulgaire  I  Noi^ 
(ans  dout« ,  eonfervez  done  des  retraites  pour 
9ette  portion  de  votre  Noblefle. 

Si  vous  croyez  a  Thonneur  &  aux»  faintes, 
mcBurs,vous  conviendrez  qu'il  faut  une  retraite. 
aun  cceur  qui  a'etant  egare^  reconnoit  enfin, 
fes  erreiirs*  II  en  f^ur  a  ces  femmes  honneces 
&  decences  qnu  o!oat  ni  aliiez  de  courage  pour 
l^lier  par  des  vopux  »  ni  aifez  de  prefooip- 
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tion  pourefperer  de  vaincre  avec  leurs  feufei; 
forces ,  les  dangers  du  monde  (a)* 

L'education  reclame  auffi  ces  retraites.  Lai 
liberte  de  nos  moeurs  rend  Teducation  privee 
tfesHiifficile ,  &  y  mele  un  grand  nombre  d*in- 
convenients.   S'il  eft    utile  que  la  vertu  foit; 
iiitroduit*  dans  les  jeunes  cceurs  par  une  lon- 
gue  pratique  des  ades  de  la  Religion  ,  il  eft- 
impoflibJe  aux  meres  les  plus  attentives  >  de 
dpnner  ce  caracStere  a  Teducation  de  leurs  en-, 
fants.  Ladiflipation  inevitable  du.monde ,  cette. 
multitude  de  deyoirs  a  remplir,  la  neceffite  d  ad-, 
mettre  continuellement  des  hommcs  de  tous.- 
les  etats ,  remplis  des  maximes  les  plus  profanes,, 
enfin  la   frequentation  prefque  indifpenfable- 
d'un  fexe  livre  a   la  frivolity,  a  la  vanite  , 
Aux.parures,  tout   detourne  les   yeux  d'une. 
jeune  Eleve ',  tout  efiace  a  chaque  inftant ,  de; 


{a)  II 7  a  fans  doute  bien  des  abus  meles  a, 
ces  inftitutions ;  mais  un  abus  plus  grand  encore  , 
cc  feroit  d  oter  cette  reffource  a  la  vertu.  Portez 
la  lumiere  fur  cet  objet  d'adminillration ;  mais  ne^ 
laiflez  pas  une  partie  fl  reQ)e£table  dufexe  aumi> 
lieu  des  perils. 


bU:  BONHKUR   PUBtlC.      55^ 

ton  coeur ,  les   fentiments  de  vertu  qu'on  ne 
cefle  de  lui  infpirer. . 

La  retraite  du  cloitre  met .  une  jeune  vierge 
a  couvect  des  premiers  dangersw  Nourrie  pen^ 
dant  plufieurs  annees ,  de  toutes  les  maximes 
qui  font  le  fondement  de  Thonnctete  ,  de  la 
pudeur  &  de  la  decence  ,  elle  ne  perd  que 
difficilement ,  &  jamais  fans  retour ,  les  prin- 
cipes  quelle  a  re9us  a  I'ombr^ des  autels  (a)i 

L'emulation  des  compagnes  rend  les  le9ons 
plus  profitables.  EUe  efface  dans  celles  .d'un 
rang  eminent,  ce  caradere  de  hauteur  qui 
tient  du  dedain  ;  elle  communique  ai^  au- 
tres  des  fentiments  eapables  d'epurer  leut  $me 
grodiere.  L*une  apportera  dans  Tordr^des 
Nobles ,  des  fentiments  de  modeftie  ,  I'autre 
parmi  les  (^ns  ,  des  fentiments  eleves ;  dans 
des  maifons  de  retraite  tout  infpire  Teduca- 
tion  :  la  vertu  continuellement  en  exemple  ^ 
la  pratique  des  plus  faints  devoirs 


(  a  )  11  eft  prefque  impoflible  dans  reducation  pri- 
vee ,  dlnculquer  je  ne  dis  pas  peut-etre  les  principes^ 
mais  ce  qu'on  appelle  Tefprit  &  la  morale  de  la 
Religion  ;'il  faut  plufieurs  annees ,  &  une  longue 
liabitude  pour  prendre  cet  elprit* 


[ 
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Si  quelques  meres  om  la  capacite  neceflaire 
pour  inftruire  ucllemenc  leura  enfants  ,  le 
grand  nombre,  fur-tout  dans  nos  Provinces^ 
ne  peuc  pas  fe  promettre  le  meme  fucces.  DeS 
mahrelles  formers  dans  le  cloiire  par  des 
principes  qu'il  eft  au  pouvoir  des  chefs  de 
rendr«  beaucoup  plus  parfaits  ,  feront  tou- 
jours  plus  capables  de  diriger  I'e'ducation.  Ici 
la  fagefle  pefe  la  capacite ;  la  le  fort  de  la  naif- 
iance  Taic  les  meres  ;  &  les  lumieres  dans  les 
Auteurs  de  nos  jours  ,  n'ont  pas  toujours  la 
neme  force  &  la  meme  eiendue  que  les  fenci-* 
ments.  Plaignet-vous ,  j'y  confens ,  de  la  forme 
de  I'education  dans  les  cloitres  ;  pourquoi  ne 
porteroit-on  pas  la  reforme  dans  cette  panie  G 
importante  de  I'otdre  public  (a)  .aujourd'hul 
furtout  que  I'on  s'occupe  tant  de  la  refor- 
mation des  Colleges  ? 


( a )  Un  trfes-grand  abus  des  Couvents  ,  c'eft 
que  les  jeunesDemoUellesn'jr  foyeni  pas  forme'ei 
aux  travaiut  effentiels  de  radminiJlration  inte- 
tieuie  d'lme  maifon. 

faurois  pu  parlei  des  avantages  phyfiques  dc  I'e- 
ducatioa  des  Couvents,  Les  jeunes  perfoimes  y  ac= 
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ll   nous  refte  a  prefenter  quclques  refle* 
xioas  fur  ce  dernier  objec. 

Des      COLtEGESi 

4-*  E  s  Colleges  tiennent  eflenciellement  a  Is  ■ 
Religion  ;  elle  feule  en  eft  une  folide  bafe* 
Je  n'ai  pas  befoin  de  montrer  que  1' education 
publique  eft  preferable  i  I'inftitution  privee  ; 
outre  ce  que  nous  venofis  d'en  dire  ,  tant 
d'habiles  tcrivains  I'ont  monirg  d'une  imp-  1 
niere  fi  conva'mcante  ,  que  de  nouvelles  obfer* 
vations  feroient  fuperrfues.  II  nous  fuffit 
pour  lemplir  notre  plan »  de  faire  voir  pai 
■quelques  traits  ,  I'influence  de  cetce  education 
fur  les  mccurs  publiques. 

Ici  fe    forment  les  premieres  inclinations* 


iqmeient  une  con^ilexioii  plus  robuAe.  (Fey.  EmiU, 
J.  4.p.5j).SirAuteur  decet  ouvrage  {ihU.p.  ii8.) 
fe  plaint  d'autrcs  abus  8c  d"autres  inconvenients  de 
ces  rerraites,  il  eft  facile  de  tout  concilier  en  veillant 
davantage  lesjeunes  Penfionnaires ,  &  en  lesren- 
dant  a  leurs  parents  une  oii  deux  atui^ec  ayaac 
qu'ils  let  ^taldiffentt 
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Si  cette  education  ne  peut  empecher  toui  leis 
maux ,  car  I'efprit  &  le  cceur  s'ecartent  quel- 
-^liefois  de  leur  premiere  voie ;  au  moins  one 
telle  inftitution  peut  beaucoup  pour  les  retenir; 
elle  eloigne  de  bien  des  ecoeuils  les  jeuneS 
]6tudiants  qui  font  furveilles. 

Ici  commence  Thomme  de   Lettres.  Tra- 
vaillez  fur  fon  cceur  en  formant  fon  efprit , 
.&  fes  talents  fe  tourneront  vers  le  bien  ;  s'lt 
s'egare  pendant   quelque  temps  ,  il  rcviendrk 
fur  fes  pas  >  s'il  n'y  revient  point  ,  la  vertu 
fera  vengee  par  les  rembrds  qu  elle  lui  cau- 
Jera.  Lorfque  nous  rtaiflbns  ,  elle  met  un  trait 
.dans  notre  cceur  qui  fert  a  le  defendre  quand 
il  eft  vertueux ;  quand  le  coeur  ne  Teff  plus  , 
ce  trait  fe  tourne  contre  nous-memes ;  la  paC- 
fion  peut  remoufler,mais  elle  ne  I'arrache  point. 
Ce   jeune  heros  deftine  pour  les  armes , 
"Vient  dans  vos  ecoles  recevoir  vos   le9ons. 
Faites  enforte  que  fon  ame  foit  adoucie  par 
les  exemples  des  grands  Capitaines  de  TAnh 
tiquite  &  de  ceux  de  la  Nation  que  vous  liii 
inettez  fous  les  yeux ;  qu  il  goute  encore  plus  le 
.modele  que  vous  lui  of&ez ,  que  TAuteur  qui  en 
depeint  les  uobles  vertus.  Imprimcz  fgrtement 

dans 


mns  fbn  efprit ,  que  les  plus  beaux  gfniel 
d'une  Nation  obfervetit  &  fuivent  tous  \&^ 
jpas  d'oii  her08  pour  celcbrer  &  tranfmettre  k 
la  pofterite  fes  vertus  ou  fes  vices.  Gelui-ct 
deftine  a  la  Magiftrature  apprendra  par  \ti 
jtraits  d'equite  quon  lui  hiontrera  dans  led 
Patens ;  combien  la  juftice  doit  etre  plus  fa-^ 
cree  pour  celui  qui  fait  prbfeffion  de  la  Re-^ 
ligibn  la  plus  Jfainte  >  &  qui  fert  un  Dieii  qui 
fe  declare  fans  cefle  le  Prbtedeur  de  la  veiive 
&  de  Torphelin;  Les  jeunes  J^leves  form^^ 
^ar  d'eis  lemons  fembtables  i  conferverbnt  tou* 
te  leur  vie  le  fouvenir  d'une  pareille  inftitu-. 
tion.  Ceft  le  moment  pr^cibux  pourdotmec 
la  fornie  aces  cires  molles  ^  it  fe  tendre inaio 
tre  de  h  Nature. 

Ceil  prefque  tou jours  de  rinftrudidrt 
iju  uri  Eleve  re9oit  au  College  i  que  de^ 
j[)efide(k  fes  fuccis  le  refte  de  fes  jOurs  j 
Tun  fe  tivrera  pour  rutilite  de  fa  patrie »  a 
I'etude  des  Loix ;  Taurre  devenu  uh  habite 
Guerri^r  i  ^fendra  nds  Places  &  flos  Fronti^- 
ires ;  TiMi  ehfoignera  Tart  de  vqguer  avec  plus 
d'avaiit^ge  fur  Ics  mers ;  Taut  re  exerce  a  un«i 
fpeculatiw  fiictle  &  rapide  ,  deyleridra .  .wr 
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Geometre  profond  ,  un  fdvant  Aftconomei 
on  !e  verra  un  jour  s'eliincer  dans  les  Cieuxi 
&  tranfporte  dans  cette  region  immenfe,  mei 
furer  au  milieu  des  Intelligences  ImmorteHes  - 
fods  les  yeux  de  I'Ecre  eternel  ,  la  grar» 
deur  dcs  Aftres  ,  I'etendue  de  I'efpace,  la  hau*' 
teur  du  FirmamenT  ;  I'lin  devenu  un  habile 
Philofoplie  ,  fondera  routes  les  profondeurs 
de  la  Morale  ;  I'autre  defcendra  dans  le  fein 
de  la  Terie  ,  en  calculera  loutes  les  dimen- 
jtons  &  en  etalera  routes  les  richelTes  ;  en 
quelque  forte  comme  le  Dicu  de  Job  ,  il  pefc- 
ca  les  vents  ,  I'ait  ,  les  mers  &  Us  montagnes  ; 
h  s'enfoncera  dans  la  nuit  epaifle  des  ca- 
vernes  ,  dans  les  deferrs ,  dans  les  climats 
fauvages ,  &  nous  tracera  I'hifloire  des  ani- 
maux  les  plus  feroces  qui  peuplent  l'U-_ 
nivers. 

Dans  ces  ^coles  te  forgent ,  fe  preparent ; 
s'aiguifent  les  armes  qui  doivent  fervir  aux 
Sciences  ;  la  eft  I'efperance  des  arts  j  la  com- 
mencent  tous  les  fecrivains.  C'eft  U ,  peut 
dire  la  patrie  ,  que  croiflent  &  fe  fbrment 
les  Chefs  de  toutes  les  parties  de  I'admi- 
piftration  i  ces  ecoks  ,  peut-eUe  ajouter  ,. 


I 
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^riSpareni  mes  douteurs  ou  ma  joie  (ay. 

Gn  a  ileve  nne  qacftion  delicate  &  impor- 
tante  :fevToir  fi  finftitutJoh  publique  devoit  reft 
ter  dans  Ids  mains  des  Mmifhres  de  la  Religion; 
^u  erre  confine  i  dieis  S^culiers;  La  prudenc^ 
"du  gOuvetnement  tie  pennettra  jamais  quon 
vi6le  ,  qu*on  ^Itere  les  anciennes  coutiimies  j 
^He  ^mp^chera  qffon  ne  porte  un  coupii 
imortei  a  I'if ducation;  Ba  fainie  politique  ;  aii* 
tant  que  h  Religion ,  exige  qu  elle  foit  confer- 
Vee  aux  faints  Miniftres;  Les  ihoeurs  font 
ia  bafe  de  fordre.  public  ;&  ia  fagelle  veiit 
iqu'eUes  foient  enfeign^es  par  ceux  que  teuc 
fconfiferation  attache  a  la  faintete;  > 

» 
■  ♦  . 

.  ,     '  •  i  I  <  i  ■      I         I         I  ■ 

( a)  Plus  on  ri^flechit  fur  rihfttu6Hoii  publiqut; 
<c  plus  on  lent  qtfelle  eft  tres-fupiJrieurc  ^  TiiUKtu-i 
ti<xA  piatti'tuliete.  Si  teas  les  jieuneis  getisyfi^Jl 
icaule  de  leur  complexion  delicate ;  foit  f>^UtHitt|j 
a  cauie  de  leur  rang ,  ne  peuvent  jpas  etre  eleves 
,dans  les  Colleges^  il  faudroit  au  moins  que  l^s  pa« 
rciits  fuifent  oi>Iig^s  de  les  7  eiivoye^  dsins  cer^ 
tkins  teiiftpl  de  Fanrife ,  pout  foutehir  descierc:^ 
tes  publics^  Sc  r^pondre  de  leur  capacity  :  car  toai 
jCito^en  eft  cosoptid>le  ^la  patrie:  ,    . 

Yij 
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Les  paffions  naiffantes  des  eleves  retardenP 
fouvent  le  Tucces  de  I'^ducation  ;  quels  hom- 
ines plus  propces  a  furmonter  cet  obftacle 
que  de  faints  Miniftres  animes  du  zele  de  la 
Religion  &  des  mceurs?  II  faut  une  etude par- 
ticulleie  pour  faire  connoitre  I'efprlt  interieur 
de  la  Religion,  les  lo^x  ,  i"^:-  r^'r^T- 'Ij,  fes  tna- 
ximes  5  confiez-vous  auK  Pr^cres  ;  cetie  etude 
eft  la  plus  precieufe  &  la  plus  noble  de  leuia 
foBiftiom.  C'cft  a  eux  qu'ii  appartienc  demedi- 
ler  fans  cefle  la  morale  fainte ;  quelles  boucliea 
plus  capables  de  I'enfeigner  ?  II  faucdes  Maitres 
irreprochables  ;  de  qui  devez-vous  attendie 
plus  de  mceurs  que  de  ceux  qui  fervent  a  I'Au- 
tel  ?  La  decence  leur  impofe  un  joug  qu'il 
Feur  eft  difficile  de  fecouer  &  de  rompre.  Det 
Seculiers  n'auront  pas  le  meme  frein.  I]  faue 
des  Maitres  qui  ne  foient  point  detournes  -, 
emportes  par  les  follicitudes  du  fiecle  ;  ceux- 
ci  le  feront ;  difons  plus  :  1  education  laique  fe 
cliangera  bientot  en  une  education  privee. 
Le  foin  d'exercer  des  enfants  de  fon  propre 
fang  occupera  en  entier  ces  nouveaux  Infti-; 
tuteurs. 

Vous  ne  deCigaQtcz ,  dites-vous  ,  que  del 
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C^libataites  j  mais  vous  ne  pourrez  maiiitenir 
long-tepips  cette  loi  ;  vous  tomberez  meme 
(Jans  un  plus  grand  ecceuil ;  vous  mettrez  a  \a. 
tete  de  vos  jeunes  eleves  ,  des  hommes  don( 
ks.mceurs  ne  feront  jamais  bien  allurees  ;  noqt 
aucune  barriere  ne  pourra  jamais  etre  aufli  forCft  j 
^ue-.cene  de  I'initiadon  aux  Autels  (  a), 

Vous  cralgnez  nos  piejuges  ;  vous  penfeS 
done  <jug  les  lumieres  cjue:  vous  avez  repan- 
dues  fuf  voire  fiede  none  faic  aucun  progri$ 
parmi  nous  f  Ceffez  de  nous  jugec  avec  unft 
rigueur  au£ii  injuneufe.  Anentifs  a.  vou^  | 
ecputer ,  a  faifir  avidement  celles  de  vos  I&t  , 
^ons  qui  portent  la  lutniere  dans  les  efprit^.  J 


(  o  )  n  y  a  bien  quelques  Se'culiers  dans  I'inftti 
tution  de  nos  Colleges ,  fur-tout  dans  la  Capitale  J 
mais  c'eft  le  moindre  nombre  ;  ce  font  quelque*  I 
liommes  choifis ,  emjnents  pat  le  talent.  Le^  -i 
Chefs  en  qui  refide  I'autorite'  principale  ,  font  defc 
Miniflres  de  la  religion ;  ce  font  eux  qui  pre'flden^ 
3  renfeignemem.  Au  refte  cet  ufage  de  mclct  de* 
{.aics  a  ritiftmftjon ,  entraineroit  de  plus  grands. 
abus  dans  nos  Provinces ;  les  Citoyens  auroieat 
fiiiement  moins  de  confiance  a  renfeignepieittr 
de  ces  dernicis. 


n 
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nous  avons '  de'pouillc  nos  erreiirs  aveC  vods.' 
Non  ,  les  dogmes  barbares  de  I'ancienne  Phi- 
lofophie  n'cxiftent  plus.  Cette  obeiirance  de- 
raifonoable  a  des.  auEorites  puremenc  hu- 
maines  s'cft  evanouie.  II  n'eft  qu'un  (acrifice 
que  nous  ne  ferons  jamais ,  celu'i  de  notre 
Cmplicite  dans  la  foi.  Nous  voulons  toujour* 
adorer  i  I'Autel  au  nos  peras  ont  ad(uie.'La, 
paix  de  la  confcierice  ,  la  reconnoiiileitce  ,' 
&  mille  autrcs  motifs  plus  puHTanCs  nous 
attachent  a  uije  Religion  qui  nous  a  fai:  tant 
<Je  bien.  Ne  croyez  pas  que  nous  voyions 
cetre  Religion  avec  les  fuperllitions  qu'oii  lui 
prcce  ;  ne  peofez  pasqu'elles  obfcqrcifiept  nos 
jugements  ;  ce  n'eft  point  un  bandeau  que  1% 
Religion  nous  met  fur  les  yeux  ;  q'efi.  ^n 
voile. 

II  fe  prerentetoit  beaucoup  d'autres  ebfetva- 
tioDS  fur  I'education  pubJique  ;  mais  fon  in- 
fluence furlaSocietiefttrop  fenfible  pour  que 
ijous  deyipns  nous  y  arteter  plus  long  -  temps  j 
d'ailleurs  ,  conime  nous  I'avpns  remarque,  oa 
a  publie  dans  ces  deroiers  temps ,  differents  Ou^ 
vrages  capables  d'ecarter  toutes  les  difficulteS 
Si  de  dilTtper  tous  les  doutes. 


I 
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7e  me  jbate  de  reprendre  la  fuite  d'une 
chaine  que  je  paroitrois  avoir  rompue ,.  fi 
en  ne  favcnt  que  U^  premieres  caufesdi^ 
bien  font  ^quclquefois  tri$  -  reculees  &  trea- 
foibles;,  jai  tache  d^niontrer  Tinfluence  de- 
ta  Religioa  del  diffeteots  ordx^s  du  facerdoce 
fur  te  bien  public  ^  j'ai  appotle  tous  le3  ob^ets. 
qui  tienr^  au  miniftiro  de.  la  Religion  f 
j&  rcmonte.  aux  auti;«3.^cajiifes,qp^^^  int^eflent 
fe  bien  de  Tptdre*. 


^    VELA  rje;  l  I  a  i  ou 

I>  XN  %    his,  S     G.K  A  N  D  S., 

iJ  A  N  s  une  Republique  ^^Cinfluence  dapre^ 
mier  ordre  de  Xtxzt  fuv  k  bieo-gencral.,,  oeffi 
point  la  meme  que  dc^$  une  Mooiarc^ie.  l4t 
fcgajite  ote.  a  l^xemple  c€Lt;te.  fupeaofite  qpl 
fait  foapremier  qara^ere  &  fa,  for^e  jXexen^^ 
pie  dans  les  &aux  eft  moios  fenfibk.oumQin^. 
unite,  II  lemble  qu'il  faille  k  rhojmn^  pouf 
feire.  le'bieit  une  autorit^,.  8c.la  fupedom^ 
feule  la  donne*  Dans  uqe  Republiquet  ceiw^ 

Y  iy. 


fuperiorlte  eft  dans  !a  grandeur  meme  de  b 
vertu; 

Dans  une  Monarchie  tout  eft  modele  fur 
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le  Chef;  &  apres  lui ,  les  Grands  font  le  pre- 
inier  objet  de  riqiitation  gencrale.  L^ts  ver- 
tus  ou  leurs  vices  n'agiflent  pas  innn^diatement 
fur  la  fpule  ;  le  point  de  vuc  eft  trpp  6\qign6 
pour  qu'ils  fervent  de-  regie  a  ccHe-ci ;  maU 
leur  exemple  copi^'  d'tibord  par  cetfx  qui  les 
en  vironnent  5  fe  communiquantinfenfibtement . 
j^efcend  enfin  jufqu'au;;^  conditipiisles  plusK>b- 
fcuves ;  toutefois ,  la  Providence  p«ur  une  fprte 
^e  d^dommagement ,  a  vouJu  girai^cir  He  la, 
<:ontagion  cette  portion  d'homtnes  qui ,  bannis 
^ans  le  fonds  des  Campagnes ,' Vonvertiflent 
€n  or  leurs  fqeurs  pour  payer  ^au  riche  le  f'rix 
"4e  fes  ppfleffions.  La  corr^jpi^ion  n'atteirit 
gueres  jufqu'a  eux  j  lelir  co^iir  eft  comme  ces 
rdcheris  quils  HabJtent',  dont  uiie  voie.  rude 
^  efcarpee  defend  TapiprocTie  &  faeces.  II 
tepfiWe  qiielfs grands  vices  riepui(Ierit,fer4panr 
dre  hors  de  reneeint^  die^s  Cite^.  Ex^epte  quet 
ques  Campagnes  inLfertun^es,trojp  vpifSpe^^^ 
Ja  Capirale ,  le  reftd  'cpre  iuxe  piete  groifierc  » 
mas  vraie  &  foUdQ. 


DO  BONHEUR  PUBLIC.  34f 
Contemplons  rinfluence  de  la  Religon  da 
Grands  a  la  Cour  ,  dans  la  Capitale ,  dans  lei 
Provinces  foumifes  a  leur  autorite  i  enfin  k 
la  tcte  des  armees.  Jettons  fur  tous  ces  objets 
^n  coup  d'cEuil  rapide  ,  mais  inftcudiif, 

Des  Gsands  a  la   Cour. 

jL<  Es  Grands  font  au  fein  des  cours,les  canaux 
par  oil  decoulent  les  Graces,  La  foulc  avido 
ne  les  re5Qit  que  da  leurs  mains  -,  chacun  dcj 
clients  pile  fon  cceur  au  caradtere  de  celt4 
qui  peut  I'enrichir  &  I'elever.  Quelle  fore* 
n'aura  point  Texemple  dans  cet  homme  puif- 
fanc !  d'unc  part ,  Vobjet  de  la  complaifance  da 
Souverain ;  de  i'auire,  celuide  I'adulation  la  plu« 
fervile  ;  il  a  en  fon  pouvoir  le  vice  &  la  vertu ; 
fes  faveurs  font  une  fenience  feconde  ,  qui  fait 
naitre  a  fon  gre  I'liii  ou  I'auire.  Si  no  Grand  eft 
fidelcala  Religion,  ceuxquifuiventfadeftinee 
y  feront  fideles  comme  IpL  Ces  portiques 
qui  precedent  la  demeure  magfii6que  de  ce 
Miniftre  de  I'fitat  ,  ne  feront  fJus  des  ]ieux 
{lonfacres    par    I'intrigue  &  la  oiechancete; 


ii 
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on  ne  verraplusde  vi!s  adulateurs ,  enatfei>i 
dant  les  regards  de  I'homme  public  ,  rrafiquer 
I'honneur ,  la  probit6  ,  la  decence  ,  les  mceurs  , 
peui-etre  I'Etat  lui-meme  &  la  Religion. 

Le  Souverain  n'entendra  que  le  langage  d'e 
la  verite ;  il  n'aura  fous  fes  yeux  ,  que  des  exem,- 
ples  dignes  de  la  majefte  du  Trone  ,  &  du  ref- 
pedi  qu'il  doit  attendre  de  fes  Sujere  j  lavertu. 
fous  les  plus  belles  images  ira  s'imprimerdans 
foD  ame.  En  portam  leurs  hommages  aux  pieds 
du  Monarque ,  les  Courtifans  oftiront  cha- 
que  fois  une  venu  a  fon  cccur.  Le  Citoyen 
paifibie  ne  c»indra  plus  de  delateurs  aupres 
de  fon  Rot. 

Ces  precieux  enfants  ifliis  du  fang  desRois ; 
appelles  a  portec  un  jour  le  Sceptre  ,  ou  a  le 
defendre  ,  ne  leront  plus  feduits  par  ces 
laches  flatteurs  qui  vonc  futptendre  la  candeur 
mcme  de  I'enfance  ,  malgre  I'attention  I« 
plus  fevere  desMaitres  qui  voillcnt  pour  les, 
ccarcer. 

Les  ordres    de  r£tat  continucllement  re* 

nouvelles  a  cette  fource  prenrfere  de  I'auto 

■   m6 ,  n'offriront  plus  que  le  fpeiftacle  de  la 

piece  &  des  anseurs^ ;  que  la  fource  foit  pure^^ 


I 
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bU  BdSTHEDR  JCTBEIC,  547 
iSi  Ic  Royaume  ofFiira  par-tout  la  meme  pu-« 
rete.  Des  que  les  penchants  des  Grands  feronc 
diriges  par  la  Religion  ,  tous  les  rangs  troui 
veront  des  proteftcurs.  Les  conditions  obfcu- 
res  feront  fecourues.  Le  Grand  que  le  zele 
de  la  Religion  animera  ,  s'interellera  pour 
de  dignes  Miniilres  des  Autels  ;  celui  qui  fera 
fenfible ,  pour  les  malheureux ;  celui  a  qui  la 
Ciel  auia  departi  des  talents  ,  protegera ,  ex- 
citera  le  merite  delaiHe  ;  il  fera  fleurir  Ics 
Sciences  pour  I'avantage  reuni  de  la  Religion 
&  de  l'£tat ;  en&i  1' Amateur  eclaiie  obtiendra 
aux  Arcs  une  digne  recompenfe  ,  &  leui 
affurera  la  gloire  de  la  veriu.  i 

Si  la  Cour  des  Souverains  offre  de  tela 
fpetSacles  ,  routes  les  vcrtus  I'habitecont  avec 
complaifance.  La  faincet^  y  trouvera  les 
defenfeurs  les  plus  illuflres  ;  la  veritc  repo* 
fera  a  rombre  du  Trone ;  elle  deploiera  tou- 
le  fa  force  dans  les  confeils  ;  elle  eclaters 
dans  la  tribune  fainte.  Quel  plus  grand  avatM  ( 
tage  pojr  la  Religion  que  cette  heureufe  li- 
bcrte  qu'acquerra  alors  le  miniftere  de  la  pa-t 
jole  !  ii  operera  tous  les  jours  de  nouveaus 
biens.  Le  Fredicateur  de  I'^vangile  paroicra 
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avec  cette  confiance  intrepide  qu'infpire  To 
iele  eclaJte.  II  ne  gemira  point  au  fond  de 
fon  cceur ,  d'erre  force  de  dilEmuIer.  Aiicunes 
chflifles  ne  le  Ikront  :  libre  comme  la  parole 
qu'il  annoncera  ,  il  eclatera  ,  il  tonnera  fans 
retenir  &  eteindre  la  foudre  que  le  Ciel  iui 
mec  dans  les  mains.  Il  ne  cralndra  pas  cetce 
cenfiire  die  Courtifan ,  qui  toujours  retarde ,  &c 
foBvent  empeche  le  bien.  Ses  difcours  n'au-* 
ront  plus  cetce  marque  humiliante  de  la  pa-t 
role  de  rhommc.  On  nc  le  verra  point  me-i 
uageani  ies  paffions  ,  ^tnouflantle  glaive avane 
qne  de  &apper  ,  s'enveloppant  d'un  epai» 
nuage  ,  pour  epargner  les  penchants  de  ceus? 
^'il  doit  combattre.  Ce  ne  fera  plus  ce  kn-< 
gage  daurant  plus  adulaceur,  que  paroiflant 
deployer  tout  le  zele  &:  la  g^nerofite  du  mi- 
niftcre  ,  rOrateur  s'arrcte  tout-a-coup  par  uit 
lOur  artificieux de I'^oquencedc  I'boinmejcec- 
le  parc^  divine  revetue  de  coute  fa  force  ,  or- 
nee  de  route  fa  gloire,avec  cet  eclat  foudroyanc 
quelle  re9oit  continueliement  des  cieiix  ^ 
accompagn^  de  ce  flambeau  immortel  qui 
farille  jufque  dans  les  replis  les  plus  caches ,, 
porteroii  par-fgut  fa  clarte  fans  me'fiance  & 


I 


1 


t>v  BoNtfctTR  futttc;    ^0 

tans  crainte ;  elle  braveroit  tous  les  obftaclesi 
menaceroit  lest^tes  les  plus  elevees  &xA 
apprehender  d'irriter  Torguenil  6\x  le  poavoir* 
Que  la  Religion  acquiere  cette  aoble  liberte 
aupr^s  des  Rois ;  que  la  vdrite  anime  le  coeuc 
des  CourtifanSs&IesCoursdesSoaveiabs  fixe-^ 
tont  tous  ies  regards.  L'imitacion  eft  la  pre** 
mieremaximed'one  Monarchie.L  example  des 
Chefs  re  pandra  dans  les  Provinces  les  plus 
reculees ,  la  decence  des  mceurs ,  la  probite^ 
le  zele  &  l^emulation  du  tnen »  adfin  toutea 
les  vertus  dont  la  Religion  eft  la  TcHuxe* 

£ft-ce  le  modele  que  pre&iite  le  Palais  de^ 
kois?  L'ecrivain  fenfible ,  touchy  des  charmesb 
de  rhonnecete ,  aimeroit  a  fe  le  perfiiader ;  il 
ne  voudroic  former  des  traits  qae^Knir  embe^ 
iir  la  vertu*  Eft-il  force  de  tracer  des  vices  ; 
Its  images  fe  'pt:6ientent  ^  cegost  ibas  fes  pin^ 
ceaux.  II  loi  femble  que  le  vice  sfeft  qu'ua 
phant6me  qui'  tronf pe  &s  csgards.  Que  n^ 
puis-pecarteriles  ob^  qui,s  aoffisent  a  ma  vue  I 

Loin  que  la  Religion  ibit  prDtt^&  danai 
Its  Corns ,  ies  maximes  y  ibnt  continued 
lemeot  if bcanl&s  &  9enverfi»8«  Autant  fauh 
ttMrittf  timidd  das  XSi^nda  eft  mtenue.  p^ 
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les  regards  du  Maicre  ,  autant  il  fembie 
que  leurs  moeurs  &  leurs  difcours  foient 
plus  libres.  Qu'un  courcifan  laifle  echappec 
une  cenfure  conne  un  Miniflre  des  Ai;- 
tels  jconrre  une  femme  illuftre  ,  jufqu'alors 
courageufe  i  &  qui  avoic  refifte  aux  amorces 
de  la  volupte ,  contre  un  homme  vertueux 
attache  a,  fa  cioyance  ,  le  cccur  re9oit  une 
bleflure  profonde  ;  la  piece  alarmee  ne  fe  mon- 
tie  plusavec  la  meme  confiaiice  ;  on  craint 
la  malignite  d'une  nouvelle  fatlre.  Place  fous 
Jes  yeux  de  celui  qu'on  redoute  ,  on  finit  pair 
fc  perfuader  que  la  Religion  n'exige  point  cea 
combats  ;  une  refiftance  opiniatre  eft  rcfer- 
vee  pour  les  H«ros  de  la  vertu; 

La  Religion  a  d'autres  ecceuils.  Tous  ces 
Grands  reunis  pax  un  interet  commun ,  font 
leS  uns  aux  autres  un  continuel  obftaclepouc 
le  bien :  fentant  le  befoin  de  s'appuyer  ^  ils 
s'abandonnent  quelquefois  pour  dei  honneurs  i 
leurs  vertuSi  Ainfi  eft-on  force  de  plier  fa  Re^. 
ligion  s  routes  les  manccuvres  de  I'intrigue. 

Quel  fpeiSacIe  a  la  Cour  !  tous  font  reunii 
&iln'y  apoint  delien;  tous  tendent  au  memv 
but ,  &  aucun  moyen  d'y  paivenir  a'a  le  menHi 


i 


taradere  ,  ou  ne  doit  Tavoir.  Tous  fe  trai- 
taent ,  &  aucun  ne  paroit  vil ;  tous  fe  heurcent ; 
ic  ils  femblent  aller  a  la  fortune  a  grands  pas  ,: 
*  &  etre  au  moment  de  Tatteindre.  Leur  abord 
eft  rempli  d'honnctete  j  &  lous  font  Vivaux  Sc 
jaloux.  I  Is  femblent  fe  ceder ;  &  comma  cec 
arc  qui  fe  replie  fur  lui'^meme  ^  c  eft  pouc 
lancer  le  trait  plus  loin  &  plus  fort;  a  la  prd<> 
cipitation  de  leur  demarche ,  a  la  diftradioii 
de  leurs  yeux  ,  on  les  croiroit  occupes  de 
ra£(aire  la    plus    importante  ,    &  leur   but 
fculement  eft  de  le  paroitre.  A  la  cour  ,  eftle 
centre  du  mouvement  de  Vimt ,  &  a  la  frivo*" 
lite  des  difcours  »  on  croiroit  qu  on  en  eft 
place  a  une  diftanqe  infinie.  La  bouche  s'ex«; 
prime   fans   ceffe  ,  Sc  le  cceur  eft  toujours 
muet.   Le  jour   eft   pour  le  Souverain  ^  la 
nuit  pour  I'intrigue  &  pour  les  cabales.  L'en- 
nui  eft  fur  le  front ,  I'inquietude  &  Tembarras 
dans  le  regard ,  le  chagrin  &  le  depit  dans 
le  coeur*  Le  rival  felicite  des  fucces  auxqueU  d 
a  mis  les  plus  forts  obftacles.  La  ,1a  faveur^pie 
chaque  moment  de  js'^lever  fur  de  nouveaux 
debris.  La,  renvie  fous  lefront  de  lajprofperite, 

4eYore  le  cceiv  en  f^et»  hkt  le  mo\ivemenc 
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apparent  eft  etranger  au  mouvement  reel  fe 

interieur.  La  enfin  c'eft  le  cahos  fous  Tappa*- 

rence  de  rharmonie.  Ec  fi  quittant  ce  premier 

ordre  de  courrifans  i  vous  abaifTez  voire  vue 

jufqu'a  ces  hommes    qui  parvenus  ,  ou  s'ef- 

for9ant  de  parvenir  par  la  plus  bafle  imrigue  i 

tentent  de  tncler   leur  deftinee  a  celle  des 

Grands  ;  alors  vous  Verrez  avec  etonnemenc  j 

cettc  michancete  fourde  que  cache  leur  fein  ; 

ce  reflenciment  profond  qu'il  nourrit.   Quels 

hommes  !  Voyez-ies  s'aborder  ;  ils  fe  prelTenc 

dans  des  embralTements  muruels  ,  ils  les  reitc- 

rent  &  les  ferpents  de  leur  cosur  s'entrelacent  & 

s'enfoncent  leur  dard.  lis  fe  proteflenc  le  zele 

&  Tamour ,  &  lahaine  foutic  a  leurs  ferments; 

Bfclaves  des  caprices  &  des  gouts  des  moin- 

dres  hommes  employes  dans  I'adminiftration 

publique  ,  ils  difputent  de  bafiefle  avec  leurs 

protefteurs ;  ils  craignent  de  heuner  des  paflibns 

qui  peuventleuraflurer  la  fortune. Ici.c'eftune 

calomnie  a  invenrer  ;  la  une  noirceur  a  accre- 

diteriici,  une  lachet^a  coinmettrc;la,unetra- 

tifon.  Achaquepasc'eftune  vertua  abdiquer  t 

&lefceaud'unviceaimprimerarame.Lecceuf 

eft  etouffe  fous  le  nombre  despaflions.Myftert 

d'iniquite 
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td'iniquite  &fi  impenetrable ,  que  renter  de  defi^ 
nir  la  Cour  ,  eft  devenu  recoeuil  des  Orateuri 
6c  des  r olitiques.  Ce  ne  pent  ctre  celui  du  zelc* 
La  Religion  ne  juge  point  le  couttifan  commS 
il  eft  juge  par  Ic  monde  j  celui-ci  n  exige  de  lul 
que  des  profperites ;  la  Religion  lui  demands 
compte  de  fes  vertus .  Peu  inquiete  d'appro-* 
fondir  quels  reflbrts  le  font  mouyoir  *  elle  les 
'  contemple  avec  disdain  i  &  les  brife  fans  vouloiif 
les  connoitre  •  Elle  juge  le  favori  des  Rois  par 
Iui-m£me  ^  &  nbn  par  la  voix  de  fes  concurrents 
ou  par  fes  fuccis*  Ceft  une  Strange  contradic* 
tion  des  honimes :  les  exemples  des  cOurtifans 
font  fouvent  la  regie  de  cetix  memes  qui  les  de-» 
orient.  Tous  les  habitants  des  Gours  he  reflem-» 
blent  point  a  ce  portrait;  Mais  les  paflion^ 
ont-elles  befoin  de  tant  de  Venin  pour  infeifter? 
Le  moindre  vice  dans  ud  Grand  eft  toujours 
imit^  par  un  inf<£rieur    avec  des  traits  plus 
forts ,  pour  rendre  Tadulation  plus  fenfiblcu 

Les  Grands  s'of&ent  a  nous  fous  un  regard  . 
plvts  propre  a  interefler  la  Religioni  Si  la  Couf 
eft  pour  eux  un  ecc&uil)  eloignes  de  ce  fe  jour,  ilH 
peuvent  d^ployer  leurs^  vertus  dvec  plusd'avan^ 
tage  pour  les  moeurs  publigiu^s^ 

Z 
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Des  Grands  dans  la  Capitajle* 


A  N  s  le  fein  de  la  Capitale  dont  les  Grands 
font  rornement ,  leurcxempleexerce  un  puiC* 
fant  empire.  Ici  leurs  vertus  &  leurs  vices 
ont  plus  de  }ibcrte  &  de  force,  Rendus  a  leut 
grandeur  naturelle ,  ils  fe  montrent  tels  qu  ils 
font.  La  politique  ne  les  mafque  plus ;  Tadula- 
tion  ne  les  rend  phis  timides  &  foibles ;  la  for-* 
tune  qu  lis  voient  de  plus  loin ,  ne  leur  deman* 
de  plus  autant  de  facrifices ;  ^loignes  dc  cetto 
idole  qui  veut  &  exige  tout  pour  elle-mcme  , 
leur  grandeur ,  s'il  eft  permis  de  Ic  dire  ainfi ,  eft 
toute  entiere  a  eux.  Quel  bonheur ,  lorfqu  ils  la 
confacrent  a  la  Religion  I  dans  I'interieur  de  leur 
Paliais  ,  leur  exemple  commande  ;  au  dehors  , 
il  invite  les  autres  Grands ;  il  prefle ,  il  per(ua« 
sde  ceux  qui  partagent  leur  intimity.  II  impof© 
iilence  aux  homines  dun  rang  infgrieur  ;  il 
entraine  la  multitude. 

Les  mceurs  de-  la  Capitale  re5oivent  I'im- 
preffion  des  -Grandsw  Le  plus  fage  les  copie 
ians  le  f^avoir  :  &  tandis  qu'il  fe  croit  a 
une  diftance  iofinie  <i'eux ,  il  eft  gouvcme  par 


leur  ekehiple.  Comme  leur  gloire  rubfagiie  les 
rangs  infericurs  malgre  rehvie ,  leurs  vcrtiis 
X)nt  la  mett^.puiffiaice  'malgre  les  eflfortsdcSs 
inecfaants.lts  font  le  modeie  des  monifs  -,  coniP 
ime  les  hocomes  de  66nie  celui  des  opinions; 
Qd  tpenlTe  comoie  les  Sages  i  on  agit  commg 
Ics  Gsm^*  Si  ceu^-ci  retranchent  -du  liifite 
qui.'leSftefyvironne,  les  sdngis  fubordOnhifs  Te 
Veftirfli«rbnt;on  rougiroit  d'offrir  uncontrille  fi 
•^cf«jqamt  ratretfoi^^  Ghefs;On  re- 

doute  la  cenfuwv^^sxkirtkii'^&llnd^riaabff ; 
:'ou  aunooihs  on^K  pn^^iim:;  jta^^'^n^ilitailepas 
^  li«ceia(iiltant;:onJe  ^ache^art^WntHiricciE 
Jd'ufie ^habitation. Ob- hd«nm6  fmtve^Uivb^roit 
'^nv»n  brillcr  de  fon '  prtiprb^€clat  pi*4U1*^r61iB 
•fiJn  n^ant  ^  <:"eft:  inblftis  :ijpar  foh  feitle  qu^ 
;fs»fle^ec(ette  Opd^fic^qtti'QeMtaitle  jpfair'tine 
dpesJoeifiatttrett^  ^a»^  to  t^^bittstti'iSe  4'|gldii:fe 
ik^  e^isk;  S'afUiant^l^l^ilr*  ^^g.^^fi'Aefl 
ac0nfirffi(»p8r  oetoe  TJ^u^f^ni^  gk>ife%  fdle^^^il^ 

celui  de.fe'L^aiateur^V^^rtiible;     -  /J.^r; ..; 

-:.Sbonitfi^  4BmQdi>';('(^eiil^ie  fah^p^    de 

leunustbrffii^ii4^a]il^'vi^i^<^r^  i  tcSutppdl!^ 
iimkeaL  l^hottm^ d^wi^wng ^*tey&    ■        '  '^ 

Zij 


rez  com-     ^M 


^f4  Dbs  Causes 

Suivcz-le  dans  le  Temple ,  &  admirez 
me  rous  les  regards  font  fixes  fur  lui ;  (a  mo- 
<leftie  iRfpu'e  te  recceuillemcnt ;  fa  piete  ra- 
nlme  la  ferveur,  A  fa  vue  ,  le  crime  fent  des 
remords ;  &  peut-etre  cet  Apoftolat ,  fur-rout 
dans  I'etai  aduel  de  nos  mccurs ,  a-t-il  plus 
de  force  que  les  exemples  &  les  exhortations 
meme  du  fan^tuaire,  Ici  c'eft  la  foi  qui  patle , 
It  rhomme  quiaglt  ;  rhomme  !  qui  a  vaincu 
dee  obHacles  innombrables ,  &  qui  triomphe 
«  chaque  inftant  de  lui-m6me. 

Et  fi  ce  Grand  penetre  des  fentiments  qu'il 
a  pulfes  au  pied  de  I'Autel ,  va  porter  dans 
la  nuit  profonde  des  cachots  ce  feu  que  nour- 
rit  fon  ame  ,  quel  bien  ne  pi-oduit  pas  le  zele 
'  de  cet  liomme  religieux !  Les  cceurs  les  plus 
endurcis  &  lei  plus  crimmels  ne  lui  refiftenc 
point.  II  arrache  par  la  force  dc  fa  parole  Se 
par  I'autorite  de  fon  rang  ,  les  vices  les  plm 
caches  dans  le  fond  de  ces  ames  dures  i 
accabl^es  fous  le  poids  des  crimes  ,  elles  font 
foulagees  dans  I'excis  de  leurs  maux. 

Le  2ek  dans  les  Grands  ,  a  la  meme  ^n« 
cbe  que  teur  gloire }  il  embralfe  tous  let 
Jieux.  Suivez-les  dans  ces  afyles  de  la  mifetc 


J 
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publique  ;  c]u'i!s  y  verfent  quelques  bienfaits  ; 
qu'on  voie  un  de  ces  perfonnages  illuftres 
foulager  ce  vieiUard  mourant  ;  c«lui-ci  croie 
qu'un  Envoye  du  Ciel  vienc  lui  ouvrir  les 
portes  del'^ternite  :  &  tousceiix  qui  con- 
templent  tanc  de  pi^te ,  etcMioes  ,  ravis  ,  fen- 
ten:  diminuei  leurs  peine?.  lis  pllent  avec 
refped ,  &  peut-etre  av«c  reconnoiflance  , 
{bus  la  main  du  Trcs-haut  qui  les  frappe.  Leurs 
amej  groflieres font  touched.  Gueris  de  leuii 
maux ,  lis  fe  rappeUerom  (bus  leurs  toits  de 
chaume  ,  des  afUons  fi  courageuftes  ,  &  Ie» 
taconteiont  a  leurs  enfants.  Le  fimple  Ci- 
toyen  inftruit  par  la  renommee ,  fe  dira  a 
kii-ineme  que  la  Religion  ii'eft  pas  feulemenc 
un  frein  pour  le  Peuple  ,  mais  quelle  gouver-- 
ne  tous  les  etats.   - 

Ces  anions  courageufes  ne  font  que  pour  u»  ■ 
petit  non^re..  La  Religion  &c  les  vertus  de*  < 
Grands  produifeaM  fans  cet  hero'ifme  ,  dlieu-- 
reux  elFets  pour  le  bien  public.  Au  milieik 
dumonde.  leutprcfeoce  contient  ces  efpriti 
fuperbes  qui  ont  toujours  des  traits  a  lancet 
contre  dei  dogmes  vsnerables  ,C!W  efprits  cor-* 
compus  qui  aicaqucnt  les  pjrineipes  des  mosars  i^ 
Z  iij 
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qes  efprlts  inquidts  quicenfurent  T&at  &  calom^ 
i;ilent  I'autorite  fouveraine*  Comme  les  Grands 
ouvrent  lescanaux  des*  vices,  ils  peuvent  les 
fermer  &  tarir  les  faurces  de  l;)eaucQup  de 
f[iaux. 

Les  Arts  a  feurs  pieds,  attendent  le  fignai 
pour  fe  confacrer  aux  bonnes  mcmirs  ou  au 
vice.  Si  les  Grands  fe  declarent  pour  les  pre*? 
mieres ,  U  tojle  refpirera  pour  elles;  les  atte- 
^ers  ^cviendront  comme  des  aisles  de  la 
vertu :  &  Tinnocence  impatiente  en  quelque 
(brte  de  fortir  du  fein  du  marbre ,  fourira  au 
^ifeau  de  TArtifte  qui  Taura  embellici 

Les  Sciences,  conime  les  Arts  font  attachees  . 
a  la  deftinee  des  Gtand^  ;  fi  elles  leur  refufent 
quelquefois  exterieurement  leurs  koinmages , 
elles  vont  leur  porter  leur  cribut  en  fecret.  Get 
genie  hardi:  a  concevoir  de  npuveaux  plans  de 
morale  ,  veut-il  les*  produire  au  dehors  ?  II 
tourne  fes  regards. vers  quelque  honurte  puiC-. 
iant  dont  il  fond^  ie&  fentimeots  St  les  penfi^es.,, 
Jaloux  d'un  p^rqil  appui,  il  s'indaue   aupr^s 
de  lui  Sc  ftattd  fes  indkiations.  II  ne  cherche 
point  I'abri  de  foi^  nom.  pour  ea  parer  Tou^?. 
:^rage  qu  il  medite ,  il  manqueroit  ^  tnn^ » ^^ 


blefTeroit  fa  propre  delicatefle ;  mais  ce  Grand 
dont  le  pouvoir  eft  tou jours  plus  fort  quand 
il  a  moins  d'cclat,  detournera  les  coups  de- 
Fautorite  ;  il  repandra.  des  eloges ,  les  accre- 
ditera  aupres  de  la  multitude ;  les   Cenfeurs 
couverts  par  le  ridicule ,  feront  reduits  au  fi- 
lence  ;  ainfi    ce  meme   homme  puiflant  qui. 
n'aurolt  pu  defendre  » comme  pr.ote<9:eur ,  cetr 
ccrit ,  le  fera  triompher  comme  panegyrifte^ 
Je  retrace  avec  douleur  un  autre  mal  que- 
produit  I'autorite  des  Grands  »  &  dont  le^ 
fuites  font  d'autant  plus  funefte^  ,.  qu  il  atta**- 
que  davant^e  les  moeurs>  en  Icur  prefentant 
lie  piege  Ic  plus  dangereux :  je   veux  dire  la. 
iaveur  qu  ils  accordent  aux  talents  du  Thea- 
tre. L'ecole  deftinee,  nous   dit-on,.a  corri- 
ger  les  vices ,  eft  devenue  Tecceuil  de  Tinno-- 
cence ,  de  la  fenfibilite ,  &  des  plus  beaux  ta- 
lents.    La   profeffion  du  Declamateur  a  ete- 
honoree  ,  confacrdc  par  Taccceuil  des  Grands^ 
Les  hommes  du  rang  le  plus  eminent  ont  ou-- 
blie    leur    dignite    premiere^  L'homme    de- 
Theatre  s'eft  vu    admis  dans  les  plus  nobles 
Societes  de  la  Cour  &  de  la  Capitale  ;   fea: 
vains  talents,  lul  out  teau  lieu  d'a'ieux  &.  d^ 

7i  iv. 
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merite.  Recherche ,  comble  de  largeffes  ,,  11 
s'eft  enorgueilli.  Les  vices  du  Peuple  ont  pe- 
netre  jufques  dans  le  fein  des  plus  auguftes 
families.  Ici » les  fentiments  ont  d^chu  de  leur 
puret^ ,  de  leur  elevation  &  de  leur  fplendeur, 
Le  fils  diine  tige  illuftre ,  au  lieu  du  cceur 
de  fes  aieux  »  n'a  trouve  au  dedans  de 
lui  qu\in  cceur  qui  ne  pouv<Mt  pas  meme 
s*elever  aux  vertus  de  Thommene  dans  la 
foule.  Ce  fang  de  tant  de  h^ros  qui  devoit 
bientdt  animer  une  pofterit^  fioriffante  & 
nombreufe  >  va  fe  perdre  dans  les  lieux  de  la 
corruption  &  s  y  engloutir  pour  jamais.  Voug 
diriez  ce  beau  fleuve  qui  borde  une  de  no$ 
plus  fortes  &  de  nos .  plus  riches  Provin- 
ces .  &  qui  va  finir  dans  les  fables  de  h 
HoUande  >  apr^s  avoir  perdu  fon  antique 
fplendeur. 

Quel  etrange  renverfement  de  mceurs  f 
quel  fcandale  !  quel  coup  funelle  pone  au 
bien  public  !  hommes  illuftres  ,  que  vous  fere 
d'admirer  fur  nos  Theatres ,  les  fameux  h6:os 
de  la  Grece  &  de  Rome ,  &  T^levation  de 
^eurs  fentiments  n'a  aucun  pouvoir  fur  vos 
fimes  ?  Nous  penHons  que  te  meme  fan^  cou> 
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lolt  dans  leurs  veines  &  dans  les  votres ;  nou$ 
^pprenions  fur  votre  modele  ,  a   les  trouvcr 
encore  plus  grands ,  &  rien  ne  retrace  plus 
en  vous  une  fi  noble  image.  O  vous  I  reC- 
pedable  Laberius  *  ^  vous  qiii  force  par  uq 
ordre  etrange  de  monter  fur  la  Scene ,  congu* 
tes  tant  d'horrcur  de  VQus-mcme  pour  vous 
£tre  vu  mel£  avec  des  hommes  fi  inferi^urs  i 
votre  rang ,  que  diriez-vous  de  la  confufioa 
que  le  Theatre  a  jett^e  daiis  Totdre  de  nos 
Soci^t&?  O  nobles  Romainsl  vous  qui  re- 
poufs&tes  avec  indignation  cet  infortund,  lor(^ 
qu  il  vint  pour  prendre  fon  rang  *  aupr^  de 
vous  ,  quel  jugement  porterieE-vous  de  no- 
tre  fiecle  ?  Toutes  vos  vertus  font  publiees 
fur  n9s  Theatres  ,  aucune  n^eft  dans  nos  copurs, 
Vous-m6me  ,  Auteur  fublime  du  Mifantrope  I 
vous  a  qui  la  Nature  par  une  faveur  particuliere» 
avoit  confix  le  fecret  ducoeur  humain;vous  \ 
qui  les  fucc^s  meme  du  Th^^tre  rendoient  \% 
poidsde  Thumiliation  pluspefant  &plus  infup^ 
portable « ne  feriez-vous  pas^tonne  de  la  gloire 
qu  a  acquife  la  Scene  ?  Non  ,  vous  n'auriez 
plus  befoin  d'aller  chercher  au  fond  des  cccurs 
f  (h^alUr  Rm<un  da  uwfs  dt  C^af. 


B^%         Des    Oause^ 

le  tableau  des  moeurs,  II  eft  fur  les  fronts  i 
&  le  m^fque  eft  leve. 

Comment  les  fuWimes  lemons  de  la  vertu. 
arriveroient-elles  pures  dans  les  ames  ,  tandis. 
que  Torgane  qui  les  porte  jufqu  aux  oreilles 
fera  vicie  }  tandis  que  le  genie  de  nos  ifecri- 
yains  fera  force  de  ne  faire  les  choix  qu  entre 
les  paffipas ;  qu  il  fera  aflervi  aux  caprices 
d'un  frivole  pe,rfo;iaage  ,  d'uue  Femme  de 
Theatre,. qui  pretend  ne  cliercher  que  dans 
die  feule  ,.  la  regie  du  go,ut  de.  la  Nation  ,  & 
Us  coule.urs  qui  doivent  former  le  portrait: 
des  mceursj 

Ces  atua ,.  qesr  niA.u^  peuvent  etre  repares. 
par  le  zele  des  Grands  ;  qu  lis  n  applaudiffent- 
plus  qu'aux  t^enps  decents  &  vertueux ,  &  la. 
Sc^ne  fera  pujrgee  de  tous  ies  viges.  Qa'une 
conduite  reguliere  $:  meme  auftere  ,  foit  com- 
mand^e  a  cejiix  qui  proAoncent  fans  cefle  les. 
noai?  d'hqnme.ur,  d'heroiCme  ,  d'honnetete  ,, 
de  pudeur.  Que  la  vertu  foit  publiee  par  des 
bouch^s  dignes  d'en  etre  Torgane.  Que  les. 
xnG?urs  pures  foient  reverees  ,  &  le  defordre 
fletri  &  puni.  Que  les  Perfonnages  de  la  Scene 
touches  de  feftime  pubilque ,  foient  pour  les. 
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moeurs  des  Maitrcs  irreprochables.  Enfin  fi  le 
i)ien  de  rQrdre,coinme  vous  le  dites ,  exige  des 
Theatres  (a)  ,  qu'ils  foient  parmi  nous , ce 
que  la  Cenfure  etoit  ^  Rome  ;  quunCenfeuf 
^uflli  rigide  que  recommendabl^  vexW^  fur  cet 
pbjet   dadminiftration.    Vvou^  i^oterez  ,  pas 
tout  le  mal ,  mais  nefoyez  pas-  inf^nfibles  aux 
yceux  des  Citoyens  qui  vous  coojarent  de  le 
diminuer.  Ce  bieD  eft  au  pouvok  des.  Grands. 
Leur   autorite  ,    leur   exemple  »  k|ur    crer 
dit »  leurs  richefles ,  le  defir  A^  kur  eftime , 
tout  concourroit  a  operer  un  keureux  chan- 
gement.  {^es  Auteurs  excites  pax  une  noble 
emulation  »  echauffes  par    le  fentiment  de  la 
vertu,  confacreroient  leurs  talents  ^  (a  gloir 


mam 


(fl)  Les  Pcrfonnages  ies  phis  recommendables  ont 
xegarde  le  Theatre  comme  e'troJtenj^tiU^  a  rordre 
public*  Saint  Chajrle^.  BprroipCe.  c^orrijpoit  de  & 
propre  main ,  d«§  Pieces  d^fti^f o?  a.,  l^  dp'clama* 
tion.  Richelieu  s'occupa  de  refor;Bpr  la.  Scene. 
Fenelon  avoit  lesmemes  vues  ;  ainfi^Igs  Saints  , 
ks  Politiques ,  ks  Sages  ont  cru  que  le  ThQatre 
Upe'ritoit  unc  attention  particuliei^e  de,  le^  part  du, 
gouvernement. 

*  i^..  P.  PorU^  Orat.dc  The  at.  /.  faix. 
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re.  Cet  liero'ifme  qui  reveille  G  bien  teut 
genie ,  enfiammeroit  egalcment  leur  cceur, 
L'amour  ne  feroit  plus  fous  leur  pinceau ;  ilS 
^carteroienr  k  jamais  cette  paffion  funefte; 
&  qui  pourroit  raconter  tous  fes  maux.mon- 
trer  I'liocreur  de  fes  exces  ,  fes  fureurs  ,  fes 
trahifons ,  fes  ravages  ?  II  feroit  trJs-dange- 
rcux  de  Tofftir  ,  fur-tout  aux  jcunes  Spefta:- 
teuTs,  Uo  Auteur  recommendable  vouloit 
qu'on  ne  le  montrat  qu'avec  les  malheurs 
qui  I'accompagnent  (  a  ).  La  vertu  au  contrai- 
re  feroit  tou jours  fous  les  yeux  ,avec  tous  fe» 
charmes.  Ainfi  le  vice  dans  un  lointain  recu- 
le ,  dans  une  force  de  nuit  epaille  qui  aug- 
menteroit  rhorreur  qu'il  infpireroit ,  ferviroilc 
lui-meme  a  rendre  la  vertu  plus  aimable. 


(  a  )  L'AuteuE  que  je  cite  ici  eft  Juge  natuiel 
en  cc  genre. L'amour, ditM.  Riccoboni,  devtQit 
toujouis  fitre  fuivi  de  malheurs  ,  comme  il  eft 
precede  de  traverfcs  ,  fi  on  ne  le  mettoit  fur  le 
Theatre  que  pour  rinftruftion  des  Speftateurs ,  & 
pour  la  correftion  des  moEurs.  De  la  reform,  du 
TAidu  eh,  *.  Jt  la  pajfwn  Jt  C amour  fur  le  Thiatrt ». 
f.  34.  tj.Eiit.  1767. 
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Alors  le  Theatre  deviendroit  veriEablement 
le  fpeAacle  de  la  Nation  ,  &  ferolt  avou^  par 
die.  La  vertu  la  plus  auAere  ne  ci;aindroit  pas 
<le  le  frequenter ,  &  recevroit  des  lemons. 
Socrate  afCfloit  au  Theatre  ;  &  tous  les  Sa- 
ges de  la  Grece  y  prenotent  leur  rang  com- 
me  lui. 

La  Scene  ,  en  la  foumettant  aux  loix  dant 
nous  avons  pailf  ,  c'eft-^-dire  en  banniHant 
eniierement  la  pallion  de  I'amour  ,  produi- 
xoit  tous  les  jours  de  nouveaux  biens.  Fo- 
lieu&e  donneroit  des  h^ros  a  la  ReligioQ  ; 
£fther  infpirerolt  ramoui  du  Tees  -  haut ; 
iAthalie  actacheroit  au  fang  da  Tr6ne  ;  la 
jnoit  de  Pompee  ,  de  Cefar  feroit  deplorer 
les  vicillitudes  du  fon  ,  &  detacheroit  de  la 
fortune.  De  fages  Comiques  decromperoiem 
du  monde  &  de  fes  prejuges  (a),  Eniin  tou- 


fit)  Je  puis ,  difoit  M.  I'Archeveque  de  Sens  (t-iib 
guet )  a  M.  de  la  Chauflee ,  donner  non  aux  SpeS** 
desquejene  puis  approurer>maisa  des  Pieces  auffi 
Sages  que  les  T6tres,  une  certaine  mefurc  de  louait* 
ge.  Diji.peiu  la  riception  dt  M.  di  la  ChaaffitaCAu^ 


^66         Des    C  a  xi  $  t  i 

les  les  vertus  fur  le  The&tre  aiix  prifes  aveb 
revers  ,  les  dangers  ,  les  paffions  ,  verroient 
<clater  Ieur.force  -,  &  applaudir  a  leur  tribmphe  | 
ainfi  ces  vertus  feroient  portees  au  plus  haut 
degre  de  confideration ,  de  gloire ,  j'ajbutcrois 
prefque  d'enthoufiafme, 

J'ai  du  m'adrefler  aux  Grands ,  en  parlant 
de  cet  obj«t  fi  mipbrftihti  Ceft  a  eux  quil 
IppfiTtfeiit  de  rtSformer  t:?ctte  partie  des 
mceurt ;  <€i^\t  aux  Chtfs  tie  la  Republique 
qu'elle  Abic-cdnffi^e  dans  k'Grece.  Cetoient 
«ux  qui  prbcurbient  des  fpeftacleis  hohnetes 
&  decents  (  a^).  Un  cel^bre  Oraceur  de  ce 
iiecle^s'adreflknt  a  toils  cefux  qui  fr^quentent 
nos  Theatres  j  fdUcitoit  tupris  deux  cette 
teforme  ;  mais  jamais  la  voisc  de  la  multitu- 
He   ne  s'<9evera  pour    la   dcmander*  Nous 


dcmie  Fran^oifc.  Le  Prelat  dit  dans  le  meme  dif- 
cours  :  Lc  facre  &  le  profane  ,  le  ferieux  &  le 
comique ,  la  Chaire  &  leTheatre  doivent  fe  lignpf 
pour  rcndre   le  vice  odieux.        .    •. 

(  a  )  Voy ez  Pplitiq,  d^ArifL  Sc  k  l^ojet  pour^ 
ttforme  du  Tli&tte  Fnu^ois  fU  dTAubigoac  rf^ 

f  Lt  P.  Porit. 
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lit  fommes  plus  dans  le  fiecle  heureux  dcs 
Atheniens*  Le  Theatre  ayant  une  fois  re- 
tenti  de  cette  maxime ,  que  le  jouverain  bien 
itoitdans  Ics  richefj'es  y  il  seleva  uncri  ge- 
tiiral  d*indignation  ;  TAAeur  fut  chafle  ,  & 
la  Piece  profcrite  (tf)*  Mais  ,  dites-vous  » 
famour  une  fois  banni  ^  nos  Theatres  feront 
^leferts.  Non,  mettez  fur  la  Scene  ramour 
£lial  &  paternel »  IVunour  de  la  patrie  ,  & 
mille  cofcurs  s'ouvrir^^nt^  vos  le9ons« 

ObseR  V  ATI  ON  S  fur  lanecejjite  de  la 

reforme  du  ^hedire. 

En  ptopofsmt  la  ftforme  4a  Thieitre  ,  je  ne  fait 
que  marcher  fur  les  traces  xPbommes  recoiiftmen- 
dables  qui  Tont  .|tfopafec  av^frit  iIkm  ;k>u  pkitok 
tout  citO)ren  vertueux  la  defmmife  te  fimd^  iba 
troeur.  Ne  periiotis  point  de  v«e  l^rigihe  &  Ic 
but  de  cette  iiiffitution,  mbgHz  ^^4es^PfeMens^ 
&  en  rougitfa^#|- nous  y  trO^erMKbi^ondaiZH 
;Mtion  des  abils  Sc  des  vices  'qse  itocrs  avons  m* 
tFoduks  'fiir  ia  Sdene.  I.a  Pe^e^r^^aat^v^  &  1]^ 
rique  prit  fa  fource  dans  la  •Religion.  Les  Philo* 
fophes  8c  lesThe'ologiens  duPaganifine ,  &t  un  cel^ 
bre  Auteur  {b)  ,  voyant  ta  piadfion  querlcs'Peuples 

-    (  af)  Seneq,  £pit,  ji  ^» 

(  b  )  Af.  DacUr,  PrSfac€  i  la  Po'itiqut  d^AriJlote.p.4. 
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avoient  pour  les  Spcflacles ,  donnerent  des  iii& 
trillions  de'guife'es ,  fous  Tappat  du  plaifir.  VoUi 
la  premiere  origine  det  Theatres.  Suivons  cet  Au- 
t«ur  :  Le  Spedacle  ,  i!  entend  ftir-tout  la  Trage'die « 
eft  le  plus  utile  8c  le  plus  ne'ceffaire  de  tous  les  di-^ 
vertiflements*  .Marchons  fur  les  traces  dcs  Grecs  qui 
avoient  en  fi  grand  honncur  les  Speflacles,  qu'UsIes 
tegardoient  comme  une  partie  eflcntielie  de  Tadmi- 
niftration  publique.  Un  Magiftrat  ^toit  pre'pofe 
fur  la  Scene  **.  Ces  Grecs  donnoient  aux  paffions 
iin  caraflere  d'eSroi  8c  de  terreur  qui  les  rendoit 
odieufes,  &z,  qui  e'cartoit  les  Speflateurs  loin  des 
ecosuils.  La  Trage'die  a  bien  plus  de  force  que  la 
Muflque,  a  laquelle  le  fameux  Polybe  attribuoit 
d'avoir  adouci  les  mceurs  des  Arcadiens ,  &  d'a- 
voir  rendu  ce  Peuple  plus  religieiuc  envers  lei 
Dieux***,  Les  Remains  avoient  la  meme  efiime  8c 
la  meme  idee  du  Theatre  ;  ils  reconnoilToient  fx 
puilfante  influence  &ir  les  moeurs. 

Nos  Autcurs  fans  doute  fe  font  gloire  de  fuivre 
les  regies  prelcrites  par  le  celebre  Philofophe 
Grec ;  or  s'ils  les  fuivcnt ,  la  verm  doit  teprendre 
tous  fes  droits.  Un  Auteur  efti«abic  la  montt^ 
dana  un  Ouvrage  compofe'  a  ce  fujet,  11  a  fait 
voir  comment  la  Scene  feroic  I'e'cole  des  nuxun^ 

*•   PoititjutiAri^.eh.  i. 
•  •  •   Pvlyii ,  livn  4. 
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le  SpeftacJe . ,   dit  TAbbd  d' Aubignac  *  y  feft  uM 

iecrerte  inftr action  des  chofes  lis  plus  utiles  8clM 

plus  difEciles  a  perfuader.   U  fQumit  des   lemons  j[ 

1^  Moxaie;  eofin  il  pardcipea-la- politique  6c  au^ 

.gouvernement  de  TEtat.  Auffi  cet  Auteur  pr^di-i^- 

ibit-il  de^tora.la  chutei  des  moeurs ,  en  voyaixt'la 

liberte,  qui  5$'introduifoit  dox  Theatre.  *"*  vu. 

.  Les.Cenfeufs  a  Rome  pour  cbnferver  Ies.m«euni 

ayoi^nt^emafide  les  Spedaclefv  Ceft  un  puiifant^ 

temfdg  ^.diloit  le  favant .SiaHger ,  c»ntre  Toi^j^ 

v^t^^^  fo^oe  de  tant  de  vices.  Le  pieux  &  fen-^' 

£ble  Feneion  oc'cupe  iians  ceil^  du  bien  de   Thu-^ 

inafme'>propofoit  la  lefoiime  du- Theatre  i  eett^ 

cclefbre:  Compagfiie  faitb  pou^  m^rimer-  le  fc^eadi 

de  fbn  genie  a  la  Nation,  ♦^^'lerappor-feraifoili 

tembignage  a  la  finw  Je  n'ai  pas  befoin  de  tap^Ueif - 

ki  :Ie<  difcotur s  du  cdebrb  Peie^ree.  Cer  auAeiNl^ 

&   pieux   Religieux   (oixtk^tqii^.U  Thediri^  pdh 

lui'-mcme  Stoit  nne  ccoU  de  maters^  y  &  ^iie  tHliie^Ci'^ 

toit  point  > .  c'e^it  par  notre  fituJ^    *  ♦  *  «  j)^  i^,  ^^ 

vicre  que  nous  nous  fommes  expriihi^^  yori  ^eit 

que  nous,  n'adoptons  pets  feo  pumcipe^'  dsms'^t^ttf 

leur  etenducwJl  agitaaufiSi  la  :qxKftiqn  delicfttede^ 

Jadanft.;  8c  U/  perntttiainec  des  modificatkms  ^ 

cellehd^  Jiemme^  ne  peulBfaire  aucune  difficult^!' 

*.  P/^J:i^^  ^  Theatres  ~       -  ,  .  -  .;      ':j 

«i  *  ♦  Lcttrc  dc  Fciulj.  cL  l*j^£uU  frunfi  ,  ^    .  .  •   - 
h¥.¥*po?u'dlfhcatro'0rati9. 
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mais  tei  danfes  des  femmex  feroient  dangereufe*  i 
on  ne  fai;roit  en  adoiettre  d'aucune  forte.  Au  refte 
]fii  vertu  infpireioit  peut-etra  a  nos  beaux  geniea 
I^s  moyens  de  conciliei  le-goiil  de  la  Nation  te 
les  oitEurs. 
I  Ceux  qui  fongerom  de  plus  en  plus  a  I'in- 
iluence  des  nKsurx  Hir  la  poliriqiie  ,  fentiront  lar 
vceifoe  de  rendrc  le  Theatre  plus  vertueux,  S'il  le 
devenoit ,  tomes  les  paffions  pouttoient  s'y  montrer 
a-decouvert ;  une  fculeen  feroit  bannie  ;  car  me— 
me  V&aieme  circonfpcction  avec  laquelle  on  I3 
pre'fenteroit  ne  feroit  peut-etre  qu'un  piege  de  plu» 
pour  perdre  Ics  cceurs  innocents.  Les  Grecs  ne  la 
j^ioduifoient  point  fur  la  Scene ,  ou  lis  le  taifoienc 
tareraent.  Efcliille  ne  i'a.  jartiMs  montree  aiix 
Spetlateurs.  Sophocles  ne  I'a  introdiiite  qu'unc 
feule  fois.  Quels  exeaiples !  Er  qn'ils  font  capablea 
de  faire  tmpreifionfucnos  efprits! 
.  Genies  fublimes ,  fi  vous  ne  ce'dez  point  a  not 
vceux  ,  que  vous  appcllicz  toiqours  ce  fbneflo 
amour  fur  la  Scene,  au  moins  foyez  chafles  flc 
aiifteres.en  le  peignant.  MDntrez-Ietoujouis  dans 
le  fond  du  precipice ,  jamctis.  au-dcifus,  il  en- 
ti^eioit  avec  liu.  Cette  paffion ,  H  j'ofe  le  dire, 
doit_  fiuc  teprefentee  avec  ce  caratlere  rode  £b 
farouche  qui  infpire  la  tcrreiir  ,  St  jamais  I'atten- 
driffcment,  OfFrez  en  quelquc  forte  un  occur  que 
cette  paffion  a  blefle,  an  milieu  des  rochers  ef- 
Ciupes ,  dcchire  par  h  vautour.  Ciaigncx- Igifque 
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le  dangereux  Auteur  de  Phedre  ^  d'AiKkomaque  ^ 
ide  Titus ,  vous  xnohtre  Tamour  comme  fous  dcs 
berceaux  de  fleurs  ,  iortant  du  fond  des  ccsuirs 
avec  des  ibupirs  attendriijrahts  >  des  larmes  8c  tou^ 
tes  les  marques  ^e  fa  vidtoire.  Vous  n'eviterez  pas 
le  pie'ge  cfui  vous  eft  tehdu* 

II  me?  femSIe  qu'on  peut  ajoutet  pour  la  reforma- 
tion du  Theatre  ies  raifoiis  puiitantes.  Il  faut  que 
hos  Souverains  fe  mohtrerit  a  leur  Peuple ;  donnes 
des  fpef6{acfes  auxquels  ifs  puiifeht  afllfter  {kBJ$ 
danger,  &  ouIeSagepuiffeavouer  leRoi.  Que  H 
Keligiori  rte  foit  pas  forcee  d'accufer  le  Moharque 
de  fa  tfieiiie  iiilidelite  que  les  Suj'ets.  Les  Sujets 
a  leur  tour  oiit  tejfoiii  da  delaflbmehti  Lies  cer-^ 
cles  des  ditfelrerites  Societes  ne  fufEfe'nt  point* 
It  y  regne  of dinairement  trop  de  frivolite ,  ou  au-f 
hioihs  duhifbrmit^;  &le  retour  eterneldes  objets 
'eiftraih^  bientot  Pennui ;  oil  trouveroit  iei  un  d>- 
Vertiflemeht  honnete.  Le  celcibre  Richelieu  vouloit 
dbhher  au  'f  Heatre  uhe  forme  qui  le  rendit  p«opre 
I  etre  uh  arfiufemehf  utile  8c  exempt  de  dangers.  ^ 

Quedis  teflburce^  cette  Capitiale  paif  exemple  o& 
ifee-t-eite  auCitoreh timore  8^ deMcai  furle cjil^ 
des  pkiifirs  ?  Quek  mQ^ens ,  au  irnouis  cftp2|it>.Ic«  ft^ 
fixer  i  attention  8c  le  go&t^  pF6felLte-t*^ie  ^  ^^m^ 
mere  verhieuft  fjui  veitt  pcoe^et>  an-d^afl^^B^iit 
conven^ble  a  cette  filla   jeune  8c  decente  qu'^Ud 


:  V"»?..*tai- 


Aaij 


372  DeJ    Causes 

tleve  3  fes  cflte's  T  Quels  amLiiemenis  ont  ces 
Strangers ,  ces  hommes  de  toiites  les  Nations  qui 
abordent  dans  vos  murs  ?  Renfermes  dans  un  cer- 
cle  etroit  d'amis  gengreux  ,  i!s  n'ont  que  la  diftrac- 
tion  du  The'atre ;  8c  fouvent  quel  ecceuU  pour  leur 
vertu !  Un  Theatre  oU  Spies  avoir  puife  nos  paffions 
hationalcs ,  8c  les  ajotitant  a  celles  de  leur  pro- 
jire  ctent ,  ils  vonr  fe  prccipiter  dans  I'ablme  dti 
iiixe',  dii  fafte  ,  enfirt  dins  le  de'fordre  le  plus  d£~ 
pIoraBle  &  le  plus  riuneux,  Le  faux  Politique; 
n'y  voit  qu'un  or  dont  il  pre'tend  que  I'Etat 
^enrichit  i  mais  les  vices  que  cef  Stranger  rap- 
porte  dans  fa  patrie  ,  croyez-vous  qu'ils  ne  re- 
fiueroilt  pas  un  jour  fur  vous  ,  fur  votre  com- 
merce,  fui  vos  alliances,  fur  vos  guerres  ?  Lea 
tnffiurs  des  dlfFirents  Peuples  font  comme  les  meis  , 
qui  communiqucnt  routes  enfemble  ou  par  des 
ab*m?s  fouterrains ,  ou  fur  !a  furface  ds  la  Terre  , 
par  yes  lacs ,  des  dc'rroits ,  &c  des  fleuves.  Cet  ob- 
jet  efl  done  un  des  plus  importants  pour  la  po- 
litique. 

Vous  avez  eu  <Jes  SpCftatles  mdchaniques  dont  I'a. 
gretiient  ufii  a  la  decence  a  fixe  la  cufiofitd  univer- 
felle(a).  Pourquoi  tie  pas  renouveller  ces  Specta- 
cles? oubien,  fi  vousl'aimez  micux  ,  pourquoi  ne 
pas  placer  Tintcrtt  de  vds  Theatres  dans  I'amour  de 

(  a  )  ifl  forSt  enchantU ,  S.  Pitm  dt  Rome  ,    la 

Ldefctnit  d'Enit  aux  Enfert ,  par  Scrvundoni,  ^H 
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la  vertu ,  de  la  patrie  8c  de  nos  Rois.  Le  devoue** 
ment  des  heros  de  Calais  a  remuetous  lescoeurs 
de  la  Nation. 

Je  me  fuis  plus  arrete  a  la  Trage'die  qu'a  fa 
Come'die ,  parce  qu  il  me  femble  que  le  gout  de 
la  Nation  &  des  Auteurs  eft  tourne'  prefque  to-!- 
talement  au  Tragique.  J'aurois  pu  montrer  que 
la  Comedie  dans  fon  origine ,  fur-tout  cBez  les 
Grecs ,.  n*avoit  eu  en  vue  que  la  reforme  de^ 
mosurs.  La  critique  7  etoitpreTentee  d'une  maniere 
generale  pour  ne  blefTer  aucun  Citoyen ;  ayant  de- 
ge'nere  en  di£Eerents  temps,  la  Republique  la  retablit 
toujours  dani  fon  premier  etat  de  purete.  A 
Rome  ,  Cice'ron  &  Pline  le  jeune  nous  afllirent  en 
parlant  des  Comedies  de  Rofcius  &  de  Virginius  , 
qu'elles  etoient  tres-pures  &  tres-chaftes.  Nou^ 
fbmmes  meme  force's  de  dire  contre  le  fentiment 
d'un  Auteur  tres-vertueux  *  ,  que  les  Comedies 
appellees  Atellanes  furent  tres-honnetes  dans  leur 
origine.  Tite-Live  le  dit  exprefTe'ment.  *  *  »  La 
M  Jeuheffe  de  Rome  nq  foufSrit  point  que  ce  genre 
«  de  Comedie  fut  fouille  par  les  Adeurs  publics,  ox 
Inventus  ab  hifirionibus  pollui  non  PaJJa  eft.  L'Hif^ 
t;orien  de  Rome  parlant  encore  un  peu  plus  bas 
de  Torigine  Je  ces  Spedacles ,  dit  quelle  fut  pure  » 
mais  qu'ils  etoient  de'chus ;  8c  que  le  defordre  etoit 
prefque  montd  jufq'ua  la  folie.    Ab  fano  inino  J/i. 

*  M,  RiQCQbonifur  la.  nformatioti  dii  Theatre  ,  pag*^ 
4^5. 
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infaniam  vix  tokrabilem,  ^  Vpffius  *  *  &  Crevief- 
raportent  la  meme  chofe.  *  *  *  Ce  dernier  dit  que 
la  mockftie  Sc  la  candeur  cara^terifoient  ces  pre- 
miers Spedacles ;  ^g^is  modtfiU  &  ingcnuis  cgmnienda' 
hantur.  ****  Cependant  comme  la  corruption  in- 
feda  bientot  le  Theatre  de  Rome ,  nous  n'ofiPrj- 
rons  point  les  Romains  comine  des  ixiodeles.  Mais 
la  chute  de  cet  Empire  preparee  peut-etre  par  cette 
caufe  ,  n*a-t-eUe  pas  bien  venge  les  bonnes 
m(£ursf(tf) 

Certains  Lefteurs  pourront  s'interefler  a  quel- 
ques  traits  que  je  vats  ajouter.  La  queftion  du 
Theatre  a  beaucoup  exerce  les  ^crivains.  On 
9  cite  en  faveur  du  fpedacle  S.  Thomas.  ***** 

(  fl )  Nous  venons  de  rappeller  le  nom  d'uit 
Auteur  refpedable ,  M.  Riccoboni  ;  on  doit  le 
^oftfulter  fur  la  reformation  du  Theatre.  Son  Li- 
vre  eft  e'crit  avec  tant  de  folidit^  &  de  modeftie  • 
qu*il  eft  difficile  en  le  lifant  y  de  ne  point  s'inte- 
reffer  aux  vertus  de  TAuteur  8c  a  TOuvrage* 
Dans  une  nouvelle  edition  ,  Paris  1767 ,  on  a  mis^ 
a  la  fuite  ,  un  petit  Traite  fur  les  moyens  de  rer^-. 
dre  la  Comedie  utile  aux  maeun. 

*  Voy.  T/Vir-Iiv^  Variorum  ,  a  VendToit  c'uL 
**  Lihro  fccundo  infiiu  Pott.  cap.  ^f, 

*  *  *  Kous  de  Crivicr  fur  U  mime  endroitm 
****  Jiti  Liy.  to.  2.  p.  So,  note  i>f. 

♦****  jid.  z/f.  quaft.  i68,  an,  j,  in  rt^»ad ^«f»^^ 


!I  eft  vrai  qiie  xe  cdldbre  Dora^eur  dit  que  la  Com^i^ 
liie  r/2  licite  tn  dk^vAm^  mais  ^n  (kit  que  te  Iti^iU 
tre  de  (m  «tetiips  *  ite  re^mblok  ^en  aiicufie 
maniere  au  ti6tte.  **  S»r-tout  la  ^affioii  dfi  Ta- 
mour  ne  faifok  pas  la  ba&  dss  drames  informer 
d*alors ;  or  c*dft  eet  amour  que  nous  eontbatremsi. 
On  cite  auffi  S.  Antoniii.***'  Mais  ce  pieuac  Th^o^ 
logien ,  EvSque  de  Hofcncc ,  qui  viv^it  au  com- 
mencement  du  XV^  iieck  ,  ne  peut  ^^  nbn  plus 
fervir  a  dt^cidet  cecte  quaftiJOft  relativement  i  nQ% 
mdsuis.  ^"^^  D*«iileuss  le  Tfa^tve  ftalien  Ji*eft  pas 
du  mexne  caiadlere  que  le  notre^ 

Cette  matiere  a  fort  occupe  ies  Aoteun  de  la 
fin  du  dernier  fiecle  &  ceux  du  commenicemetit  dtf 
celui-<:i.  II  feroit  auffi  inutile  ^quedifficiie  de  parlet 
de  tous ,  de  rapporter  kiars  opinibni  fie  temrs  ^if-^ 
putes.  On  a  fast  un  voluna  du  feu!  Catalogue  de  ees 
Auteurs.  *****  La  plupart  bnt  coididef e'  le  ThUu:^ 
<lans  fon  etat  de  lelichement  &  de  Ucence^fiofluet 
a  combattu  fortement  Ies  Spedaoles  y  en  n^tartt  lai 
famei&  Lettrc  attribute  au  Pere  C^affiuro  Thea4»a , 


*  Sous  le  regne  de  S.  Lpuis, 

*  *  r.  Bojftutfur  ce  Paffage^ 

**^  In  jd*  part  fuA  fumma  tiu  8.  cA.  4.  jfi04  1^^  , 

*  *  *  *  Voy.  Bojfuet  ibid. 

*****  Voy.  /uft.  &  ahu  des  Ottiffages  Latins ,  //*- 
liens  6*  Francis  patur  &  contre  la  CanUdie  O  rc^enk. 
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deravoue'e  par  ce  Religieux.  Le'Prc'lat  s'eleve  contfe- 
!cs  chants  paffionnes  de  Lulli ,  conrre  les  danger* 
de  reprefenter  ,  meme  I'amour  legitime  a  caufe 
ties  circonllances  qui  I'accompagtient ,  contre  lei 
icanddles  meles  aux  reprefentations  du  Theatre ; 
fl  ramcne  a  fon  opinion  les  Peres ,  les  Philofophes 
aiicicns,Platon, Sememe  IcPhilofopheGrec  ;enfin 
jl  combat  )a  Comedie  par  la  vie^terieufe  que  com^ 
mande  I'efprit  de  la  Religion.  Telle  eftla  doctrine  du 
'  ce'lebre  Eveque  de  Meaux.  *  On  feni  combien  une 

telle  autorite  doit  etre  relpeflee  ;  mais  fi  ce  divettif- 
fement  etoit   pur  6c  innocent  ,  11  ne  ineritcroit        ^B 
plus  une    telle    cenfurc  ;  car  ft  Ic  principe  de  la        ^| 
vie  fe'rieufe  que  commandc  la  Religion,  e'toit  porte        ^1 
trop  loin,  contre  la  penfJe  de  BolTuetloi-meme, 
U  excluroit  les  plaifirs  les  plus  innocents, 

Nicole  a  traite  le  racme  Sujet,  8c  de  la  mcme 
inanicre.  II  a  combattu  la  Comedie  par  les  dan-  ^H 
gers  de  Tamour,  m^me  legitime  ,  par  les  occafions  ^H 
de  tentation  8c  de  chiite.  U.ajoute  qu'on  croit  ^H 
fa.ullement  n'etre  pas  amolli  par  les  Spectacles  ;-  ^H 
que  les  Autcurs  tendent  des  picgcs  a  la  candeui  >  ^H 
cnfin  que  I'efprit  ferieux  Sc  monifie  de  la  Reli-  ^H 
gion  n'eft  pas  compatible  ayec  les  jeux  du  Their-  ^| 
tie ;  te&e  eA  ki  fubfiance  de  ion  Traite':  *  *  ^H 

^i^.ta.  a.  in-ii.pag.  2ji-3f4. 

*■  y.  T.  J.  dis  Ejpih  de  Mojah  ^.  Traui,  pagt. 
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Je  ne  mVrrete. point  aTOuvrage  du  Priirce  de 
Conti ,  'il  defend  le  meme  femiment.  *  II  a  ajoutea 
lafuite  de  fon  Traite ,  la  Tradition,  de  T^glife  Scdps 
Peres ,  en  fuivant  chaque  fiecle  jui^u'au  1 2*.  Voy. 
auffi  le  P.  le  Bmn ,  fort  ennemi  des  Spe6iacles.  ** 
On  trouve  dans  Touvrage  de  cet  Ecrivain  beaucoup 
de'ruditio;n  facre'e  &;  profane,. &  les  memes  rai-- 
fonnements  que.  .dans  le^  Autetirs  precedents. 

Je  ne  puis  xnieux  terminer  cesQbfervations  qu  en 
rappellant  le  temoignage  de  Tilluftre  Fenelon^ 

Jedois  d  abord ,  difoit-il  4  MM.  d^  TAcademie 
Franjoife ,  declare?  que  je  ne,  &uha[ite  point  qu'on 
perfedionne  les Spedacles  oU  Ton  nereprefente  le$ 
paffions  corrompues  qu^  pour  les  allunaer..,.  II  ajou- 
te  :  il  me  femble  qu'on  pourroit  donper  aux  Trar 
gedies  une  merveilleufe  force,  fuivant  les  id^es  tre^ 
philofophiques  de  TAntiquite ,  fans  y  meler  cet 
amour  volage  &  deregle  qui  fait  tant  de  rava- 
ges. *  *  *  Fenelon  ne  paroit  pas  exclure  Tautr^ 
amour ;  il  femble  ne  pas  le  deTapprouver  dans  T^-r 
rence  ;  il  parle  cnfuite  de  la  Fhedre  de  Racine;  ce 
Tragique ,  dit-il ,  a  fait  un  double  fpe6i:acle  en 
joignant  a  Phedre  furieufe  ,  Hippplite  foupirant 
centre  fqn  vrai  caradlere.  Il  falloit  laiffer  Phe'dr^ 
^oute  feule  dans  fa'  fureur.  *  *  *  * 

V 

*  Traite  dc  la  Com,  6»  des  Spe^.  Paris ,  166'^, 
**  Difcours  fur  la  Comedic  ^  2^  ed.   i^^k.  . 
^  *  *  Zer(.  d  I^Mady  Franc.  P.  ^j^ 
«**^*  Ibid. 
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Voici UB  ncniTcau  trait  deliUQftrc  Arcdeveque, 
«jui  notu  rappelle  une  anecdote  inte'reffante.  M- 
Racine ,  dit-il  ,  avoit  forme  Ic  plan  d'une  Tra- 
gedie  Fran^oile  dXFdip c ,  fuivant  le  gout  de  So- 
(ihode  ,  fans  y  miler  a^cune  innigue  pofiiche 
d'amoui ,  &  fuivant  ia  funplicite  Grecque.  Un  tel 
Speftack  ,  ajoute-t-il ,  pouiroit  etre  tres-curieiix  , 
ires-vif ,  tres-tapide  ,  tres-intereflant.  II  ne  fcroit 
point  applaud! ,  mais  il  Caifnoit ;  il  feroit,  te'pandre 
des  larmes ;  il  ae  lailTeroit  pa«  teCpirer ;  il  infpiTeioit 
I'amour  des  vertus  fie  Ihorretif  des  ciimes  ;  (  remar- 
qiiez  ce  qui  fuit  )  U  encreroit  fort  dans  le  deffein 
des  meillcures  Icix  ;  la  Religion  mime  la  plus  pure 
n'en  feroit  point  alarmc'c ;  on  n'en  rctiEncheroit  que 
de  faux  ornements  qui  blcfleni  les  regies  du  gout. " 
H  feroit  a  fouhaiter  que  M.  de  Fe'nelor  cut  de've- 
loppe  davantage  dans  fa  lettte,le  fond  de  fon 
fentiment  fur  le  caraciere  qu'on  aurott  pu  donner 
a  I'amour.  II  fax-oit  mieux  que  perfonne  juf.ju'i 
quel  point  uncreurpouvoiteliefenfible  fans  danger. 

n  parut  dans  le  Mcrcure  d'Avril  1 716  un  Me'moire 
fur  le  meme  Sujet.  L'Autcur  s'y  montre  tr&s-bon 
patriote ,  8c  fait  voii  comment  le  Spedacle  peut 
devenir  une  e'cole  utile  a  i'trat  &  aux  bonnci 
iTKEurs.  •  •  Cet  e'crit  eft  modele'  fur  le  projet  de 
YAhbe    d"Aubignac. 

*  P.  340. 

•  *  Voy.  RouvMU  ekoixdes  Mercures  ,  to.  aj^page 
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nU  BONHEUR  PUBLIC.  3'7> 
Siles  Chefs  vouloient  s'occuper  lerieufemem  de 
cette  reformation  aflez  facile ,  defiree  par  tous  lei 
homines  de  bien ,  auffi  avantageufe  au  gouver-f 
nement  q^u  a  la  Religion ,  il  deviendroit  fuperflus 
d'ecrire  davantage  fur  cette  matiere. 

II  femble  par  quelqucs  Pieces  mifes  fur  les 
diffe'rens  Theatres  de  la  Capitale  datis  cei  der- 
nieres  ann^es ,  que  des  Auteuw  amis  de  la  vcrtu 
veuillcnt  annpblir  la  Scene,  faire  tourncrle  gout 
de  la  Nation  du  cote'  des  objeti  que  nous  avons 
indiqucs ,  enfin  convcrtir  le  Speiflacle  en  une  Ecole 
de  mosurs  ,  d'humanite' ,  de  fenlibilite ,  de  bien- 
faifance.  Des  Speflateuts  prepares  par  de  fi  beaux 
fentiments ,  fe  foumettront  peut-etre  fans  peine  aux 
regies  f^veres  que  les  moaurs  impofent. 


Les  Grands  doivent  s'applaudir  d'etre  une 
fource  inepuifable  de  bieo.  PaMout  ou  s'etend 
leur  puiflanee  &  leur  gloire  ,  par-tout  Us  peu- 
venc  faire  r«gncr  U  vertu.  Que  ne  peut  pas 
leur  autorite  dans  !cs  lieux  ou  ajoutant  a  leur 
propre  glou'e  la  favour  du  Monarque ,  Us  re- 
prefentem  fon  pouvoir  fupreme  &  ia  grandeur  I 
SenGblcs  au  bien  qu'ils  peuvem  procurer  aur 
Sujecs .  hatons-nous  de  les  prefenrer  a  la  tete  d« 
Oos  Provinces, 
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'»e9oivcnt  infenfiblement  rimpreffion  generate. 
Le  Citoyen  vertueux  ne  trouve  plus  dans  (ott 
epoufe  le  m^me  amour  [du  travail  ,  la  m^mc 
retenue ,  cette  m^me  pudeur  autrefois  fi  facile 
a  allarmer ;  formee  a  des  mafnieres  plus  libres» 
^lie  relache  fes  liens ;  ils  fe  changetit  en  un  joug 
•qu'elle  commence  a  trouver  penible  &  peut- 
etre  importun.  La  diflipation  a  laiiTe  un  vuide 
funeftc  dans  fon  coeur ;  elle  a  befoin  de  diveiv 
tiflements ,  de  piarures  fomptueufes ,  des  jeux*, 
des  Spedacles  qu'elle  a  fous-fes  yeux.  Cette 
cpoufe  qui  ne  cbnnoiflbit  d'abofd  que  roirne- 
nient  de  la  pudeur  &  iefr  delaflements  paifi- 
bles ,  indiffetente  auxob)etsqui>renvironnerit^, 
aux  noeuds  4a  fang  &  de  Tamitie,  elledbieiS- 
che  les  diftra&ibns  du  monde;'  Toutes  (ts 
penf(fe$  fe'tournent  vers  cette  Capitale  dont 
elie  vctitun^  image  fi  :riante  <Uas  les  pkifit^ 
&.le..iafle  qufi^ie.  Chef. etale^Ce.. gout  dange* 
4:eux  &  conidiEuiique  detoittes  parts.  ^'  &.poft*te 
dans  le  feiri  dS  families  mA  't^tiz  de  curiofi- 
t^^  qui  biefttSt'dnti'ainei'a'  cfe5^"d<!penfcs  fuper- 
fliies  &  .onereufes .  &.  merefa  la  JUmpUpt^ 
des  m«ufs, .  ^.. ,.  :  ..'•  , ...,  ■'"':'    ..■••, 

^s  objet^:  le$}plu3  uppprtoiv^  de  radauQiff 


3S2  D«s    Causes 

traiion  ne  font  point  a  I'abri  d*un  mal  fi  cont*i 
gieiix.  Le  caradere  que  le  Chef  imprinie 
a  fes  aftions  ,  decide  du  fort  des  affaires  pu-* 
bliques.  Par  lui  I'e'quice  ou  !e  rclSchement 
font  dans  les Tribunaux  ;  le  fentitnent  quint- 
pir«  fon  pouvoir  rend  fidele  ou  preva- 
licateur  ;  mais  il  feroit  trop  odicux  de  mon- 
irer  des  Chefs  foutenant  par  leur  autorite  ,  la 
ma]  &  I'injiiflice;  nos  mceurs  ont  banni  un 
paredl  abus.  Airetons-nous  a^  d'autres  traits 
dana  I'influence  de  lear   pouvoir. 

I-ai  police  publique  prend  I'tifprit  de  leurs 
intBurs  ;  s'ils  abandbnnent  eux-meities  led 
premiers  les  devoirs  ,  bientot  la  licence  fo 
joignant  a  ia  liberte  des  dlfcours,  forme  le 
ton  dominant,  Le}eu,  funefte  avam-coureiu 
de  tantd'autres  palTions,  devlent  un'godt  ge- 
neral ,  &  denange  mille  fottuncs  {a).  Le  de- 

(  *  )  Le  jeu  dans  les  maifons  des  Chefs  de  Pro- 
vince ,  eft  fouvent  la  feurce  de  maux  bien  de'plo- 
rables ,  &  la  mine  prefqiie  aflute'e  de  plufieursGi- 
toyens ;  fi  la  fortune  de  ceux  qui  compofent  la  So- 
ciete'du  Chef  n'en  cfi  point  derange'e ,  tres-fouvent 
telle  des  inferieiirs  I'efl  beaucoup  ;  en  tffiet  ,  en 
nieme  ism^  quti  1«  j^'augtnefite  chez  le  Chef , 
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fcrdre  des  moeurs,  Toifivete  viennent  enfui- 

te ,  &  que  ne  doit-On  pas  attendre  de  pareils 
vices  !■ 

En  influant  fur  les  mceurs  ,  le  Chef  im- 
prime  aufll  le  mouvement  aux  genies,  L'kom^ ; 
me  de  Lettres  reveille  ,  ^chaufFe  „  excite  par 
les  regards  de  cet  homme ,  puiilant  ,  fuic  la 
route   que  lui  di^ent  le  gout  du  Maitre  & , 
Tadulacion,  Si  la  hardieflfe  de  penfer ,  fi  la  li-- 
bertedes  naoeurs  font  encouragees ,  vous  ver- 
rez  des  Auteurs  tem^raires  exercer  leuiis.  pre- 
inier^  talents  contre  leur  patrie  ,  edayef  leurs 
traits  funeftes  fur  les  cceurs  de  leurs  conciru- 
toyens  ,   ici ,  r  repandre  le    fiel '  d*un€  .  fatlr^e 
amere  ,  la  ,.le  poifond'une  volupte  enchante- 

illiauiTe  a  proportion  dans  les  maifons  des  Fartkoi^^ 
liersy^meme  de  ^dux^uTHelbrsW!!!!  s€AiK-&C(rur, 
2c  enfin  jufq^ne  dans  ie  dernier .  osdrp  du  Beup le. 

On  fentirales  inconvenients  de  cet  aSusij^Iorfqu^on 
^ra  attention  qvie  la  nature,  de>  revenus  dins  tes 
ftrtxrmces^,  fit  fat  ni^tticrc  dotft  ik  fcttlt  ptt^9^ 
merteMt  t^s^u-d'^^kiti  d&m  tei«imil^om  fw 
•Mfe^uent,  JtlFarirk^perte  d!ine  piftdlcf  eft  ill» 
objetr  ailez^  modique »,  meme  pour  lA  fiople.Baitifi 
cylier  ,  en  Province  ^j^  une  fixnme. 
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refie  ,  &  venir  enfuite  deployer  dans  la  Ca* 
pitale  avec  plus  d'eclat  ,  &  des  fuites  plus 
dangereufes  ,  des  talents  fortifies  &  confacres 
par  ces  premiers  fucces.  La  communication 
plus  frequente  que  jamais  encre  les  Provinces 
&  la  Capitale  a  produit  fans  doute  une  par- 
tie  de  ces  maux  ;  mais  I'lmpunite  &  d'illuf- 
tres  exemples  les  one  accredites  ,  ou  au  moins 
leur  ont  donne  ce  caratSere  de  liberte  ,  de 
publiciie  &  d'independance  qui  eft  le  principe 
des  defordres  &  la  premiere  fource  du  mal. 
On  fent  que  je  ne  parle  que  de  cectaineS 
Villes  ,  principalemenc  des  Capitales  des  Pro- 
vinces ;  car  j'ai  dit  ailleuis  que  le  plus  grand 
nombre  de  nos  cites  confervoit  encore  la  fim- 
pHcitc,  ou  aumoins  la  purete  des-  mosurs  an- 
eianneS. 

•    L'autorice  &  I'exemple  des  Grands  agiflenr 
non  feulement  fur  les  mceuis  .  les  genies  ,  leS 

t  talents,  les  arts;  lis  influent  aulfi  fur  la  pieti 
publiquc  S;  fur  la  Religion.  Je  n'ai  gueres 
befoin  de  le  montrer  a  I'egard  de  la  piete , 
»lle  refulte  des  bonnes  mccurs.  Que  cet  hom- 
me  puiflant  &  ceux  qui  I'environnent  n'ob- 
fervsnc  point  leB  pratiques  relfgiiiufes  ,  vous 
verrcz 
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Verrez  bientot  les  Temples  moins  frequentes 
ies  devoirs  de  la  Religion  envifages  avec  in- 
difference y  negliges  ,  confideres  comme  dej 
obfervances  populaires  &  impoi'tunes. 

La  Religion  n  eft  pas  mcme  hors  de  todte 
atteinte  i  je  dis  hors  de  toute  atteinte :  car  dans 
les  Provinces ,  elle  ne  peut  recevoir  des  attaques 
^ffi  funeftes  que  dans  la  Capitale.  Outre  qu  il  • 
eft  dans  le  caraftere  de  rhommede  fe  relachejf 
plus  facilement  dans  les  mcEurs  que  dans  la 
croyance  ,  dans  les  Provinces  ,  les.  liimieres 
&  les  connoifTances  acqutfes  n'ont  pas  fait 
les  memes  progres.  Les  efprits  moins  exerces 
nc  fe  prctent  point  egalement  a  recevoir  des 
impreflions  nouvelles ;  le  regard  public  con^ 
tient  davantagc.  L'homme  en  place  par  de- 
voir ,  par  bienfeance  >  par  politique ,  plus  ex- 
pofe  a  la  cenfure ,  s'ouvre  moins  fur  uil 
objet  auffi  delicat.  Enfin  Timpiete  qui  dans 
la  Capitale,  ne  fait  plus  retentir^  rant  d'oreil- 
les  corrompues  que  des  fons  agreables ,  s'offre 
encore  dans  nos  climats  recules  fous  fes  traits 
odieux.  Mais  le  mauvais  exemple  pr^pai^roit 
la  ruine  generale.  II  jetterolt  dans  les  cceurs 
ides  femences  d^impiete  qui  produiroient  des 
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j&aits  empoifonnespour  )es  generations  futures  ; 
il  leur  frayeroit  une  fure  route  a.  I'incredu- 
lite.  Les  etFets  dc  rirreligion  pour  ctie  plus 
lents  .  n'en  font  que  plus  durables  ;  les  playes 
cachees  font  plus  profondes  j  elles  s'etendenc: 
davantage  au  dedans  ,  &  repandent  plus  fur- 
ment  la  more. 

Tel  eft  le  fort  funefle  de  la  grandeur  : 
I'exemple  produic  d'autres  exemples ,  &  don- 
ne  en  meme  temps  des  lemons.  Lc  Peuple 
n'a  pas  encore  vaincu  ce  prejuge  :  que  les 
foibledes  des  Grands  ont  une  fource  difFerente 
des  notres  ,  &  ce  prejuge  le  pouffe  a  rimitatlon, 
II  faut  un  fiecle  au  Philofophe  pour  que  fon 
influence  foit  fenfible  fur  la  multitude  ;  I'hoin- 
me  de  la  foule  n'entraine-fes  femblables  que 
pour  un  inftant ;  mais  les  Grands  (ont  copies 
avidement  ;  I'effet  dc  leur  exemple  eft  rapide  ^ 
&  laifle  de  profondes  imprelTions.  On  a  vu 
des  Provinces  changer  de  moeurs  dans  I'efpa- 
ce  de  dix  annees ,  &  cette  caufe  y  avoit  beau- 
coufj  de  part. 

Telle  eft  meme  la  deftinee  malheureufe  des 
Grands ,  que  leur  exemple  a  encore  plus  de 
force  pour  produire  le  raai  que  le  bien.  L'hom- 
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me  par  una  pente  tmp  haturelle ,  fe  porte  a  fui^ 
Vf e  les  mauvais  modeles ;  il  trouve  au  contraird 
au  dedans  de  fon  cceur ,  une  tefiftance  funefte 
a  la  pratique  des  devoirs*  11  faut  qu  il  ait  tra-' 
vailld  longtemps  fur  lui-memek  Dans  la  Capi- 
tale ,  une  forte  de  bienfeance  ignoree  ailleurs » 
le  gout ,  le  ton  dominant ,  la  dependance ,  Id 
befoin  d  appui  &  de  credit ,  tout  engage  a 
diffimuler*  Dans  les  Provinces  ,  peu  d'hommes 
ont  befoin  de  la  faveur  &  du  credit  du  Chef, 
ou  peuvent;  en  faire  ufage  ;  on  le  copie  pat 
gout  &  quand  i'inclination  y  eft  conforme  i 
Or  le  mauvais  exemple  favorifant  des  paffionsr 
qui  d'elles-mcmes  font  effort  pour  fe  pro- 
duire  y  elles  s'encouragent  par  le  modele  qu  el- 
les  ont  fous  les  yeux.  Ainfi  une  vertu  ordi-i 
naire  ne  fuffit  point  ici  aux  Grands  pourentrai-^ 
ner  ;  il  faut  pour  laifler  des  impreflions  vive3 
&  durables  ,  qu'ils  attirent  a  la  vertu  par  leS 
anions  les  plus  ^clatantes* 

Quel  bonheur  !  lorfque  ces  hommefi  puiAr 
fants  deftin^  a  nous  commander ,  fe*  confa-f 
crent  &  fe  vouentau  bien  que  le  Souverain  lent 
confie ;  lorfqu'cn  quittant  la  Cour  &  la  CapitaU 
ils  en  oublient  le  fafte ,  les  mceurs  &  les  maxi^. 
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Hies ;  que  fe  depouillant  de  cette  partie  de 
leur  grandeur  ,  &  ne  confervant  que  celle  de 
leur  ame  ,  ils  prennent  le  caradere  fimple  & 
aimable  de  ces  climacs  recules ,  forment  leur 
cour  &  leur  fociete  de  ces  hommes  droits, 
confommes ,  linceres  ,  reveres  dans  toute  une 
Province ,  comme  des  modeles  de  routes  Ics 
vertus.  Quelbonheur!  lorfquils  fe  plaifenta 
6tre  entoures  de  ces  dignes  vieillards ,  ces  Pa- 
triarches  courbes  fous  lepoids  des  annecs ,  Tob- 
jet  de  la  veneration  publique  ,  dont  la  prefence 
infpire  une  forte  de  fremiffement  religieux ,  & 
que  le  Ciel  femble  conferver  pour  tranfmettre 
la  tradition  de  la  vertu  du  fiecle  qui  s'ecoule  ; 
dans  le  fiecle  fuivant.  Ah !  ces  Grands  ajoutent 
a  leur  gloire  ,  en  s  en  depouillant.  Quel  bon- 
heur  !  lorfqu  ils  daignent  condefcendre  a  la 
modicite  des  fortunes  particulieres  »  arreter 
les  efFets  de  la  diflipation  qu  entraine  leur 
prefence  ,  moderer  la  frequentation  des 
Spedacles , fur-tout  en  courager laffiduite aux 
travaux ,  donner  Texemple  de  Fobfervance  de 
tous  les  devoirs ,  exciter  les  talents  qui  fe 
portent  a  la  vertu ,  applaudir  avec  autant  de 
bonte  que  d  mdulgeac^  .  a  la  frugality  ,  a  U 


modeftie  de  la  vie  fimple  &  privee  qui  fait 
la  force  "de  nos  Provinces,  la  maintenir  & 
rcncourager ,  honorer  ,  s'il  le  faut ,  de  leur 
prefence  ces  toits  paifibles  aule  Citoyeaa  cote 
de  fon  induftrieufe  €poufe ,  entoure  de  fes  eo- 
fants,  occupe  au  travail  ,  vit  tranquille  au 
milieu  de  cette  innocente  famille  fous  lagardo^ 
dela  vertu,  Oui ,  des  eloges  fortis  de  la  boucKe: 
de  ces  Grands confacreront  une  pareille  vie  ,  & 
conferveront  a  TinnoceiQce.  la.  g^loire  qui  lul 
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Uo^-  amr  gt&nde  eft  feconde  en  refl^urces 
.  pour  operer  le  bieiW  Que  le  zele  genqreux 
du  Chef  fc  r6pandc  jufqueg  fur  lesjmoindres 
conditions.  Qu  il  daigne.  ahaifler  des  regards 
compiti^r^nts  fur  les  malheureux  ;  queleshopi* 
taux  vifitcs  par  lui ,  voyent  eclater  fafenfibilite*. 
Que  Ton  connoifle  quil  revere  ces  afyles; 
comme  te  Temple  le  plus  facr^  de  rhurna?- 
sice  ;  qu  errant  quelquefois  dans  les  campa^ 
gnes  ,  il  aborde  avec  affabilite  ce  venerable^ 
laboureur  i  qaon  apper^oiver  quil  Thonore 
.  Gomme  un  pere  nourricier  de  Fl^tat  ;  enfin^. 
qu  il  foit  bon ,  bienfaifant ,  liberal ,  toujours. 
occupy  du  hiea  ,  zele  pour  Tordre  public  :^ 

Bb  iij 


•fidele  aux  devoirs  de  fon  rang ,  protefteur  d^ 
hommes  vertueux  ,  des  veritables  CItoyens  , 
des  talents  vrais  &  modeftes ,  des  arts ,  &  yous 
vcrrcz  tous  les  avantages  qui  naitront  de 
Texercice  de  fon  pouvoir  &  de  fon  gouverne- 
ment  ;  meditez  fur  les  reffources  que  lui 
offrent  fon  dtat ,  fon  rang ,  fori  credit ,  fes 
vertds  ,  fes  talents  ,  fes  richefies  ,  &  pro- 
noncez. 

Nous  avons  vu  les  Grands «  U  Cour  ern 
vironnes  de  fes  ecoeuils ,  dans  h  Capitate  au 
inilieti  des  plaifirs,'  Ass  richeffdS  ,  4es  chef^ 
d'oeuvres  de  tous  les' aits  ,  des  fciences  J  dans 
nos  Provinces,  fe  familiar ifetltaViec les  moeurs 
fimples  qui  y  regnerit;  leur  gloife  nous  en- 
traine  malgre  nous  ,'du  milieu  des  armeqs  doat 
ils  font  encore  la  iieftin^e* 


Des  Grands  a  xa  teste  des  Arm6es^ 

5^  E  s  Grands  ont  befoin  de  t6ute  leur  puif^ 
fance  &  de  vertus  emirienffeslpbur  operer  kt 
bien  a  la  tete  de  nos  arihees.  Dans  le  filenc© 
^  la  paix  des  villcis  /la  ^ertu  a  tout  fgn^clat^ 


/ 


^  toute  fa  gloire,  Jliibre ,  elle  fe  montre  avec 
confiance;  tout  I^  public,  tout  FofFre  au  bonr 
Citoyen.  Les  exemples  fdomeftiques  ,  cette 
tradition  de  probite  qui  fe  perpetue  dans  les  , 
generations  ;  les  regards  publics ,  le  Temple 
faint ,  les  moeurs  pures  §r  graves  des  Miniftr^s 
de  r  Autel ;  ces  retraite?  confacree?  au  filence 
&  aux  macerations  ;  au  milieu  du  mpnde  ^ 
ce  fexe  accoutume  a  recevoir  les  refpefts ,  a 
en  impofer  par  fa  prefence  y  ces  jeunes  re- 
lettons  qui  s'elcveitt  du  fein  des  families ,  & 
pour  lefquels  chaquct  Citoyen  apprebende  d'e- 
tre un  fujet  de  fcamfaje ;  enfin  ces  Strangers 
xneme  auxquels  pn  eft!:  comptable  des  moeurs 
publiques  ,  tout  dans:  nos  Cites  infpi^e  la. 
fvertu  auxamtes  droite8&  timorees,  tout  public 
Tamour  &  Taccompliflement   des   devoirs, 

Au  milieu  des  armces  ,  ce  n'eft  plus  la 
jneme  retenue  &  la  meme  emulation.  Le  Sol:- 
.dat  apf^s  avoir  quitte  fes  proches ,  rompu  sa 
quelque  forte  les  liens  dufang,,  &.  trop  fpu- 
vent  ceux  de  la  Religion,  elle-mcme-^ne  croit 
plus  leur  rien  devoir,  Independant  ^  il  fe  li- 
vre  a  toute  la  liberte  des  armes.  En  quittant 
fa  patrie  ^^  il  lui  piete  fans  doute  un  magni&- 
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que  ferment ,  celui  de  mourir  pour  ell«  ou  ii 
vaincre  ;  mais  il  fe  croit  releve  de  tous  Tes 
autres  par  celui-ci..  Convaincu  qu  aucune  re- 
fiftancq  n'eft  faite  pour  lui ,  il  regarde  les 
barrieres  des  moeurs  comme  de  vains  obfta^ 
cles  qu  il  fe  fait  gloire  de  renverfer ;  il  fe  per- 
fuade  que  les  plaifirs  que  fon  intemperance , 
fa  groffierste ,  fa  brutaltte  lui  infpirent  font  b 
prix  qui  doit  payer  fes  cravaux. 

Montez,  vers  les  grades  plus  rclev^s  ,  vou^ 
trouvere?  fans  doute  beaucoup  de  vertus  ,  fur-^ 
tout  celles  que  Thonn^ur  ejri^e  &  que  la 
gloire  embellit,  Mais  le  vice  pour  prendre  un 
autre  caradere  en  eft-il  moins  dangereux ,  & 
les  fuites  en  font-elles  moins  funeftes  ?  Quelle 
liberte  cet  etat  ne  femble-t-iJ  pas  accordier  ! 
Quelle  indulgence  ne  reclame-t-il  point !  que 
4'abus  il  entraine !  la  difcipation  &  Toifivete 
font  (es  compagnes  infeparables  &  malheurett- 
fes,  Ajoutez  ,les  difcours  moins  retenus ,  la  prf- 
fomption ,  trpp  de  confiance  dans  indulgence » 
quelquefois  Toubli  des  bienfeances  des  moeurs  ^ 
une  forte  de  gloire  attachee  au  viofement  de 
la  vertu  la  plus  fainte  ,  Tignorance  des  phis 
iipportants  devoirs ,  Tabandon  des  exercices. 
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Se  la  Religion  ,  enfin  le  poifon  de  Tincredu- 
lite  toujours  prct  a  circuler  dans  ces  ames 
independantes  &  libres  ,peu  capables  d'un  long 
examen ,  follicitees  par  toutes  les  paflions  ;  que 
de  fcandales  unis  avec  les  vertus  les  plus  he- 
roiques  !  que  de  maux  au  milieu  des  camps ! 

Les  Grands  prepofes  fur  nos  armies ,  ont 
done  a  deployer  ici  leurs  vertus  &  leur  zele. 
Que  de  force  il  leur  faut  pour  rompre  Tim- 
petuofite  de  ces  torrents  !  Mais  rien  n  eft  im- 
poflihle  au  pouvoir  j  qu  ils  puniflent ,  fur-tout 
qu  ils  donnent  I'exemple  des  botines  moeurs ,  de 
la  fidelite  aux  pratiques  de  la  Religion  ,  alors 
nos  Guerriers  feront  vertueux.  Quelques 
hommes  hardis  ont  foutenu  que  la  piete  nuifoit 
a  la  valeur.  Comment  peut-elle  nuire.a  cette 
valeur  dont  elle  fait  un  devoir  &  qu  elle  cn- 
flamme?  La  piete  de  Turenne  (a)  defarmoit- 

•    m  •     II'    !■■■■■■  II    ■    II  I   >  _■!  I  ■  I — .^—w — ^ 

( dt )  Turenne  au  milieu  des  armees ,  commen^oit 
fajoum^e  parlapriere,  reprimoit  Fimpiete' 8c  les 
blafphemes ,  protegeoit  les  perfonnes  8c  les  chofes 
faintes  contre  rinfolence  8c  Favarice  des  Soldats , 
invoquoit  dans  tous  les  dangers  ,  le  Dieu  des  Ar-r 
inees....  II  fandtifioit  I9  guerre  par  les  loix  d  une 
^ifcipline  chr^tienneM..  Au  coin^at  4'Eintzeim ,  U 
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elle  le  courage  de  fes  Soldats  ?  Je  ne  rappette 
point  le  fouvenir  de  cette  legion  fulminante 
qui  formee  d'hommes  invincibles  ,  la  plupart 
Chretiens ,  avoit  repandu  au  loin  fa  celebrite 
&  la  terreur  de  fes  armes.  Les  Novateurs 
fans  doute  n'attribueront  pas  fa  valeur  ex- 
traordinaire a  un  prodige  ,  quoique  attefte 
par  les  t^moignages  les  moins  fufpeds  (  ^  )  > 
ainfi  d'ou  naifloit-elle  ?  de  ce  fentiment  inte- 
rieur  d'une  anie  pure  qui  fcnt  qu'elle  combat 
pour  1^  Ciel  y  en  meme  temps  qu'elle  s'arme 
pour  la  Terrc  Vous  dites  que  les  ades  de 


fufpendit  tout-a-caup  Tardeur  des  Soldats ,  &  s'e^ 
cria :  ArrStez ,  notre  fort  n'eft  pas  cntre  nos  mains  ; 
quoique  pres  de  triompher  ^  nous  ferons  nous- 
mSmes  vaincus,  fi  le  Seigneur  ne  nous  favqrife. 
fUchier,  Oraif,  fun*dc  Tur,p.  i^6, 

(  a  )  Sur  la  legion  fiilminante  ^&  fur  le  prodige 
que  le  Ciel  fit  eclater  en  fa  fiaveur  dans  la  defaite 
joiiraculeufe  des  Quades  8c  des  Marcoxnans  par 
l'£mp.  Marc  Auiele^  On  peut  voir  Dion  CaJJius  , 
Hift*  Rom»  lib.  fi  ,  Capitolin  in  vita.  M^  Aur^  Claudien 
de  Sexto  ConfuL  Hon.  U  FhUofophc  Thcmiftius ,  Orat:» 
I  f  ,  tous  Auteurs  Payens ,  &  une  foule  (  nou* 
pouvons  le  dire  )  d'autres  fecrivains^ 
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Religion  ,  les  emotions  que  Tame  revolt  dans 
ces  inftants ,  dnervent  la  valeur  &  la  troublent ; 
dans  quelle  efpece  de  Soldats  },  dans  ceux  qui 
eprouventde  violents  remords  ;reforme2leurs 
moeurs ,  &  vous  n'aurez  plus  a  craindre  ce 
fremiflement  de  leur  ame  ,  vous  verrez  au 
contraire  quelle  force  donne  la  vertu. 

.Un   Auteur   celebre  (a)  a  propofe  une 


i^a)  Voyez  RouiTeau,  contrat  Social,  diap.  8.de  la 
Religion  civile  ,  p.  ipj-ip8,  L'Autdur  du  Uvrc  de 
TEfprit  apr^s  avoir  rendu  hommage  coxnme  le  pre- 
cedent a  la  fublimitd  de  la  Morale  de  Tlfcvangile , 
a  pr^fente  la  meme  dtfficulte  y  mais  plus  en  ra- 
courci  y  &  d'une  maniere  beaucoup  plus  envelop- 
p^e.  Voy.  t,  J.  dif.  x.  ch»  24.  p.  jt  j*.  £^c«  ed.  in-iz* 
J'ajoute  quelques  reflexions  fur  ce  fujet  aflez  ddbattu 
par  nos  Modernes.  Repri^fentez^vous  un  Chretien 
combattant  ;  il  croit  que  rien  n-eft  impoffible 
a  fon  Dieu ,  done  il  tentera  tout.  Vbus  dites  qu*il 
eft  indifferent  aux  fucces.  II  eft  impoiBble  d*allier 
ce  fentimcnt  d'indifiFe'rcnce  avec  Fardeur  infepara- 
ble  d-xui  combat ;  ainfi  ce  Chretien  ne  s*occupera 
que  de  la  premiere  penfe'e  8c  non  de  la  fecon- 
de.  II  eft  vrai  qu41  n'entreprendra  pas  une  a6tion 
qu'il  regarderoit  comme  temeraire  ,  il  croiroit 
tenter  fpn  Pieu  j  cependant  ,  dit-on  ,  cette  te'mc- 


objedion  plus  fp&ieufe.  Le  Chriftianifmei 
dit-il  ,  detache  de  la  Terre  ,  &  un  Guerrier 


rite  reufEt  a  la  guerre  >  je  Tavoue ;  mais  pour  une 
fois  qu  elle  procure  une  e'clatante  vidoire  ,  com- 
bien  ne  fait-elle  pas  repandre  de  flots  de  fang  & 
facrifier  inutilemeiit  des  milliers  d'hommes !  Vous 

•  m'o£Erez  les  Soldats  de  Fabius  qui  jutent  de  peve- 
nir  vainqueurs ,  je  vous  oppofe  ceux  do  Turenne 
qui  le  jurent  egalement ,  fi  rentreprife  eH  poffible  ; 
ainfi  dans  Ic  fond ,  g'eft  le  meme  ferment  de  paxt  8c 
d'autre. 
Faifons  encore  une  fuppofition ;  ou  votre  ^oHat 

^  croit  une  autre  vie,  oubien  il  ne  la  croit  point ;  s'il 
ne  la  croit  point,  il  n'ira  qu'avec  une  extreme  re- 

.  pugnance  a  la  mort  ;  il  perdroit  trop  en  perdantle 
moment  prefent ,  il  fera  lache  4  la  croit-il  ?  il  eft 
dans  le  meme  cas  que  le  Soldat  Chretien ,  &-  de- 

.  viendra  auffi  indiife'rent  que  lui  fur  le  fort  de 
la  vie  ;  car  le  de'ts^chement  de.celui-ci  nait  fur- 
tout  de  fa  croyance,  •  Tout  ce  qu  on  lui  preche  de 
renoncement  aux;.  biens  d'ici-bas,  n'eft  que  le 
deVeloppement  de.  ce  dogme  ;  c'eft  la  le   grand 

,  refTort  des  fentimenf s.  de  fon  coeur ;    c'eft,  la  le 

.  principe  de  fon  indi£Fe'rence.  Ainfi  c'eft  le  meme  in- 
convenient inevitable  de  part  8c  d'autre.  Pre'ferez 
done  celui  des  deux  Guerriers  qui  corrige  cette 
indiffc'ren.ce  par  la  force  fuperieure.  du  deyoir*. 
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idevient  plus  indifferent  au  fucces ;  il  fe  pre- 
cipitera  dans  les  dangers  ,  il  jurera  de  fuccom- 


Si  je  ne  craignois  d'entrer  &  de  m'egarer  dans 
une  Metaphyfique  trop  fubtile ,  fe  croirois  pou- 
voir  foutenir  que  le  ferment  du  Soldat  de  Tu- 
renne  dit  encore  plus  que  celui  du  Soldat  de  Fa- 
bius.  Le  premier  promet  outre  les  eiForts  qui  font 
en  fon  pouvoir ,  d'en  faire  un  dernier  encore : 
celui  auquel  il  fuccombera,  Le  fecond  ne  pro- 
met  que  les  efforts  dans  lefquels  Thomme  a  fa- 
vantage  fur  les  obflacles ,  [car  il  dit  qu'il  reviendra 
vi6lorieux ;  done  fi  pour  le  falut  de  la  patrie  ,  il 
falloit  un  effort  auquel  il  dut  fuccomber ,  il  ne 
Ta  point  promis ,  au  moins  par  fon  ferment. 

S'il  etoit  une  efpece  d'hommes  qu'on  put  re- 
garder  'comme  les  plus  propres  a  exe'cuter  de 
grandes  chofes  a  1^  guerre  ,  ce  feroient  les  Fata- 
lifte&.  Tlajant  le  fort  de  la.  vie  dans  les  feules 
mains  de  la  Divinite' ,  fans  aucune  influence  dea 
caufes  fecondes,  ils  devroient  fe  battre  avec  une 
intrepiditc  extreme  ;  mais  en  confiderant  Tobjet  de 
plus  pres ,  il  eft  a  craindre ,  ce  me  femble ,  qu  un 
pareil  dogme  ne  rende  indiffe'rent  aux  moyens  de 
<riompher  du  pe'ril.  Le  Soldat  ne  fera  pas  lache, 
mais  mou  ;  il  n'eft  point ,  felon  fes  principes  , 
de  force  humaine  qui  puiffe  couper  le  fil  de 
fes  jours  ;  pourquol  $'inquieteroit-iI?LeSoldai; 
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ber  a  la  mort  s'il  le  faut ;  mais  il  ne  fera  qutf 
peu  d'efForts  pour  la  furmonter*  Un  Soldat 
Romain ,  pourruit-il  >  precoit  un  plus  grand 
ferment ,  il  juroit  de  revenir  vidorieux, 

£xigeons*nous  que  les  Chefs  portent  la 
vertu  des  Soldats  a  ce  degre  de  decachement 
&  d*heroifme »  ou  plutot  eft-il  poffible  que  des 
hommes  grofliers  y  parviennent  ?  Non  fans 
doute ;  mais  accordons  a  TAuteur  ce  principe ; 
la  caufe  de  la  Religion  n  en  fera  que  plus  vie* 
torieufe.  La  perfeSipn  confifte  dans  I'acconHi 
pliflement  entier  des  devours.  L'homme  ne 
peut  defirer  de  quitter  la  vie  qu  apr^  qu  il  a 


Fataliflc  a  la  force  de  llnertie^  &  non  ceDe  dis 
mouvement.  Cette  fleche  qui  lancee  violemment 
fend  Tail  >  Sc  va  chercher  le  cceur  de  Fennemi 
n  eft  point  fon  image  ;  mais  bien  ce  reflbrt  qui 
rcpouffe  la  main  qui  le  comprime.  Tenninons 
par  une  peniee  remarquable  d'un  ccrivain  qui'  n^eS 
point  fii^^  (  TAuteur  des  morars  parag.  de  Fhe^ 
roiixne.)  Leplits  CQumgeux  y  dit-il ,  efi  celtii  quifefai^ 
tant  un  camr  pur y peut  CQiUempUr  ayec  plus  dc  pcuritc 
f  autre  rie.  Or  quelles  TCttus  plus  propres  que  les 
Ycrtus  duettennes  >  a  rendre  fame  pure  &  a  la 
fortifier? 
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rempli  toute  fa  deftination.  Le  devoir  du 
Soldat  qui  eft  fur  le  champ  de  bataille ,  & 
celui  de  rhomme  aux  prifes  avec  la  mala- 
die  ,  n'eft  point  le  mcme.  La  le  Chriftianifme 
commande  de  vaincre  ,  ici  de  fe  refigner ,  & 
de  tendre  les  bras  a  la  mort. 

Si  les  Grands  a  la  tete  des  armees  y  entre* 
ticnnent  les  mceurs  ,  notre  deftinee  &  celle 
des  Peuples  etrangers  feront  heureufes  ,  (  car 
I'homme  fenfible  voit  peu  de  difference  entre 
Nation  &  Nation  )•  La  pudeur  timide  n  aura 
point  a  s'allarmer  de  la  prefence  du  Soldac 
&  dd  celle  des  Chefs  ;  la  vertu  fe  confervera 
dans  les  families.  La  fedudion  deviendra  un 
attentat  inconnu  ;  cette  jeune(Ie  bouillante 
qui  fe  prdcipite  fous  les  drapeaux  par  Tappas 
de  la  liberte ,  de  la  licence  &  de  la  debauche, 
n'aura  plus  le  moyen  de  fe  fouftraire  a  Fau- 
torit6  des  parents  ;  un  fentiment  venueux  ^ 
rinclination ,  Thonneur ,  le  noble  defir  de  la 
gloire  la  conduiront  au  milieu  des  combats. 

Le  Soldat  attache  a  fes  devoirs  par  un 
motif  fuperieur  a  la  crainte ,  verra  dans  les 
Maitres  quilui  commandent,  une  autorite  fon- 
d&  fur  la  Religion.Le  Chef  repofera  tranquillc 
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&  les  poftes  fcront  gardes  avec  fidelite*  §2 
vertu  imprimee  dans  le  coeur  de  celui  qui  les 
defend  ,  veillera  pour  la  furete  publique.  Un 
fentiment  qui  fe  renouYellera  fans  ceffe  dans  la 
piete  &  le  bon  exemple  du  Chef,animera  &  fou- 
tiendra  les  adiions  des  inferieurs.  Eft-on  fidele 
a  fon  Dieu ,  on  Teft  toujours  a  fes  Maitres* 

Comment  les  Chefs  influeront-ils  encore 
fur  la  Religion  du  Soldat  ?  en  cxer5ant  furlui 
cette  autorite  douce  &  ferme  qui  eft  fi  bien 
le  caraftere  de  la  morale  chretienne  5  en  of- 
frant  ,  comme  nous  Tavons  dit,  a  fes  yeux 
Texemple  de  la  regularite  des  mceurs  &  une 
conduite  religieufe.  Si  le  Soldat  penetre  fou-; 
vent  les  delleins  &  juge  fainement  des  ma- 
ncEuvres  d'un  General  d'armee  ^  comment  ne 
demafqueroit-il  pas  fa  conduite  ?  Envain  lui 
impoferoiton  un  joug  quon  a  fecoue  foi- 
mcmc ;  cet  homme  feroce  le  brifera ,  &  af&on- 
tera  les  menaces  de  la  Religion  bravees  pai: 
fes  Maitres.  Accoutume  a  courir  avec  eux 
les  memes  hafards  ,  il  n'en  connoit  point 
d  autres  que  ceux  qu  afirontent  fes  guides. 

Les  Chefs  ont  d'autres  moyens  de  reprimet 
les  vices  &  d'infpirer  la  vertu  aux  inferieurs; 
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Que  les  excis  du  vin  foient  fletris  ;  que  ces 
pi^ges  honteux  que  la  debauche  vient  tendre 
au  milieu  des  Camps,  foient  ecartes  de  la 
vu«  du  Soldac.  Que  la  rigueur  la  plus  inflexible 
foit  deploy  ee  comre  un  vice  qui  degrade  & 
detruit  autant  la  valeur  &  les  autres  vertus  mi- 
litaires ,  que  les  vertus  chretiennes ;  enfin  que 
le  So^l^t  foit  foumis  i  un  petit  nombre  d'ades 
de  Religion  bien  prdonnes  ,  &  nos  armes  ac- 
querront  la  plus  grande  force*  II  eft  d'autant 
plus  facile  a  nos  Soldats  de  recevoj^n  joug  fem^ 
blable,  que  foumis ,  depuis  les  jours  brillants 
d  un  miniftere  aftif  &  ferme ,  a  des  fatigues 
continuelles  ,  remede  afliire  contre  tous  le$ 
vices ,  gouvernes  par  la  difcipline  la  prtus  feve- 
re ,  il  ne  leur  eft  ppefque  plus  penible  d'etre 
vertueux  &  chrctiens. 

La  Religion  pratiquee  dans  nos  armees  com^ 
me  dans  celles  de  nos  ennemis » hateroit  peut- 
ctre  cette  revolution  heureufe  qwe  la  Philo- 
fophie  s'efforce  d'amener  ;  elle  adouciroit  les 
moeurs ,  diminueroit  infenfiblement  les  anti- 
pathies &  les  haines  ;  la  guerre  n  ofFriroit  plus 
les  traits  odieux  de  la  vengeance  &  de  la 
fureur.  Les  vUles  livrees  a  la  difcretion  da 
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Soldat  ne  prtfenteroient  plus  de  ce«  fpe6bctes 
horribles  ou  des  hommes  prenant  le  cara<5tere 
dc  tigres  attires  par  le  fang  ,  fe  dechirent , 
s'^gprgent  &  portent  par-tout  le  fer  &  la  moit. 
On  reftreindroit ,  s'il  6toit  poffible ,  Ics  ordres 
de  rigueur ,  &  Ton  etendroit  toujours  ceux  dc 
clemence. 

La  Religion  des  Chefs  produiroit  det  cffets 
auffi  importants  fur  cette  noble  portion  de  la 
milice  ,  qui  eft  la  gloire  &  le  foutien  de  Vt,t^x• 
Tel  eft  no(|^  genie  &  la  difcipline  de  nos 
armes ,  que  le  fang  le  plus  illuftre  obeit  fans 
peine  aux  ordres  des  Chefs ;  que  ceux-ci  profi- 
tent  d'une  difpofition  fi  heureufe  dans  nos  guer- 
riers.  Ffdele  imitatcur  de  fes  Maitres ,  chacun 
prend  Tefprit  de  ceux  qfti  tiennent  Tautorite, 
Nos  moeurs  allicnt  la  familiarity  &  le  refpe<S. 
Bien  difierente  de  ceBe  du  Nord  ,  notre 
noblefle  ne  forme  en  qiielque  forte  qu  un  feul 
ordre  ;  c'eft  e  mcme  fang  ,  &  comme  une 
grande  famille  ou  les  plus  qualifies  reprefentent 
la  dignite  des  ames.  L'Officier  d*un  moindre 
grade  eft  admis  a  la  fociete  de  fes  Gencraux  ; 
rapproche  d'eux  fans  ceife  par  la  preroga- 
tive de  lanaillance  Sc  des  armes » il  partage  leur 


intimirt  }■  xi  ne  cefle  en  quehjue  forte  d'etre 
leur  j^gal  ^  qu'au  moment  du  commandement } 
ainfi  toutes  Jes  aiftions  des  Chefs  font  conti- 
nuellemeht  fous  les  yeux  de  Finftrieuti  Ici  i! 
apprend  a  copier  les  manieres  de  lajCour  & 
de  la  Capitale  ;  il  puife  des  iddes  de  magni- 
ficence &  de  luxe.  Avide  de  fe  former  a  Tefprit 
qui  regne  dans  la  premiere  Ville  de  T^tat ,  il 
etudieavec  un  foin  extreme  dans  fes  modeles  , 
le  ton  qui  y  domine  &  le  gout  des  plaifirs. 
II  fait  davantage;  il  fe  remplit  des  maximes 
que  le  Chef  apporce  avec  lui  dans  les  ar- 
mees;il  ^pie  fa  croyance,  fonde  fes  fenti- 
ments  ,  &  les  adopte. 

Pourquoi  fe  plaint-on  aujourd*hui  que^  les 
ecrits  les  plus  hardis  fur  les  opinions  nouvel- 
les  inondent  nos  armees ;  qu  ils  font  dans  les 
mains  de  nos  plus  jeunes  guerriers  ?  N'en 
faut-il  pas  chercher  la  premiere  caufe  dans  les 
fcandaies  quiils  ont  quelquefois  fous  lenrs  yeux, 
dlaris  cette  liberte  de  penfer  qui  a  paffe  des 
Chefs  dans  les  derniers  rangs  ?  ou  plutot  fi  les 
Chefs  ne  font  pas  toujours  les  Auteurs  de  ces 
fcandaies  ;  fi  comme  nous  Tavons  dit  des  Pro- 
vinces ,  la  communication  avec  la  Capitale 
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a  eu  part  a  ces  maux ,  il  eft  en  leur  puiHancc  cf  en 
diminuer  le  nombre  &  les  effets  dangereux* 
Leur  autorite  maltitenue .  accrue  aujourd'hui 
plus  que  jamais  ,  met  dans  leur  pouvoir 
toutes  les  retlburces  d'une  difcipline  fevere, 
&  leur  exemple  acheverace  que  leur  puiflan- 
ce  aura  commence.  Qu'ils  ferment  les  voics  a 
la  corruption  ,  &  bientot  celles  de  rinqreduli- 
te  feront  abandonnees.  Qu'une  fuite  de  tra- 
vaux  appliquants  empeche  les  maux  de  I'oifi- 
vete.  Nous  avons  ofe  otFrir  dans  cet  Ouvra- 
ge  une  idee  ,  un  plan  de  pareils  cravaux. 
Que  les  ecrits  pernicieux  foient  fouftraits 
a  ces  jeunes  tleves  de  la  milice  en  qui  les 
paflions  font  les  premiers  efforts  :  que  les 
difputes  fur  les  verites  myfterieufes  &  formt- 
dables  de  la  Religion  ,  foient  interdites  &  ban- 
nies  ;  que  les  efprits  ardents  foient  conrenus 
comme  autrefois ,  par  ces  venerables  Chefs 
de  legion  dont  les  cheveux  blancs  infpi- 
roient  tant  de  refpeft  &  de  retenue  ;  qu'il  foit 
fletriflant  pour  des  hommes  d'honneur  de  ne 
point  attacher  leur  gloiie  a  reverer  &  a  d£- 
fendre  les  verites  les  plus  faintes  ,  eux  qui 
confacrent  par  I'honneur ,  le  plus  incomprehen- 
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fible  &c  le  plus  eirange  des  prejuges  ;  enfin 
qu'ils  tie  degradent  point  des  Aucels  ou 
ancctres  ont  ceint  I'epee. 

Chefs  magnanimes  ,  vous  qui  conduifez  nos 
jeunes  Hems  a  la  viftoire  ,  efirayes  fur  les 
fuites  funeftes  dc  rimpieie  ,  vous  deploierez 
route  votre  force  pour  la  bannit  de  nos  ar- 
mees  ;  vous'  relTufciterez  les  fentiments  an- 
cieiu  ;  vous  infpirerez  les  vorres  a  ces  guer- 
riers.  Je  crois  vous  voir  entourcs  de  leur 
brillam  cortege.dans  ce  moment  ou  vous  entrez 
dans  le  faint  Temple,  pour  rendre  vos  honv- 
mages  a  la  Divioitc ;  je  crois  Vous  entendre  ieur 
adreflant  ce  difcours  ;  ■*'  Genereux  Guer'^ 
riers  ,  il  faut  un  Dieu  qui  vous  denne  compte 
de  votrc  fang; qui  juge  entre  les  guerres  juf- 
les  &  injiiftes  junDieu  qui  dirige  le  courage 
impetueux  &  aveugle,  unDieu  des  armecs  j 
celui  de  nos  peres  a  repandu  par-tout  la  gloirc 
de  notre  nom.  Voyez-vous  ces  etendards  fuf- 
pendus  a  ces  voiites  facrees  ?  c'efl  le  Tris-haut 
qui  foutenam  le  bras  de  nos  guerriers,  les  a 
arraches  des  mains  des  ennemis  de  la  paix  i 
nos  ancetres  ont  combatcu  pendant  quacorZe 
iiegles  ,  fous  les  aufpices  de  ces  autels.  C'eft 
Cc  iij 
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le  Dieu  des  Turennes  ,  des  Condes  ,  des  Qi- 
tinats ;  c  eft  lui  qui  fauva  rarmee  de  Luxem- 
bourg prh  de  peril  fous  les  eaux  de  la  Hoi* 
lande ;  il  a  relev^  les  armes  de  ce  Louis  qui  vit 
fon  6tat  au  moment  de  s'ecrouler.  Ce  Dieu . 
lorfque^nous  ^tions  fideles  a  noi  anciennes 
vertus,  aux  v^rites  que  nos  peres  avoient 
crues  avant  nous  ,'  nous  accordoil  une  longue 
fuite  de  viftoifes  ; '  fe  font  *  elks  dcmen- 
ties  pendant  le  cours  de  cette  guerre  opiniatre 
&  glorieufe  que  confacra  Fontenoi  ?  i\  fenoh 
bloit  que  le  Trfes-baut  tint  par  la  main  lo 
toouvel  Alexandr£  qui  nous  conduifoit.  Nos 
deftinees  ont  change  depuis  la  revolution  de 
nos  mceurs ;  &  cette  revolution  n'eft  point 
ancienne.  II  n'y  a  point  encore  vingt  annees 
que  rincredulite  &  les  nonveaux  dogmes 
etoient  ignores  parmi  nous.  Avec  les  ai*^ 
ciennes  maximes,Pdntique  amour  des  armes 
s*eft«evanoui  ;  la  fubordination  n*eft  plus  la 
meme  ,  malgr^  les  efforts  des  premiers  Chefs ; 
^a  milice  qui  fe  renouvelle  dans  nos  camps ', 
ne  voit  plus  dans  les  aneiens  Capitaines ,  d^ 
peres  verierables  qui  remplacent  aupr^s  d'eux 
ceux  qu  ils  ont  quitt^s.  lis  m^conpifient  M 
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dignite  de  Tage ,  le  poids  des  confeii&*>  lis  a£- 
fedent  d^  donner  favear  ai  de  ncmveaux  pri^ 
cipes  fur  nos  Traditions  aacicnfies.  Je  £ie 
fgais  mesie  fi  ce  Yieil  honneur  des  Het>ri$  , 
des  Montmorencis »  des  Crilions ,  des  Briilacs 
vit  encore  tout  encier  parmi  nous  ;  je  tie  f^ais 
£  depuis  (}ue  de  fombres  nuages  obfcurcifient 
dans  nos  efprits  la  croyadce  d'utie  autre  vl^^ 
nmiie  valeut  eft  la  meme ;  fi  une  force  de  fet^ 
tij^ent  confuis ,  on  decoaragement  involoRr 
tair^e  ne  ral^ntit  point  nos  pas  lorfque  nous  nou^ 
preeipitCMis  au  milieu  des  hafards.  Ah !  braves 
compagnons  i  regs»:dons  comme  funeftos  a 
nqi  armes  touces  ces  innovatioi^s.  Le  poifoa 
circtilera  bientot  jufqu  a  nos  Soldats.  Si  voui 
otez  a  la  Religion  ce  flambeau  qu  cile  a  alkime 
dans  leCiel»&  qui  nous  montre  au-dela  du  tr^p^ 
une  gloire  immortelle « craignez  qu  ilsne  btifent 
leuf  ^pee  &  qu  ils  ne  volent  plus  k  la  mort^  t> 
II  eft  au  pouvoir  des  Che&  dt  irappe)takr 
les  plus  beaux  jours  dans  nos  armees  ;  qu  ils 
ramenent  les  mceurs  des  Spartiates  ,  &  nous 
verrons  les  m^mes  pfodiges  que  chez  ce  Peuple 
auftere  &  belliqueux.  Qu  annonce  au  contraire 
ce  luxe  Afiatique  au  milieu  de  nos  dmps^ ; 
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avec  les fatigues de  la  guerre,  tant  de  moUeffel 
avec  les  befoins  du  Soldat ,  tant  de  profu- 
(ion  chez  les  Chefs ,  des  feftins  des  mets  les 
plus  recherches  &  les  plus  fomptueux  !  au  mi- 
lieu de  cet  acier  etincelant ,  cet  or ,  cet  argent 
du  gout  le  plus  exquis  qui  brille  fur  les  tables 
(a) !  a  cote  de  cette  terre  glacee  fur  laquelle 
repofe  le  Soldat,  ces  tentes  fiartiftement garan- 
ties  contre  routes  les  injures  de  1-air ,  ces  tapis , 
ce  duvet  digne  de  la  mole/Ie  de  la  Capifale 
&  de  la  magnificence*  de  nos  Palais  !  a  la 
tete  de  nos  guerriers  qui  executent  une  marr 
che  forcee  a  travers  les  marais  &  les  glaces , 
ces  Chefe  de  legion  portes  fur  des  chars 
brillants  d'or  &  d-azur  ,  fur  des  brancards  le- 
xers &  flexibles  ,fobtenus  par  des  reflbrts  Hants 
&  fouples !  les  voies  s'applaniflent  devant  eux ; 
ce  n'cft  point  un  chemin  feme  de  rochers ,  c'eft 
fufement  la  route  qui  conduit  a  la  Capita- 
le ,  ou  a  rhabitation  de  nos  Rois.  Quel  fpec* 


( tf )  Le  luxe  de  nos  arme'es  a  commence'  avec 
les  Campagnes  brillantes  de  Louis  XIV.  Dans  les 
premiers  temps  de  M.  de  Turenne  ,  on  fe  fervoit 
d'affiettes  de  JFer.  Toy.  fiecU  de  Louis  Xiy^ 
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tacle  !  Au  milieu  de  ce  melange  ,  de  cecte 
confufion  de  chars ,  d*hommes  »  d'epees ,  de 
lances ,  je  cherche  les  heros ;  font-ce  ces  guer- 
riers  que  je  vois  portes  comme  en  tjriomphe  , 
ou  ces  braved  Soldats  qui  foulent  d'un  pied 
yigoureux  les  neiges  de  Thiver  ? 

La  force  des  armees  eft  plus  dans  Texem* 
pie  des  Chefs  que  dans  leur  pouvoir ;  fi  leur 
ame  degenere  de  fon^  ancienne  magnanimite  , 
la  contagion  defcendant  infenfiblement  juf- 
qu  au  dernier  rang ,  les  vertus  militaires  s'e- 
teindront  dans  tous  les  ordres  ,  le  plus  fort 
lien  de  la  difcipline  fera  rompu. 

Nous  avons  confidere  Tinfluence  de  la 
Religion  des  Grands  fur  le  refte  de  la  Nation ; 
contemplons  les  difFerents  ordres  entre  ces 
prandis  &  le  Feuple* 


0 


i|io         Des    Causes 

De  la  Religion  dans  les  DiFFifeRENXi 

Okdkes  compris  entre  les  Grands 

et  le  Peuple. 

\^E  feroit  une  cntreprife  trop  au-deflus  de mes 
forces ,  de  traiter  de  tous  les  rapports  de  cha- 
que  etat  de  la  Societe  publique  ;  je  me  borne 
a  conCderer  les  plus   eflentiels ;  c'cft  ici  un 
point  de  vue  int^reflant :  entre  les  Grands  & 
le  Peuple  ,  roeil  fe  repofe  avec  plus  de  com- 
plaifance.  La  il  eft  ebloui ,  ici  afflige.  Le  Sage 
que    fa  condition  place  ordinairement  entre 
Fun  &  Tautre ,  eft  comme  le  lien  qui  unit  ces 
deux  cxtr^mites ;  fans  lui  ce  malheureux  Peu- 
ple feroit  a  utte  diftance  infinie  des  Grands ; 
fans  luilesGrandsn'aurotent  point  les  fervices 
du  Peuple.  Ceft  cet  ordre  de  Citoyens  qui  de- 
fend les  droits  de  chacun ,  &  qui,  en  echange  des 
travaux ,  fait  paflTer  Vox  des  Grands  jufqu  au 
Peuple.  Ceft   comme  ces  nuees  qu  on  voit 
entre  TAftre  du  Jour  &  la  Terre  ,  &  qui  re- 
cevant  dans  leur  fein  les  rayons  du  Soleil ,  en 
temperent  Tardeur ,  &  les  renvoient    enfuite 
jufqu  a  DOS  tctes. 
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Parmi  les  ordres  de  Citoyens  a  qui  Fddat 
&  la  noblefTe  de  leurs  fondions  afTurenlt:  Hii 
rang  eminent ,  les  premiers  font  ces  Giierrlcti 
gener^tix  qui  fe  d^vouent  a  h  d^fehfe  dt  li 
patrie. 

Du    COKPS    DEi    MlLtT  AltttiS^ 


%^  E  Royamnc  a  6ti  £(mdi  par  I'ep^e  .  &^ 
depuis  fon  origine  nous  avottS  cOnferve  au3C 
armes  tout  leur  &lat  &  toute  leur  gloire.  Noiis 
avons  vu  que  les  Nobles  tenoietit  autrefois 
rcpee  &  la  balance  de  la  Jiiftice ;  its  ont  re- 
inis  celle-ci  a  d'autres  mains  :  tandis  que  de 
v^nerables  Magiftrats  pefent  nos  fof tiiries  all 
milieu  de  nos  Cites  ,  le  bras  des  gueirriers  de- 
fend nos  frontiercs  contre  ilos  ehnemis.  Nous 
^vons  prefent^  les  Grands  a  la  tete  des  ar- 
mies &  montre  leur  influence  fur  les  grades 
inf(£rieurs  ,  il  eft  temps  d'oflFrir  ce  noble  Corps 
de  Guerriers  foumis  a  ces  Chefs  illuftres.  Oh 
fent  que  ce  fera  a  peu  pres  le  mcme  objet  avec 
quelques  nouveaux  rapports. 
Appell^S  ^  la  gloire  &  aux  fatigues  de  U 
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guerre  >  nos  Soldacs  ne  connoiflent  d'autre 
loi  que  celle  d'imiter  fervilement  leurs  mo- 
deles  ;  ici  ils  apprennent  la  vaieur ,  &  ce 
courage  guerrier  qui  fait  la  feconde  force  des 
Empires  ,  car  on  f^ait  que  ies  loix  font  la 
premiere.  Sont-ils  au  moment  d*une  adion  ? 
ils  ont  Ies  yeux  attaches  fur  leurs  Chefs ;  ils 
avancent  contre  Tennemi  ou  fe  rebutent ,  fe- 
lon qu'ils  puifent  plus  ou  moins  d'intrepidite 
dans  leurs  Capitaines.  Que  fait  alors  le  gupr- 
rier  religieux  ?  II  deploie  cette  vertu  que  ces 
braves  compagnons  font  accoutumes  a  reC- 
pefter.  II  excite  Tardeur  du  Soldat  ;  il  fe 
montre  le  premier  au  fort  du  peril ;  il  ne  me- 
fure  point  ce  peril  fur  Ies  obftacles  ,  mais 
fur  fes  devoirs ;  enfin  ce  Chef  genereux  fraye 
le  chemin  de  la  vicftoire ,  &  il  eft  fuivi. 

Ce  n'eft  point  le  General  d'armee  derobe 
fouvent  aux  yeux  du  Soldat ,  qui.  peut  exci- 
ter da  vantage  fa  vateur  ,  mais  la  pref^nce 
de  ce  Chef  de  legion ;  c'eft  fur  fon  front , 
dans  fes  yeux  ,  dans  fes  manoeuvres  qu  il 
apprend  fes  devoirs.  S*il  eft  accoutume  a 
voir  fur  ce  front ,  dans  ces  yeux ,  Ies  traits 
de  la  vertu  &  de  la  Religion ,  le  refped  que 
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ce  fpeftacle  lui  infpire ,  rend  fon  obeiflance 
plus  docile  &  plus  prompte  ;  il  acquiert  m8- 
me  plus  de  confiance,  Le  Soldat  plus  eclaire 
qu'autrefois ,  a  appris  qu  on  le  facrifioit  fou- 
vent  a  des  haines  particulieres ,  a  de  vaines 
querelies  de  Rols.  A-t-il  a  fa  tete  un  Capi- 
taine  religieux?  ces  idees,  Te  diffipent;  la  ve- 
neration prend  la  place  de  la  cenfure  ;  TaG- 
furance ,  celle  de  la  crainte  ;  il  ne  penfe  pas 
qu  une  injuftice  puifle  lui  etre  commandee  par 
un  Chef  vertueux.  Alors  il  combat  pour  fon 
Prince  comme  pour  fa  Religion,  Eh  ,  quel 
feu  n'allume  point  dans  une  ame,  un  pareil 
fentiment !  On  croit  toujours  voir  le  Dieu  de 
la  vidoire ,  quand  on  marche  fur  les  pas 
d'un  homme  cheri  du  Ciel. 

Si  un  vertueux  Capitaine  anime  la  valeur  du 
Soldat  dans  le  fort  d'une  bataille ,  il  en  mo- 
dere  Tardeur  dafts  le  fucc^s.  Le*  Soldat  vie* 
torieux  eft  un  monftre  irrite  par  le  fang  ,  plus 
furieux  que  ne  fut  jamais  Lion  d'Afrique^ 
S'il  eft  une  main  qui  puifle  dompter  fa  ferocite, 
c'eft  celle  du  Chef  qui  le  c0mn4ande.Il  faitem* 
ployer  Tautorite  &  la  douceur ;  or  cette  auto- 
rite  melee  de  douceur  eft  plus  efficace  dans  un 
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jiomme  vertueux.  Ses  exhortations  font  plus 
animees ,  plus  vives  &  plus  touchantes  ;  on 
voit  que  ce  n'eft  point  un  honune  indiflFerent 
au  matheur  de  fes  femUables ,  &  qui  tranquille , 
laifle  courir  fes  Soldats  au  vol  &  au  carnage , 
mais  un  homme  fenfible ,  penetre  de  tous  les 
droits  de  I'humanite  i  de  la  vertu  &  de  la  Re* 
ligion ;  fon  eloquence  guerriere  prend  le  ca- 
radere  de  fes  genereux  fentiments, 

Le  Soldat  fe  rappellant  les  Ie9ons  de  vertu 
qu  il  a  revues ,  fe  modere  au  milieu  des  defor- 
dres  ,  au  moins  il  n  eft  point  fi  cruel ;  il  refpec- 
te  cette  Vierge  eploree ,  que  cette  mere  pale 
&  tremblante  prefle  contre  fon  fein  ou  la 
timide  infortunee  s'evanouit  ;  il  reprimc  les 
exces  de  fa  valeur  emportce  &  bouillante. 

Cependant ,  il  faut  I'avouer ,  la  vertu  de 
ce  Chef  ne  pourroit  produire  tous  ces  biens 
dans  les  terfibles  moments  *du  combat  & 
du  carnage ,  fi  elle  n'avoit  gagne  depuis  long- 
temps  la  confiance  &  Tamour  du  Soldat.  Il 
faut  qu'au  milieu  de  ce  long  &  penible  cours 
de  la  guerre  ,  au  milieu  des  exercices  mili- 
taires ,  cette  vertu  ait  fouvent  eclate  ;  il  faut 
que  genereux  fur  les  contributions  ennemies. 
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irr^prochable  fur  celles  qu  II  per9oit  quelque- 
fois  fur  nos  terres ,  il  ne  donne  point  Texemple 
d'une  depredation  appuyee  par  la  force ;  il  faut 
que  guide  par  des  principes  purs  &  immua- 
bles ,  il  ne  retienne  point  le  falaire  du  mal- 
heureux  Soldat  ;  qu  il  foit  grave  &  ferieux 
dans  fes  manieres  ,  fobre  &  intaft  dans  les 
moeurs  ,  doux  dans  le  commandement,  II  faut 
que  vifitant  le  Soldat  malade ,  il  partage  les 
peines  de  ce  malheureux  &  les  foulage  ;  qu  il 
pourvoie  a  fes   befoins  ;  que    fa  generofite 
fournifle  a  ce   guerrier   languiflant    tous  les 
fecours    d'un    bon    Maitre  ,  d'un    compa- 
gnon  des  memes  perils ,  d'un  tendre  pere  ; 
enfin  il  faut  que  ce  chef  rende  a  Dieu  &  a 
fa  Religion  ce  qu  il  leur  doit ;  que  fidele  aux 
devoirs  qu  elle  impofe  I  il  donne  Texemple  aux 
inferieurs  :  alors    nos    armes    acquerront    le 
plus  grand  eclat ,  &  recouvreront    leur  an- 
cienne  force. 

Croiroit-on  que  la  revolution  de  nos  moeun 
eft  parvenue  a  ce  degre ,  que  le  Soldat  fiur 
Fexemple  de  fes  Chefs  diflerte,  difpute.rai- 
fonne  ?  lui  a  qui  les  Rois  ne  fe  montroient 
autrefois  que  comme  des  Divinites  redouta- 
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hies ,  auxquelles  il  fuffifolt  d'obeir  pour  etre 
vidorieux :  aujourd'hui  les  depouillant  de  leur 
pompeux  appareil ,  il  en  fait  de  fimples  hom- 
ines &  les  juge  ;  ce  meme  Soldat  entraine 
par  la  force  de  la  contagion ,  prononce  des 
difcours  temeraires  &  facrileges  contre  la 
Divinite  elle-meoie.  Les  Livres  qui  traitenc 
des  matieres  les  plus  delicates  &  les  plus 
importances  de  la  Religion,  font  dans  fes 
mains.  A  I'exemple  de  fcs  Chefs ,  il  ne  connoit 
prefque  plus  le  faint  Temple ,  ou  bien ,  fon 
pied  n'en  foule  le  pave  formidable  que  comme 
celui  du  lieu  le  plus  profane.  Irrite  dans  fes 
paflions  par  de  puiflants  fcandales ,  des  fcan- 
dales  qu  il  eft  comme  force  de  reverer  ,  il  fe 
livre  h  toutes  fes  inclinations  brutales ;  ainfi 
ri&tat  perd  des  milliers  d'hommes  que  la  Re- 
ligion lui  auroit  conferves. 

Que  prevoient  les  hommes  fages  de  cette 
licence  effrenee  &  univerfelle  ?  La  meme  iflue 
q^ue  dans  les  arm&s  de  Rome ,  lors  de  la  confu- 
ifon  caufee  par  les  cabales  inteftines ;  c'eft- 
a  -  dire ,  Tindocilite  ,  I'independance ,  I'auto- 
rite  meconnue  ,  une  force  extreme  acquife 
par  ce  reflbrt  toujours  violemment  tendu; 

enfin 


cnfin  le  joug  fecou^  par  Faudace  ,  &  rompu 
par  rafToupiflemcnt  du  pouvoir. 

Vous  exercez  extremement  le  .  Soldat ,  & 
le  detournez  d^s-lors  de  beaucoup  de  vices 
&  de  crimes  ;  votre  politique  eft  fure  dans 
les  temps  de  profperite  •. ;  mais  fi  vous  eprou- 
viez  un  grand  rcvers  >  qu'il  arrivat  une  forte 
crife  ,  que  les  Nations  fe  heurtailent  avec  un 
choc  violent  ,  que"  tout-i-coup  toutes  les 
forces  du  Continent  s'ebranlaflent ,  qu'arrl- 
veroit-il  i  vos  armees? 

II  faut  des  principes  interieurs ,  autrement ' 
aucune  autorite  n'eft  ftable.  Accordons  toute- 
fois  que  dans  ces  moments  de  confufion »  le 
Soldat  ne  tentat  rien  par  lui-meme,  car  foa 
obeiflance  ti^nt  fort  a  Tinftind  ;  mais  fi  un 
hommehardi,  inquiet^entreprenant  arrachoit  k 
Tautorite  legitime  la  marque  ducommande* 
ment  ,  que,  rfaiiriez-vdus  pas  a  craindre  de 
ces  guerriers  ftupides   &  feroces  a  qui  vous 
navez  jamais  infpire  aucune  idee  de  devoirs 
de  confcience ,  de  moeurs ,  enfin  de  Religion  ^ 
Un  feditieux  achetera  leur  fang ,  en  leur  aban- 
donnant  toutes  leurs  pafHons.  Tirons  une  confer 
quence  biennaturelle  :  que  la  fagede  des  goi%r 
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vernements  (e  montre  lorfqu  ils  tiennent  le 
Soldat  dans  une  dependance  religieufe  ;  or  les 
Chefs  des  legions  font  prefque  les  feuls  qui 
puiilenc  luL  conununiquer  les  vertus  capabies 
de  cimenter  cene  dependance. 

U  faut  a  ce  Guerrier  des  fpedacles  qui  firap- 
pent  fes  fens>  &  par  Tabus  de  oos  inftitutions ,  le 
Soldat  na  prefque  jamais  les  objets  de  la 
Religion  (bus  la  vue.  jJq  fouhaiterois  comme 
cjtoyen  fenfible  au  bonheur  de  ma  patrie  » 
que  le  Soldat  fut  conduit  chaque  jour  au 
(aint  Temple  ;  que  fes  yeux  frappes  de  la 
majefte  de  T Autel ,  appriffent  ici  a  craindre  » 
a  reverer ,  a  aimer ,  a  fervir  le  Dieu  des  armees  ; 
qu'appelle  deux  fois  le  jour  a  des  exercices 
(aints ,  il  commen^at  &  finit  le  cours  de  fes 
travaux  par  riayocation  de  VEtte  etemel*  Un 
Roicelebre  pat; la  prpfopdeur  de  (k  politique 
autant  que  par  (a  valeur  guerriere  y  comman- 
de  que  fes  Soldats  foient  menes  r^guliere- 
ment  aux  pieds  de  la  Divinite (a). 


(  fl  )  C'eft  Tufage  en  Pruffe ,  que  les  Soldats  foient 
conduits  par  les  Officiers  au  Temple  pour  remplir 
Iq  ezercicei  ordinaires  de  la  Religion. 
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Si  la  Religion  dans4es  ChefS',  eft  neceilaira 
aux  fucces  de  nos  arrhes ;  dahs  iios  Cites  5  elle 
neft  pas  ttioins  eflentielle  a  Tordre*  S'il  eft 
des  hommes  dont  il  importe  de  regler  avec  foin 
lesnic»urSi€e  font  nos  MiFitaires*  Del  tousles 
Sujets  de;  T^tat ,  il  n'en  eft  point  qui  habitent 
dans  autant  de  villes  2  appellfe  fucceflivemenc 
dans' toutes  les .  contreeV  da  '  Rdyaume  ^  Wi 
portent  par-tout  de  nouvelles  coutumes  &L 
de  nouvelles  moeyrsi  Que  ne  faut-il  pas  appre-* 
hender  de  leiir  commerce  fi  leurs  mc^urs  njel 
font  pdinft  r^glees  !  lis  chang/ent  la  face  deS 
Cites ;  le  mal  n'a  po:nt  At  bornes  3  ils  font  re- 
gner  la  diffiprvclon  &  le  defordre  ou  avant  euk 
habitoierir  la  paix  &  Tinnocence-  Si  par  la 
prevoyance  du  gouvernerticnt ,  ils  n'introdui- 
fent.  plus  le  luxe^ik  apportent  des  vices 
qui  le  font  naitre.  Le  jeu  prend  la  place  du 
travail.  Les  bals  &  les  theatrds  remplacenC  . 
les  plaifirs  purs  &  tranquilles.  D^effrenes  11-' 
bertins ,  comme  nous  Tavons  reniarque ,  aftir^S 
par  Tappas  de  la  licence,  viennent  apporter  leurfl 
vices  avec  leur  nom  aux  Chefs  des  legionj;*  " 
La  jeune  ttiilice  fe  rcnouVelle  aii  milieu  deS 
cxcibs  ;  quel    defordre  I  des  anfanrs  indociUi 
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abandonnenr  un  pere  ,  une  mere  ,  fuivent  les 
drapeaux ,  6c  pour  une  chaine  qu'ils  confentent 
a  porter  ,  ils  en  rompent  mille. 

II  nait  encore  uo  autre  abus  deplorable  du 
commerce  de  nos  Guerriers  avec  nos  Villes: 
des  alliances  fans  convenance  ,  fans  propor- 
tion .  fans  dccence ,  fans  fortune.Tous  les  niaux 
viennent  a  la  fuite  de  la  liberte.  La  vertu  a 
envain  pour  rempait  une  politene  fevere  , 
grave  ,  timide  ;  des  hommes  peu  dclicats  fur 
les  principes  des  moeurs ,  renverfenc  blentot  cet 
obftacle  ;  ils  iniroduifent  dans  les  focietes  des 
manieres  libres  ,  familieres  &  inconfiderees, 
Prefomptueux ,  ils  repandent  des  maximes  dan- 
gereufes.  Rachetant  toutes  les  fames  par  ce 
fameux  honneur  guerrier ,  ils  croienc  avec 
certe  feule  veitu ,  payer  a  la  fociete  le  tribuc 
qu'ils  lui  doivent  (d  J.  lis' ne  fongent  point 
que  rien  ne  repare  le  tort  qu'ils  caufenc 
aux  mceurs  »  que  longtemps  apies  qu'ils  ont 
quitte  les  murs  d'une  ville  ,  leurs  vices  y  font 


(  a )  Un  etraiigcr  qui  connoiflbit  bien  noBmoEurs, 
diioit  que  rhoiineur  ne  fuffifoii  pas  pour  nou* 
preferver  de  la  corruption,  /uumlt,  ttllrtt  J'ur  le 
fraiifoii ,  pag.  3i0, 
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encore  ,  &  y  habitent  pendant  de  longues 
ann&s.  II  n  eft  done  point  de  clafle  de  Citoyens 
qui  puide  faire  aux  mGeurs  tant  de  plaies  & 
des  plaies  aufli  profondes. 

Tranfportez  ces  mfimes  Militaires  chez  Te- 
tranger  ;  ils  y  cauferont  de  plus  grands  defor- 
dres  ;   ils  y  apporteront  des  feandales  natio- 
naux.  Par   eux  Timpi^t^  fe  repand  dans  1^ 
Continent.  Des  pays  qui    n'avoient"  jamais 
connu  nos  dangereux  fyftemes ,  les  ecoutent  ; 
les  goutent  &  les  adoptent*  Ah !  contentons- 
nous  de   ravager  les  climats  ennemis  avec  les 
armes ;  la   faintete  des  mceurs    rep^era  ce 
fleau  paflager  ;  mais  comment  guerirez-vous 
les  plaies  que  y ous  avez  faites  a  I'innocence  ? 
fongez    que  vos   feandales  chez  un  Peuple 
iftranger ,  outragent  encore  plus  le  Giel  que 
lorfqu  ils  fe  bornent  a  vos  frontieres.  Le  Cie 
peut  vouloir  punir  par  vous  les  Royaumes » 
mais  il  ne  veut  point  les  perv'ertir, 

Suppofez  des  Militaires  religieux,  leur 
cxemple  en  etonnant ,  cohfond ;  &  en  confon- 
danif ,  il  fait  rougir  &  ramepe  les  hommes  les 
plus  licencieux.  La  police  des  villes  fleurit  • 
le  Soldat  contenu  n'infulte  plus  aux  moeurs 
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du  Peuple.  L'eftime  des  armes  fait  courii 
fous  les  drapeaux  ,  &  r6tat  voit  la  milice  re- 
nouvellee  par  des  Guerriers  venueux.  Au  lieu 
de  vices ,  ces  nobles  Capiraines  apportent  une 
nouvelle  politefle  ,  &  le  gout  dans  les  villes ; 
ices  villes,  croient  ^cquerir  de  nouveaux  Ci- 
toyens.  Mais  nous  I'avons  dit  ailleurs :  il  man- 
que a  nos  OflSiciers  ce  qui  manque  au  refte 
de  la  Nation ,  une  forme  d'inftitution  danft 
iaquelle  les  principes  des  mcjeurs  foient  ap- 
frofondis  &  developpes,  Notre  education  en 
ce  point ,  eft  exrremement  defedtueufe.  Tandis 
qu  on  etudie  avec  tant  de  foin  les  principes  de 
toutes  les  Sciences  ,  Tetude  de  la  Religion 
natuielle  ,  &  des  devoirs  du  Chriftianifme  eft 
tptalement  negligee.  On  s'arrete  aux  rudiments 
aux  elements  de  la  morale  >  on  vit  &  Ton 
meurt  comme  on  a  commence  la  jeunefle , 
c*eft-a-dire  avec  de  Cmples  notions  fur  les 
devoirs  qui  nous  font  impofes.  Get  obfervateur 
habile  que  j'ai  cite  * ,  a  r^marque  ce  d^faqt 
de  notre  inftitution, 

Les  autres  Nations  fentent  mieux  que  fious 
I'importance  de  develppper  l^s  principes   ^f- 
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fentiels  de  la  morale.  Par  ce  de veloppeiberit , 
il  refte  un  fond  d'inftrudion  qui"  ne  s'effece 
plus  ,  &  qui  devient  une  regie  invariable  de 
conduite.  L'ufage  contraire  parmi  notis  , 
fera  longtemps  Tetonnement  des  hotnmes  qui 
penfent,  Ceft  un  probleme  de  morale  qu'a- 
pr^s  quatorze  fiecles ,  depuis  la  fondation  de  la 
Monarchie ,  ce  point  de  vue  politique  n'ait  pas 
€te  apper9u ;  ou  s'il  Ta  dte ,  que  la  fagefle  de 
nos  loix  n'ait  pas  reforme  un  abus  (i  etrange. 
Ne  crut'On  qua  une  Religion  naturelle ,  ce 
principe  feroit  eflentiel  &  fondamental  pbut 
le  bonheur  de  Tordre. 

Nous  avons  ofe  prbpofet  un  plan  d'edu^ 
cation  Militaire.  Ce  feroit  peut-etre'le  feul 
moyen  de  retablir  &  de  perpetuer  a  jamais  la 
doftrine  des  moeurs ,  les  principes  du  droit  des 
Nations  dans  nos  ^rmees,  II  naitroit  uli 
autre  avantage  ineftimable  d'une  pareiUe  infti- 
tution,  Les  efprits  des  difFerents  Peuples  exci-- 
tes  par  Temulation ,  concevroient  plus  d'hoF- 
regr  pour  la  guerre.  Les  Nations  fe  r^uni- 
roient  &  feroient  anfies. 

Nous  fommes  ^loignes  d'un  changement 
fi  defirable.  Voyez ,  combien  de  jeunes  Mi-f 
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litaires  rfont  qu'une  connoiflance  confufe  des 
devoirs  ;  leur  cfprit  &  leur  cceur  n  ont  re9U 
aucuns  prihcipes ;  Us  ne  foiip9ohnent  pas  m^me 
^u  il  y  ait  une  morale  fur  la  Terre.  Ik  font 
attaches  fouvent  pour  toute  la  vie ,  aux  armes , 
&  jamais  ils  ne  cherchent  a  s'^clairer.  Leurs 
Jours  fe  paflcntdansroifivete,  Toubli  &  I'in- 
<iiiF(£rence.  Cette  portion  la  plus  precieufe  de 
ri^tat ,  qui  aujourd'hui  occupe  tant  la  Sagefle 
du  Minift^re  ,  ne  devra-t-elle  pas  cette  recon- 
noiflance  a  nos  Chefs ,  d'etre  form^e  a  ces 
grands  principes  qui  font  &  afFermiflent  dans  le 
devoir  le  Sujet  fidele ,  le  Citoyen  fenfible ,  le 
jGuerrier  vertueux  ? 

L'education  de  nos  Militaires  doit  nous  inf- 
pirer  un  vif  interet  ;  ils  font  les  premiers 
depofitaires  de  notre  gloire ;  notre  cel^bri- 
t^  comme  le  fort  de  nos  armes  ,  eft  ent- 
ire leurs  mains,  Ancicnnement  nous  jouif- 
fions  d'une  autre  eft'mie  que  celle  qu  on  nous 
accorde  aujourd'hui ;  nous  avons  done  quel- 
ques  reproches  a  leur  faire ,  fi  nous  avons 
dechu  ? 

On  dira   qu  autrefois  nos  peres  '  n  avoient 
pas  plus  d?  principes  que  no^s  ;  je  ne  dol$ 
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point  Tavouen  L*ignorance  garantiflbit  aIor$ 
!es  principes.  Les  notres  fe  font  evancuis 
lorfque  nous  avons  acquis  des  lumieres*  On 
ne  raifonnoit  point  ,  &  Ton  pratiquoit  ;  fi 
Ton  ne  pratiquoit  point ,  on  s'avouoit  toM^ 
pable.  Nous  raifonnon^  ,  &  nous  ne  prati- 
quons  point ;  nous  ne  pratiquons  point  ,  & 
nous  nous  juftifions  a  nos  propres  yeux. 
Nous  voulons  mcme  etre  abfous  par  la  PoC-  . 
terite  ,  comma  applaudis  par  notre  (lecle* 

Fran9ois  ,  vos  malheurs  vous  ont  trop  inC- 

truits ,  pour  fermer  les  yeux  davantage.  Vous 

n'avez  eprouve  que  des  rcvers  ,  &  vous  pre- 

tendez  attribuer  ces  revers  au  fort  des  ar- 

mes  ?  Vous  re^ettez    vos    difgraces  fur  vos 

Chefs  ,  defabufez-vous.    L'inexperience  ,  le 

defaut  d'habilete   peuvent  occafionner  quel- 

ques    echecs  ,  arracher    quelques  vidoires , 

mais  ne  croyez  pas  y  trouver  la  fource  de 

toutes  vos  pertes,  Quelque  vice  cache  a  pro- 

duit  le  mal ,  &  le  principe  de  ce  mal  eft  en 

vous-memes  ;  comment  auriez-vous  ete  auffi 

conftamment  malheureux  ?  II  y  avoit  fans 

doute  un  defaut  d^  fubordination  &  d'halr- 

monie,dela  mefint^Uigcnce ,  du mepris  des 
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regies  &  de  la  difcipline ,  peut-etre  un  amour 
ex^efCf  &  funefte  de  la  vie  ;  or  tous  ces 
jnaux  ou  prenoient-ils  leur  fource  ?  dans  line 
nouvelle  morale  que  vous  avez  fubftituee  ^ 
Tanclenne  ;des  Maitres  corrompus  fe  fonc 
efibrc^s  de  vous  faire  entendre  que  la  vie 
eft  plus  precieufe  que  tout  ce  qui  eft  hors 
de  vous  ;  qu'incertains  de  ce  qui  arrivera 
apr^  la  diflblution  du  corps  ,  il  faut  com- 
mencer  par  jouir  &  par  s'ailurer  du  bien- 
&re  aduel.  Penfez  -  vous  que  ces  principes 
entretiennent  &  excitent  beaucoup  la  valeur  ? 
Nobles  Guerriers  ,  des  hommes  fombres 
que  les  confiderations  humaines  n'arretent 
point ,  ofent  prononcer  ce  blafpheme  :  que 
rhonneur ,  ce  fentiment  infeparable  de  votre 
ame ,  eft  quelquefois  balance  en  vous  par  Ta- 
mour  de  vous-memes  ;  que  Tinteret  lui  prefen- 
te  une  dangereufe  amorce  ;  mais  les  veritables 
Citoyens  ,  les  Citoy ens  vertueux  n  ont  point 
ces  penfees ;  ils  les  ecartent  avec  horreur,  lis 
fe  perfuadent  qu  on  forme  contre  votre  ver- 
tu ,  une.  calomnie  pleine  d'amertume.  Votre 
conduite  he  dementira  point  un  jugement 
aufli  gen^ijeux,  Oui ,  dignes  Guerriers  ,  vous 
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pouvez   nous  rendre  la    confideration    que 
nous  avons  perdue.  L'6tranger  apprecie  nos 
lumieres  par  nos  l^crivains  ;  H  juge  nos  ver- 
tus    par  les  votres.  Si  Ton  nous  refufe   ea 
core  reftime ,  nous  vous  accuferons.  Senfi- 
bles  a  notre  gloire  comme  a  la  votre ,  vous 
nous    rendrez  notre  celebrite  .  ancienne.  Si 
quelques  ecrlts  inconfideres  &  Jibres  ont  fait 
porter  des  jugements  defavantageux  fur  nos 
lumieres ,  que  nous  importe  ?  Confervez-nous 
le  refpeift  pour  nos  moeurs  ,  &  nous  ferons 
fans  peine  tous  les  autres   facrifices.  Nous 
confentirons  a  etre  accufes  de  manquer  a  la 
raifon  ,  pourvu   que    nous    foyons    eftimea 
vertueux  ;  nous  ^nfentirons  a  ceder  mille 
talents  pour  une  vertu ,  mille  genies  pour  un 
beau  cceur.  L'auftere  Sparte  n'etoit  point  ja- 
loufe  de  la  Science ,  &  la  cedoic  toute  entiere 
I  Athenes. 

Nos  Guerrlers  ont  done  une  puiflante  influen- 
ce fur  la  deftinee  generale.  lis  ont  dans  leurs 
mains ,  notre  gloire  5  ils  influent  fur  les  mceurs 
des  Strangers  dont  les  vertus  doivent  nous 
etre  aufli  cheres  &  audi  facrees  que  les'notres* 
lis  influent  fur  nos  Cites ,  fur  le  Soldat  j  en- 
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fin  le  fort  de  I'Ecat  eft  en  leur  pouvoir.  Leur 
Religion  eft  done  intimemenc  tiee  au  bonheut 
de  Tordre. 

La  vertu  au  milieu  du*  tumulte  &  de  la 
confufion  des  armes ,  nous  defend ;  elle  nous 
protege  au  milieu  de  la  paix  flc  du  filence ;  cettQ 
paix ,  ce  filence  regne  au  milieu  de  nos  Cites. 
Converts  de  Tombre  de  la  Juftice  nous  fom- 
mes  heureux*  Les  li^mieres  &  la  Religion 
T^unies  dans  nos  Magiftrats  aflurent  notre 
felicite.  II  eft  intereffant  de  contempler  ce 
nouveaii  tableau ,  &  de  montrer  influence  des 
Magiftrats  fiir  nos  deftinees. 


D£s    Magistbats* 

iJ  E  P  u  I  s  la  cabtne  du  Pauyre  ]ufqu  au 
Palais  de  Thommc  puiffant ,  chacun  eft  juge . 
reprb ,  defendu  ou  condamne  par.la  loi.  Quelle 
generofite  meme  dans  le  Prince  I  II  veut  que 
fes  domaines ,  fes  droits  foient  difcutes  dans 
lesTribunaux  ;  &  fi  fes  Sujets  remportent 
contre  lui  quelque  avantage ,  il  s*applaudit  dc 
gagnerconune  pere ,  ce  qu  il  perd  commeRoi. 
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Notre  honneur ,  notre  tranquiUte ,  nos  fortu- 
nes, nos  vies  font  dans  ies  mains  des  Magiftrats. 
Combien  n'eft^il  pas  important  que  Ies  principes 
Ies  plus  aufteres,  que  la  Religion  la  plus  eclairee 
&  la  plus  inebranlable  Ies  gouvernent ! 

L'ecude  de^  loix  eft  penible  ,  m£Iee  de 
degouts  ,  de  difcufEons  rebutantes ;  fans  des 
principes  religieux  ,  il  eft  difficile  qu'un  Ma- 
giftrat  fe  livre  a  des  objets  que  tant  d'ennui 
&  de  fecherefle  accompagnent, 

Les  interets  des  Grands  font  fouvent  mis 
fous  les  yeux  des  Tribunaux.  Leur  puiflance  & 
leur  gloire  impofent  a  Tequite  ;  quelquefois 
elles  r^blouiflfent.  La  probite  inflexible  de  la 
Religion  eleve  le  Magiftrat  au-deflus  du  Grand 
qu  il  juge  ;  c'eft  la  juftice  du  Trcs-haut  qu'il 
cxerce,  &  ceite  juftice  ne  fait  point  d'accep- 
tion,  Une  lumiere  puifee  dans  cette  fource 
cternelie  ,  diflGpe  le  fantome  d'une  gloire  qui 
ne  tire  trop  fouvent  fon  origine  que  de  la 
Terre  &  de  TilluCon,  Le  Grand  fera  juge 
comme  homme  &  comme  Citoyen. 

Le  riche  a  des  trefors ;  fes  richefles  peu- 
vent  corrompre  les  jugements,  Non  ,  la  Re- 
ligion oSxe  gux  Magiftrats  d'autres  ncheiies. 
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La  vertu  accoutum^e  a  pefer  les  droits  dans 
la  balance  &  avec  les  poids  de  TAutel^ne 
connoit  pas  de  plus  grand  trefor  qu  elle- 
mcme.  La  Terre  *  encore  moins  le  crime ,  n*a 
point  de  prix  a  payer  a  Fhomme  Vcrtueux* 
La  veuve  &  I'orphelin  defendus  par  les  loix , 
feront  venges  de  la  tyrannic  du  richc ,  s'il  eft 
opprcfleur ;  ils  recouvreront  le  champ  de  leut 
pere  ,  s'il  eft  ravifleur. 

Les  interSts  du  Magiftrat  font  mil6s  quel- 
quefois  aux  caufes  des  Tribunaux  ;  alors  il 
n'eft  plus  Juge  ;  mais  quelle  influence  ne 
conferve-t-il  pas  fur  les  deliberations  &  fur 
ies  jugements !  Le  langage  de  Tinteret  eft  dan- 
gereux ;  il  eft  aife  de  fuccomber ;  Tin  juftice  fuit 
de  pr^s.  La  Religion  rafFermit  les  pas  du 
Magiftrat  5  il  demande  qu'on  juge  rhomme  en 
lui ;  il  ne  foUicite  point ;  il  inftruit  fa  caufe 
comme  le  dernier  des  clients, 

Le  Magiftrat  en  etoufFant  en  lui-meme  la 
voix  de  rinteret  ,  fait  auffi  reprimer  cell^ 
d'une  fenfibilite  dangereufe*  Le  Ciel  eprouve 
la  Terre  par  des  fleaux.  II  permet  qu  elle  foit 
affligee  par  des  Scelerats  qui  defolent  les 
Societes.  Ici  eclate  la  vertu  du  Magiftrat ',  il 
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fe  roidit  centre  la  faufle  pitie  &  la  foiblefle ; 
mais  en  meme  temps  il  conferve  a  fon  ccenr 
cette  fenfibilite  cdmpatiflante  qui  tempere 
les  jugements  de  rigueur.  Ainfi  il  fait  con-f 
noitre  que  c  eft  un  homme  qui  a  cpndamne 
un  autre  homme ,  un  homme  qui  a  g^mi  en 
le  condamnant.  La  Religion  parle  fans  cefle  \ 
a  Toreille  du  Magiftrat  venueux ;  elle  lui  rap- 
pelle  que  la  vie  de  Thomme  eft  chere  8c 
precieufe  aux  yeux  du  premier  Etre  ;  que 
le  fang  du  jufte  n'eft  pas  verft  envain.  Alar- 
me '  par  les  menaces  di  Ciel  ,  averti  par  les 
fentiments  de  fon  propre  cceur ,  il  pefe  avec 
'un  foin  extreme  ,  la  caufe  des  malheureux ;  il 
fepare  Tinnocent  du  cotipable,  &  delie  todtce. 
qu  il  peut  delier. 

Sans  la  Religion  il  eft  rare  qu*un  Magiftrat 
apporte.a  la  caufe  des  hommes*  obfcurs  rin- 
teret ,  le  foin  ,  Tattention  que  la  Juftice'exi- 
;e,  L'humanite  fans  doute  reclame  les  droits 
lu  Pauvre  ;  mais  fouvent  elle  cede  aux  d^ 
gouts  ,  aux  peines ,  aux  fatigues ,  &  fur-tout  a  ' 
Tamour  des  plaifirs ,  prefque  toujours  income 
patibles  avec  la  fenfibilite  de  Tame. 
L'influence  de  la  Religion  des  Magiftiats 
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eft  plus  fenfible  &  plus  importante  fur  la 
police  generale  des  mceurs.  La  cenfure  publi- 
que  eft  en  leur  pouvoir  i  c  eft  a  eux  qu  U 
appartient  de  reprimer  tous  les  exces ,  de  les 
prevenu: ,  d'en  arreter  les  eflFets ,  d'en  dctrui- 
le  la  caufe  jufques  dan^  fes  plus  profondes  ra* 
cines,  Ceft  dans  leurs  mains  qu'eft  la  tradi- 
tion &  le  depot  des  moeurs  anciennes.  La 
gravity  de  nos  peres  »  cette  feverite  dans  les 
coutumes  qui  eft  le  plus  fort  rempart  d'un 
Empire ,  font  leur  dignite  &  leur  gloire.  Com- 
me  le  volume  de  la  Loi  repofoit  dans  le 
Tabernacle  ancien ,  ainfi  le  Code  de  la  Nation 
conferve  dans  le  Temple  de  la  Juftice ,  eft 
continuellemeXt  ouvert  a  leurs  yeux.  La  font 
^crites  les  fages  ordonnances  de  nos  ai'eux, 
les  punitions  qui  doivent  accompagner  Iqs 
infradions  aux  regies.  La  font  depofees  les 
peines  contre  Tadultere,  contrc  le  moindre 
relachement  du  lien  conjugal ,  contre  les  cor- 
rupteurs ,  les  ravifleurs ,  les  apologiftes  de  la 
licence,  Les  loix  du  monde  couvrent  fans 
doute  ces  fautes  de  couleurs  feduifantes  , 
mais  le  Mag^ftrat  connoiflant  les  reiforts  qui 
confervent   la  force  d'un  Empire,  ne  voit 

qu'un 


^tf un  abus  furiefte  dans  ces  tranfgrefEons ;  il 
ks  punit  avec  une  feVerlte  proportionnee  au 
tang  des  coupables.  Le  Magiftrat  rep  rime  aUfli 
Je  blafph^me ;  le  itiepris  des  chofes  faitltes  ; 
fes  iiioindres  profanations.  II  ecl^t6  contre 
'  les  ecrits  fedudeiirs  qui  portent  des  attaques 
aux  moeiirs  ,  &  cnlevent  a  la  Religion  le  cociii; 
des  Peuples. 

Attentif  a  toiites  les  parties  de  Tordr^ 
J>ublic ,  fi  le  rclachement  des  cbutumes  ,  Ic^ 
fcaridales  du  Idxe  ,  Texces  des  difperifes  des 
Grands  decohcertent  fa  vigilance ,  le  Magiftrat 
invoque  fautorite  fouvcraine  ,  la  fupplie  de 
teptimer  des  maux  auffi  pernicielik  ,  deis  abiis. 
auffi  deplorables  qui  enbaineroient  I'etat 
avec  les  fortunes  des  l^articuliers ;  car  ttialgre 
fopinioii  trop  accreditee  ,  on  peut  fouteriit 
que  rfetat  eft  tou jours  appauvri ,  Ibrfque  les 
fortunes  ne  font  point  dans  les  mains  &  dahii 
h  place  ou  elles  doivent  fitre. 

Si  la  Religion  n'eft  {5as  grav^e  profoildefiient 
dans  le  eoBur  du  Magiftrat ,  veillera-  t-il  ainid 
fur  les  difordres  ;  s'occupera-t  il  de  tous  les 
devoirs  fofrihidiables  de  fon  miniftere  ?  L'fion-.' 
neur  le  foutiehdra  dans  les  caufes  ^clataiites  i 

£e 
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mais  dans  h  difcuHion  des  caufes  qui  ne 
font  appergues  que  par  Tceil  de  la  confcience , 
il  fe  relachera.  S*il  ne  voit  avec  la  luxniere 
de  la  Religion  ,  les  progr^s  effxayants  d'une 
"  injuftice  ,  riropoffibilite  de  rcparer  un  dom- 
mage ,  fuite  malheureufe  d'un  faux  jugement , 
de  la  precipitation  ,  de  la  negligence  ,  fera- 
t-il  attentif  k  pefer  routes  fes  deliberations, 
a  faire  preceder  I'exercice  du  pouvoir  ,  de 
Tetude  approfondie  des  Loix  ?  Fera-t-il  des 
efforts  fufiifants  pour  reprimer  dans  fpn  cceur  , 
des  pailions  qui  obfcurciifent  les  penfees, 
alterent  la  droite  raifon ,  &  mettent  fouvenc 
deux  poidsdansla  balance?  Songera-t-il  que 
le  Miniflre  qui  exerce  la  juftice  dans  le  faint 
Temple  ,  &.  celui  qui  la  rend  dans  les  Tribu- 
naux ,  rempliifent  en  quelque  forte  le.  meme 
miniftere ;  qu  il  faut  prefque  dans  Tun  &  Tau- 
tre  une  egale  droiture ,  une  egale  fcience ,  uno 
egale  connoiflance  des  replis  du  cceur  » le  di« 
rai-je ,  une  egale  faintete  ?  Dans  le  San&uai^ 
re  des  loix  comme  dans  le  Temple  g  c'efl:  la 
juftice  du  Ciel  qui  s'exerce;  la  le  Tres-haut  la 
remet  au  Souverain ,  le  Souverain  aux  Ma- 
giftrats  >  les  Magiftrat^  la  conununiquent  au 
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Peuple  ;  ici  entre  ce  Peuple  &  le  Ciel ,  il  n  y 
a  qu  un  Pdtitlfe  ;  mats  fiar-tout  c  eft  le  Trej- 
Iiaiit  qui.  eft  garant  des  jugerrients.  II  s'ofFre  k 
hos  yeux  une  difEfrerice  i  Dieu  pardonne  dans 
le  Temple ,  la  c'eft  toujours  un  minift^re  d^ 
rigueur ;  les  feuls  innocents  font  abfous ;  maii 
cette  rigueur  m8ra6:de  la  juftice  ne  ddit  -  elle 
pas  infpirer  plu^  de  defiance ,  une  frayeur  plus 
terrible  aux  Miniftres  des  Loix?  Sont  i!s  aflur^^ 
tf avoir  peft  aflez  longtenips  le  fang  du  c6a- 
pable  dans  la  balance  ?  Des  jugements  dan§ 
lefqaels  on  rie  peut  abfbudre,  ne  font-il^ 
jpas  plus  formidables  a  reiidre  i  N  eft-il  pas 
jplus  redoutable  d'exeitcel:  la  juftice  de  Dieii 
qui  punit,que  celle<ie  Dieu  qui  pardonne? 
.  Qae  la  dignity  dii  Magiftrat  offrede  gloire  I 
quefes  fondions  font  grandes ,  fublinles^  en- 
vifag^es  avec  les  yeux  de  la  Religion  !<Juel 
abripour  lesPeupleSilorfque  cette  Religion 
i'eclair^  &i!e  guidej  Ceft  I'Ange  de  la  Nation  J 
rh&itage  dupduvre'  eftdefeiidu.  LeCitoyeri 
tranquille  vit  dans^U  pai^t }  il  goute  la -douceur 
darepo^ ;  *&  leMlg-M^fcrat  veille  pour  lui.  Ceflt 
la  fedtin^lle  infatig^tto  qui  a  toujours  les 
yeux  ouverts  fur 'le  falut  de  la  R^publique; 

£eij 
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Decruifez  dans  le  Magiflrat  ces  idees'  de 
Religion  ,  vous  verrez  prevaloir  le  relache- 
ment  Sc  Ic  defordre.  Les  anciens  prlncipes 
feruut  livres  au  meprls.  Le  calomniateur  d& 
la  faintef  e ,  le  profaaateur  de  la  v.;rtu  ele- 
vera  la  voix  ,  &  le  Magiflrat  fera  indUTerent 
a  ce^  ilatneuis  facrilr;^es;  a  uioins  de  grands 
fclais  de  rimpletc  ,  il  fera  mnec,  Aurait-U  ]a 
iorce  dc  combattte  des  vices  qu'il  client  ,  dcs 
opinions  qui  le  metccnta  couveiT  des  remolds 
&  des  craintcs  ?  Mais  je  veux  que  la  Religion 
vive  toujours  dans  fon  cceur  ;  au-moins  ii 
o'aura  point  ce  feniiment  interieur  &  piofond 
de  zele ,  fans  lequel  la  conduite  de  rhomme  le 
plus  eclaire ,  le  plus  atteniif  a  la  decence  &  aux 
aucres  devoirs  ,  fe  dement  fouvent  elle-m^me. 
Eh!  qu'il  eft  aifede  difcernerquand  le  Magiftrat 
reprime  la  licence  par  refped:  huirain  ,  ou 
par  des  principes  de  vertu  i  je  ne  dis  point 
aflez  i  la  croyanc-  s'obfcurcira  en  lui  a  force 
de  doutes  ;  il  fe  laiffera  entrafner  dans  le 
tourbillon  des  plaiGrs  qu'il  devroit  profcrire. 
L'orplnjlln  lui  tirera  qusiques  foupirs  fteriles  , 
&  n'obUendra  pas  fes  jugements.  Ce  Magiftrat 
piononcera  fui  les  caufes  avec  un  leger  exa- 
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men ,  &  laiflera  p6rir  Tinnocent  5  lorfqu*o» 
n'entend  pas  au  dedans  de  foi ,  la  voix  de  la 
ReUgion  qui  fo  reveille  auxmoindres  fautes  ^ 
aucune  voix  n*cft  aflez  fone  pour  la  fuppleer^ 
La  r^volution-des  moeurs  ,  loin  d'exciter  (st 
cenfure ,  le  flatty  en  fecret.  H  lui  faudroit 
trop  d  efforts  pour  fe  plier  a  i'aufterite  des 
Loix ,  pour  remonter  jufqu'aux  courumes  an- 
tiques. II  preferera  d'etre  Fhomme  de  foa 
fiecle  a  la  gloire  de  retracer  les  temps  an- 
ciens ;  aufld  nous  poavons  le  dire :  I'emula^ 
tion  de  la  fcience  ,  Tambition  ^  Thonneuc 
peuvent  faire  un  homme  de  loix  ^  la  ReliT^ 
gion  feule  peut  former  un  Magiftrat, 

Suivex  tous  les  degrcs  de  la  magiftrature 
&  vous  verrez  Teflfet  de  la  Religion  du  Mar 
giftrat  dans  les  differents  tribunaux.  Quittez 
ces  Cours  fupremes  ou  la  juflice  a  exicore  tout 
I'^clat ,  route  la  beaute ,  toute  la  nwgnificencc v 
toute  la  pompe  duTr6ne;dercende;Edans  les 
tribunaux  infefieurs,Par*tout  la  Religion  yeilte 
fur  le  fort  des  Pcuples  ,  fur  les  Cites  &  fur  les 
femilles.  On  peut  mcmedke  quici  la  probic^ 
xeligieufe  eft  plus  neceflaire.  Prices  des  ruotifif 
dVm.ulation  .^iQigoes  des  regards  de.L'auU^^ 

E^iik 
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lite  fouveraliie »  les  Magiftrats  infdrieurs  peu* 
vent  V  .evaiiquer  plus  impunement. 

Rcpreientez  vous  ce  Juge  charge  d'uoe. 
pofter*cc  nombreule  ;  il  a  befoin  de  protec- 
teurs ;  il  facrificra  (cz  devoirs  a  des  hommes 
puiilants  qui  peuvent  le  defendre.  Rcnferme 
dans  une  modique  fortune  ^  il  peat  par  des 
vexations  fecrettes  aggrandir  fon  et^t.  Si 
rc£Lil  de  la  Religion  ne  fuit  point  tous  fes  pas  , 
il  foulera  le  Pauvre  »  &  fe  degui/aot  a  lui- 
meme  fes  injufticcs ,  changeant  en  quelque 
foi't'^  en  or  la  d.  pouille  du  malheureux  ,  il 
n*aura  pas  honte  de  la  revetir  ;  il  acbevera 
d'accabier  ce  Chef  de  famille  ,  qui  s'epuife 
pour  recouvrer  fa  modique  fortune  que  le 
jfiche  lui  ravit. 

Une  Cite  gouvernee  par  Tautoritc  de  ce. 
Juge ,  fera  livree  a  la  licence  &  a  tous  les 
exces  des  libertins.  Son  coeur  les  abloudra  en 
fecret ,  tandis  que  fa  bouche  gardera  le  filen- 
ce.  Quelqu  interet  au-contraire*reveilIe-t-il  fa 
cupidite  ?  auflitot  il  erige  les  moindres  contef- 
tations  en  proces  graves  &  importants.  Ou* 
bliant  que  la  charite  de  la  Religion  ne  per- 
met  au  Magiflrat  detre  Juge ,  que  lorfqu il  a 
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^puife  tous  les  moyens  d*etre  conciliateur ,  H 

allume  Tincendie  qu'il  devroit  eteindre  ,  il 

divife  ou  il  faudroit  reunir.  Le  dirai- je  ?  c(!>ini- 

me   d*une   fcmence  feconde  ,  il  fait  toujours 

naitre     d'une     caufe    aflbupie  une  nouvelJe 

conteftation ;  il  perpetue  les  querelles  &  les 

difputes ;  enfin  il  attache  a   fon  Cege  d'ini- 

quitc  les  infortunes  clients  comme  des  efcla- 

ves  qui  ne    pcuvent  plus  rompre  leurs  chai- 

nes.  Telle  eft  la  conduite  de  la  cupidite  ;  tels 

font  fes  ravages  lorfque  le  principe   inebran- 

lable  de   la  vertu  ne  la  detruit  point  dans  nos 

ames. 

Si  nous  parcourons  tous  les  degres  de  la 

Juftice  ,   fi  nous    penetrons   dans  nos   ma^ 

heureux   hameaux  ,  ou  la  raifon  eft  fi  obf- 

curcie  ,  le  fentiment  de    Thonneur  fi  foible 

dans  les  coeurs  ,   quels  defordres  n'attendez- 

vous  pas?  Figurez-vous  ceChef  groffierd'un. 

Tribunal  champetre ,  regnant  fur  nos  campa- 

gnes  ,  devenant  le  tyran  de  fes  egaux  au»- 

quels  il  appefantit  d  autant  plus  le  joug ,  qu  il 

n  a  audeffus  d'cux  que  de  faufles  lumieres  &  list 

force.  II  fufcite  les  vaflaux  contre  le  premier 

Seigneur  8c  cQntre  le  Pafteur  etabli  fur  lea.        tr 

E  e.  xy. 
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puaiUes;  il  accoutume  c^s  ^mes  fimples  avec 
le  cniel  monftre  de  la  chicane  ;  il  arme  la 
inoitie  du  hameau  centre  Tautre  moitie^  II 
va  confan^er  dans  les  exc^3  de  Tintemperan- 
^e ,  le  prix  du  berceau  du  pauyre  ,  celui  de 
^etie  charrue  qae  fon  avidite.  a  fait  enlever 
du  champ  meme  ou  elle  tra9oit  fon  fiUon^ 
Tclles  font  les  iniuftices  ,  les  adions  ordi- 
paii^s  de  cette  ame  l?rutale.  Si  celi\i  qui  tienju 
la  principale  autprite  ne  choifit  point  un 
homme  droit ,  judicieux »  &  fur-tout  d'unQ 
probite  re^onnue  &  eprouyee »  ci;oye2  qu'il 
defolera  toute  la  contree  >  vous  verrez  jufqu  4 
rimpiete  s'incroduire  dans  ce  lieu  fauvage. 
Les  exemples  nen  font  que  trop  frequents; 
remontez  a  la  fource  ,  vous  la.  trouveresj 
dans  cet  homme  qui  a  rompu  le,  lien  des  de- 
voirs &  de  la  Religion  de  foix  Pafteur.  O  ver- 
tu  1  que  les  hommes ,  que  les  focietes  ,  que  la 
Terre  ont  befpin  de  ta  prefence.,  &  combien 
tu  es  mecpnnue ,  delaiflee ,  outrage^  ! 

Le  Sanduaiie  des  Iqix  renfern^e  un  Corps  il- 
Uiftre  qui  jamais  ne  merita  plus  de  celebrite  , 
plus  d'honneur^St  plus  de  gloire  que  de  nos  jours; 
^  offvG  a  U05  yeux  des,  hpnimes  q,ue.  le  Ciel 
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y  a  places  pour  etre  les  defenfeurs  de  h 
Juftice ,  de  I'lnnocence  &  de  la  foiblefle,  L'O- 
rateur  du  Barreau  a  une  grande  deftinee  \ 
rorphclin  &  le  pauvre  sappuyent  fur  lui. 
A  fa  probite  riennent  beaucoup  de  fortunes  9  . 
Le  genie  des  Orateurs  eft  comme  un  flanv- 
beau  qui  eel  aire  Tequite  des  Magiftrats  au 
milieu  des  tenebres ,  ou  qui  les  egare.  Dans 
le  fein  des  families ,  ils  appalfent  les  efprits 
ou  les  aigriflent ,  eteignent  les  haines  ou  les 
allument ;  ils  prennent  a  leur  gre  le  ferpent 
de  la  difcordc  ,  ou  I'olive  de  la  paix.  Si  la 
Religion  n'eft  pas  leur  ferme  foutien  ,  leurs 
talents  font  un  prefent  funefte  pour  la  Terre^ 
Envain  on  oppofe  Thonneur ;  cette  vertu 
n'eft  pas  aflez  puifTante  lorfqu  elle  ne  prend 
pas  fa  fource  dans  la  Religion  5  fi  elle  n  en 
decode  point ,  elle  ne  peut  fe  foutenir  que  par 
1  emulation  ;  or  Temulation  n'eft  pas  toujours 
excitee.  Que  de  moments  dans  la  vie  ou  Tin- 
juftice  peut  fe  derober  aux  regards  !  alors 
elle  laifle  une  liberte  entiere  a  celui  que  des 
principes  interieurs  ne  gouvernent  point.  Si 
la  Religion  n  eft  pas  le  ferme  appui  de  TO- 
ratcur  du  barreau ,  il  ne  mefurera  ,  dans  fon 
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cctur  ,  rimportance  des  caufes  que  fur  les 
avantages  quelles  offiriront  a  fa  cupidite.  II 
eft  bien  quelques  hommes  en  qui  la  verm 
eft  plutot  un  inftind  qu  un  fentiment ;  mais 
.  ne  croyez  pas  qu  ils  refiftent  longtemps  « 
une  tentation  forte. 

Si  rOrateur  neft  point  affermi  dans  de& 
principes  religieux ,  il  deguifera ,  paliiera  a 
fes  Juges  les  fcandales  contre  les  mccurs ;  les 
traits  dangereux  de  I'impiere ,  il  les  emouflera 
avant  dc  montrer  quelle  plaie  ils  ont  faite.  Au 
contraire  les  moyens  que  cet  Orateur  em- 
ployera  dans  les  caufes  facrees  » auront  un 
poifon  qui  envenimera  les  conteftations  du 
Sacerdoce,  II  couvrira  du  meme  ridicule  & 
du  meme  opprobre ,  le  miniftere  de  TAutel  & 
le  Miniftre.  II  portera  un  regard  temeraire 
dans  le  Sanftuair^ ,  dechirera  le  voile  facre  , 
&  revelera  aux  yeux  profanes ,  les  fcandales  des 
Enfants  d'Heli, 

Les  difputes  du  cloitre  ,^  il  les  of&ira  avec 
des  traits  aufli  mechants ,  &  avec  la  meme 
exageration  dans  les  images.  II  vous  femblera 
entendre  dans  la  Tribune  ,  tantot  les  gemiffe-. 
mcnts  de  cc  jeunc  Cenobite  acqable  fous  le 
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ppids  de  fes  chaines ,  tantot  k  bruit  de  ces  mo- 
nies dhaines  qu  on  fuppqCe  qu  il  traine  danj? 
cet  afyle  religieux. 

L'Orateur  rentre-t-U  dans  Ic  monde  ?  il 
reprefente  les  caufes  licentieufes  ay^  des 
couleurs  feduifantes  qui  trompenc  les  efprits , 
&  portent  un  poifon  fubtil  dans  les  ames. 
Loin  de  peindre  avec  des  traits  d'indignatioa 
k  regne  du  vice ,  les  portraits  qu  il  ofFre  a  fes 
juges  le  font  aimer ;  loin  de  fletrir  les  execs 
honteux  &  les  ecarts  de  la  Scene ,  il  juftifie 
cette  profanation  des  talents.  Avouons  mc- 
me  que  fans  de  folides  principes  de  Religion , 
il  eft  difficile  que  fOrateur  evite  tous  les 
pieges  qui  font  devant  fes  pas,  Sa  profeffion 
Texpofe  a  bien  des  dangers  ;  elle  fe  prete  aux 
equivoques  dangereufes ,  aux  critiques  ameres; 
mille  fois  le  moment  fe  prefente  de  lancer  ua 
trait  mordant ,  de  tracer  une  fatyre ,  gnfin  d*a- 
bufer  du  pouvoir  de  I'^loquenc^. 

Le  zele  de  la  Religion  eclate  dans  un  Ora- 
teur  ,  lorfque  charge  de  pareilles  caufes,  il 
retient  fon  genie  dans  les  bornqs  de  la  verite 
&  de  la  decence  ;  que  fes  harangues  les  plus 
yehementes  portent  ce  caradere  de  douceur , 


1 
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de  moderation ,  de  retenue ,  qui  eft  le  langa- 
ge  meme  de  la  vertu ;  fon  zele  eclate  lort 
qu  il  pr^fcre  la  caufe  du  Pauvre  a  celie  da 
riche  ,  celle  du  foible  a  la  caufe  de  rhomme 
puiflarlt ;  lorfque  fes  pinceaux  ne  font  jamais 
lafcifs  ou  mdch^ts  i  lorfque  la  verite  brilte 
fur  fes  levres  avec  tout  fon  &Iat ,  &  toute 
•fon  ingenuite  ;  lorfqu  ecartant  avec  horreur 
une  caufe  injufte ,  il  ne  fbufFre  pas  meme  que 
riiqmme  inquiet  &  avide  qui  vient  tenter  fa 
probite  ,  ouvre  une  bouche  impure  pour  fairq 
le  preriiier  eflai  du  menfonge  ;  fon  zele  eclace 
lorfque  facrifiant  fon  propre  interet ,  il  prefe- 
rc  la  quality  de  pacificateur  &  d'ami  a  celle 
de  d^fenfeur  5  qu*il  fuggere  des  moyens  de 
conciliation  ;  •  qu  il  prcfenre  d^s  motifs  de 
Concorde.  Alors  la  prpfeffion  de  TOrateur  dli 
Barreau  eft  une  fource  de  bonheur  &  de  tran- 
quillite  pour  la  Societe  publique. 

Un  dernier  ecceuil  fe  pr^fente  a  TOrateui: 
qui  o'eft  point  afFermi  dans  les  principes  im- 
muables  de  la  Religion,  Invite  par  fon  genie_ 
a  parcpurir  toutes  les  routes  ouvertes  aux 
talents  ,  il  unit  aux  dangers  de  fon  etat ,  tous 
ceux  qui  environncnt  les  Hommes  de  Lettres,^, 


ll  eft  temps  de  prefenter  Tinfluence  de  ces 
derniers  fur  le  bonheur  public. 


iJES     HOMMES    DE    LeTTRES* 

i^  o u s  avons  vu  que  Tamour  des  Sciences 
&  des  Lettres  forme  une  partie  du  carac« 
tere  de  la  Nation  ;  que  dans  tous  les  temps » 
meme  a  travers  les  plus  ^pais  nuages  de 
rignorance  ,  cet  amour  a  delate  au  milieu  de 
nous.  Nous  avons  vu  comment  les  Sciences 
ont  contribue  a  la  f(£licit6  de  la  Nation, ea 
eclairant  nos  ancetres  fur  les  devoirs  de  la 
Religion  ,  fur  la  navigation ,  le  commerce  , 
la  politique  ,  fur  les  fciences  exades  ,  fur  les 
droits  de  la  Societe  ,  enfin  fur  la  dignite  & 
la  grandeur  de  Tefprit  ;  nous  avons  tache 
de  faire  voir  comment  un  Prince  fage  de- 
voit  diriger  les  hommes  a  talents  pour  pro- 
curer le  plus  grand  bien  de  I'fetat  ,  fur-tout 
pour  empecher  les  maux  qui  pourroient  naitre 
de  Tabus  des  lumieres  &  du  genie.  Afhiel* 
lement  nous  devons  envifager  les  Hommes  de 
Lettres  dans  Tordre  de  la  Religion ,  &  confi- 
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derer  ce  qu'ellie  peut  operer  avec  leur  fecdurs  i 
pour  le  bien  general  de  Tordre. 

Le  Ciei  a  cree  des  hommes  plus  grands^ 
que  Ics  Rois  ,  les  hommes  de  genie.  Leur 
exiftence  embrafle  le  moment  prefent  &  Ta- 
venir  ;  elle  eft  dans  le^,  vues  du  Tres-haut 
pour  marquer  les  epoques  des  fiecles  ;  &  fi 
le  monde  pouvoit  etre  eternel  s  les  Hommes 
de  genie  feroieht  eternels  comme  lui.  Le  centre 
deTunivers  moral  eft  occupe  par  eux;  tout  eft 
eclairc  par  leur  lumiere; 

Le  plus  noble  pbuvok  que  la  Religion  ait 
exerce  fur  les  hommes ,  c'eft  d'avoir  foumis 
les  grands  Efprits  de  TAntiquite ;  car  on  ne 
refufera  pas  la  gloire  des  talents  a  ce  Paul ; 
a  ces  premiers  Apologiftes  de  la  Religion ,' 
aux  Clements  d'Alexandrie  ,  aux  Cypriens  ^ 
aux  Origenes ,  aux  AuguftiAs ,  aux  Chryfofto- 
mes.  Ces  hommes  entrainerent  la  foule  apres^ 
eux.  Si  les  talents  ont  une  fi  puiilante  influence 
fur  les  Peuples  ,  vous  jugerez  combien  la  Reli- 
gion dans  leur  bouche  &  par  leurs  exemples  ,ac- 
quiert  de  force  &  etend  fon  empire,  S'il  m'eft 
permis  dans  un  Sujet  femblable  ,  de  mfiler 
un  trait  de  la  Religion  des  Payens ,  je  citeral 


te  mot  remarquable.  Quel  Spectacle  pour 
moi  y  difoit  Diodes  ^  dc  voir  Epicure  k  gc^ 
noux  dans  Ic  Temple  !  Jamais  jenc  connus 
mieux  la  grandeur  de  Jupiter. 

L'exemple  des  perfonnes  eminentes  par  le 
rang  agit  fur  les  coeurs ,  celui  des  hommes  a 
talents  fur  les  genies.  Fafcal  avoit  approfondi 
ia  Religion  ;  courbe  avec  docilite  fous  le  joug^ 
qu  elle  impofe »  il  a  fervi  de  modele  a  beau- 
coup  d*autres  efprits  qui  font  venus  apr^  lui. 
Encore  de   nos  jours  »  en  fe  rappellant  le 
fouvenir  de  cet  homme  celebre ,  Tincr^dulite 
indocile  eft  alarmee*  Un  beau  genie  foumis  a 
la  foi »  eft  le  rempart  des  foibles  &  de  ceux 
que  Texemple  pervertiroit ;  c'eft  comme  un 
contrepoids    a   la  facilite  &  a  la  foibleJDfe. 
Ceux  qui  n'ont  rien   approfondi ,  renvoyent 
-    avec  compiaifance  a  une  pareille  autorit^.  On 
reconaoit  fans  doute  qu'il  n'eft  point  d'hom- 
mes  exempts  de  prcjugfe  i  mais  on  fent  qu'un 
genie  penetrant  &  eclaire  doit  en  avoir  moins 
qu'un  efprit  ignorant  &  prevenu ;  aufll ,  fou-^ 
vent  le  feul  nom  entraine.  II  ne  faut  pas  tou* 
jours  demander  au  cceur  raifon  de  fa  condui- 
te.  II  agit,  &  quelquefois  il  ne  fait  pas  plu5 
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le  motif  de  fa  determination ,  qu'il  ne  conj 
noit  les  mouvements  phjfiques  de  fon  corps 
auxqnels  il  commande. 

L'impreflion  quj  fait  fur  nous  Thomme  de 
genie  eft  Touvrage  du  Ciel ,  dont  la  fagelle 
gouverne  ce  qm  eft  moins  excellent  par  ce  qui 
eft  plus  noble ;  fur-tout  la  lumiere  du  genie  nous 
entraine  ,  lorfqu'elle  eclaire  la  route  de  la 
veriu:car  fi  nous  la  fuivons  vers !e precipice, 
le  Ciel  punit  par  des  remords  nocre  egarement. 

C'eft  une  attente  formidable  pour  un  Em- 
pire ,  pour  la  Terre ,  pour  un  fiecle ,  &  meme 
pour  les  fiecles  i  venir  ,  que  I'lioinme  de  genie 
qui  va  naitrc  ;  il  feta  la  deftinee  de  fa  Pacrie  & 
des  Royaumes  Strangers  i  fes  opinions  com- 
manderont  3  la  pofterite  la  plus  reculee. 

La  Religion  dans  les  ecrits  d'un  Iiomme; 
cetebre  a  plus  d'eclat  &  d'autorite  '>  dans  fes 
difcours ,  plus  de  majefte  Si  de  noblefTej  dans 
fes  exemples  plus  d'interec  &  de  force.  Le 
libetcin  n'ofe  d'ecrier  les  moeuis  devant  I'hom- 
me  dont  les  talents  roppriment,  L'incrtfdu- 
le  n'hazardera  pas  d'attaquet  nos  Dogmes.  It 
feroit  bientoc  confondu.  La  vcrtu  a  fur  le 
front  de  ce  Sage  ,  je  ne  fais  quel  edat  qi^'elJe 


I 
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a'a  pas  dans  Thomme  ordinaire  ;  ici  Timage 
de  la  Divinite  eft  moins  fenfible  » ici  elle  ofFre 
moins  de  traits  reunis.  La  Religion  tire  en- 
core de  rhomme  de  genie ,  un  grand  fecours* 
La  verite  prdfentee  par  lui ,  re9oit  de  nou- 
veaux  degres  de  convi&ion  &  de  force.  II 
femble  que  les  armes  de  la  Religion  acquie- 
rent  une  vertu  proportionnee  au  bras  qui  les 
empU>ie ;  elles  ont  plus  d'eclat  dans  des  lAains 
illuftrees  par  des  vi(5ioires. 

Un  Dieu  fortant  du  tombeau ,  le  Temple 
de  la  plus  fuperbe  des  Cites  renverfe  ,  ont 
toujours  oflFert  un  grand  fpedacle  ,  &  etonni 
les  efprits  les  plus  indociles  ;  mais  ces  objets 
n  magnifiques  en  eux*memes ,  femblent  avoir 
acquis  plus  de  majefte  ^ous  les  traits  des 
hommes  celebres  qui  les  ont  pt^fent^s  a  no- 
tre  vue.  Un  habile  Auteur  de  ce  Cede  *  a 
defie  rincredulite  fur  le  tombeau  meme  de 
Jefus-Chrift  ,  &  ce  Dieu  a  paru  fortir  du 
tombeau  avec  une  nouvelle  gloire.  Les  flam- 

*  Les  t^moins  de  la  R^furredion,  excellent  Oii« 
vrage  compoie  par  Scherlock ,  ancien  iveque  de 
Londres*  * 
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mes  qui  avoient  confume  Jerufalem  &  foil 
Temple  femblbient  eteintes ;  ce  Temple  pa-» 
roiflbit  enfeveli  fous  fes  propres  ruines  ;  uii 
lioinme  celebre  chez  nos  voifins  *  ,  ecartant 
ces  ruines  ,  cherchant  avec  les  yeux  de  la 
raifon  &  de  la  foi ,  les  marques  (le  la  cblere 
du  Ciel  'Imprim?es  fur  ces  debris  auguftes ,  a 
'pari^   faire   fortir  du  miHeu  de  ces  fonde- 
mcnts  facres  ,  les  memcs  flammes  qui  avoient 
confume    autrefois    les  Juifs    aveugles.  Ces 
ecrits  pleins  de  force  ,  Touvrage  du  zele  & 
du  talent ,  ont  rendu  encore  plus  fermes  les  prin- 
cipes  fur  lefquels  la  foi  fainte  eft  appuyee. 

Le  grand  6veque  de  Meaux  fuit  la  chaine 
des  evenements  depuis  Torigine  de  TUnivers 
jufqu'a  Jefus-Chrift ,  depuis  Jefus-Chrift  juf- 
qu*a  rentier  accompliflement  des  proftiefles* 
II  puife  dans  la  Religion  les  couleurs  dont  il 
releve  les  traits  males  &  fublimes  de  fes  Ta- 
bleaux, Son  genie  prend  refibr  ,  vole  ,s'eleve. 


*  DIflertation  fur  le  tremblement  de  Jerufalem  , 
&  le  projet  de  FEmpereur  Julien  pour  la  recdhf. 
tru6tion  du  Terhple  ,  pat  Warburton  ,  favant  An^ 
glois ,  adtuellement  Eveque  en  Angleterre, 


&  du  haut  des  Gieux  oil  i!  fe  place  i  il  ofixi^ 
la  naiflance  des  Empires  \  leur  fucceflion  & 
leur  chdte  ;  tdut  prepare  ravenemerit  d'uri 
Dieu.  Quel  efprit  n'eft  pas  reveille  par  des 
images  fi  magnifiques  ?  Vdus  croyez.  enten- 
dre des  Empires  qui  fe  heurtent  i  des  £ceptre$ 
qui  fe  rompent  i  des  couronnes  tqmbant  de 
la  tfite  des  Souverains  i  &  brifees  fous  le^ 
pieds  d'un  Dieu  qui  les  foule.  Tout  fe  ren-=i. 
Verfe  i  la  Religion  de  J.  C.  refte  feule> 

Quel  fecburs  la  Religion  ne  re9oit-elfe  pas 
de  tels  genies  !  Sa.  tdnfdlation  &  fa  gloire 
font  de  jpofleder  de  pareils  hdmmeis.  Faut-il 
remdnter  dans  la  liuit  des  temps ,  repoufler 
les  attaques  d'unficirivain  mCdicux  qui  tente  d'e- 
branler  les  fondenients  aiitlques  de  la  croyan- 
Ce  ?  Auflitot  un  de  ees  habiles  defcnfeurs  pe- 
netre  a  travers  les  teaebres  des  fiecles.  L'i- 
gnqradce  des  Sges  les  plus  barbares  ne  Tarrete 
point ,  51  i'enfonce  dans  ce  cahos  ^  &  y  porte 
ia  lumiere;  L'ennemi  obftine  propofe-t-il  des 
.  fubtilites .  dangereufes  ,  des.  fpecuiations  ab« 
ftraites  ^  s*eleve*t-il  au-deflus    de  la  ponee 
des  regards  ordinaires  ?  ce  genie  encore  plus 
penetrant  le  fuit  ^  le  devance ,  debrouille  ^ 

Ffij 
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fophifmes ,  reprime  fd  temerite  &  maintient 
les  veritcs  eterneHes, 

L'liomme  favorife  des  talents  du  Ciel  ; 
jouit  d'un  nouvel  avantage.  II  perpetue  la 
v^rite  dans  les  generations.  Ses  ecrits  foat 
comme  un  Temple  ou  elle  repofe  ,  &  que 
le  temps  rend  plus  venerable.  Les  Rois  dans 
!eui"s  fuperbes  Tombeaux ,  ne  laifient  fouvent 
i  la  pofterite  qu'une  trifle  cendre  j  la  me- 
moire  que  le  Sage  a  taiflee  eft  toute  entiere 
pour  fon  genie.  A  mefure  qu'il  s'eloigne  ,  c'eft 
un  trait  de  plus  a  fan  immoitallte.  Le  temps 
qui  fait  difparoitre  le  conquerant  &  le  politi- 
que ;  decouvre  de  plus  enplus  le  grand  homme  ; 
on  croic  voir  a  chaque  inftant  un  coin  du 
rtdeau  magnifique  fe  foulever.  Son  ame  pa- 
roit  fe  montrer  plus  eclatante  au  milieu  de 
la  miit  du  tombeau.  La  renommee  vient  s'af- 
feoir  en  quelqueforte  au  pied  de  fon  urne  ,  6c 
le  defend   contre  les  outrages   de  la  mort. 

Les  lionimes  fuperieurs  montrent  fur-tout 
la   grandeur  de  leur   deftinee  en  aOiirant  a 
la  Religion  fainte  fonappui  le  plus  augufte  : 
la  vertu  ,  rempart  le  plus  fotmidabie  des  fetats 
non  elle  n'a  point  de  defenfeurs  fi 


propres  ^H 
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a  la  maintenir  dans  TEmpire  quilui  eft  du 
fur  laTerre.  Aufll  leCiel  attemifaux  befoint 
des  hommes ,  fait  naitre  ordinairemcnt  I'hoin- 
ine  de  genie  dans  les  conditions  privees  J  \z 
jl  veille  mieux  aux  inteiets  de  la  vettu.  Tran- 
quille ,  les  paffions  des  Grands  ne  viennent 
point  I'importuner ,  celles  des  riches  foni  loin 
de  luf ;  les  befoins  des  infortunes  font  aflez  pre* 
de  lui  pout  le  rendre  fenfible  ,  &  non 
pas  aflez  pour  le  rendre  malheureux.  AinG 
fon  fort  ne  lui  infpire  ni  fentiments  vils  ,  ni 
durete ,  ni  orgueuJl.  Aucun  obftacle  ne  s'offire- 
a  lui.  La  vertu ,  s'il  m'eft  permis  de  le  dire  , 
a  un  libre  cours  dans  fon  ame.  Le  monde  par 
line  fuite  de  fes  penchants  funeftes ,  goiite 
moins  la  vertu  dans  les  ames  fimples  ;  e!le 
croit  lui  trouver  un  carat5tere  de  foibleffe  , 
quelquefois  de  pufillanimite.Dans  un  bomme 
eminent ,  elle  prend  le  caraflere  de  fon  genie:; 
elle  fe  montre  avec  tous  fes  traits ,  male  , 
forte  ,  courageufe  ,  noble  ,  he'roique  comme 
lui.  Elle  fe  font  de  la  vigueur  de  ce  coeur  oik 
elle  habite ,  &  ou  die  prend  fon  accroiffemem^  I 
En  parlant  des  defenfeurs  de  ia  Religion. ,,  ' 
j'e'carte  de  ce  nombre  ,  ces  hommes  doue's  dq 
Ffii] 
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quelques  talents  ,  mais  dont  la  plume  etnj^ 
preinte  de  fiel ,  eft  loia jours  prcre  a .  verfe^ 
iur  tes  ennemis  de  la  v^rice ,  le  poifoa  de  la 
plus  amere  fatyre.  Defenfeurs  prefomptueux 
qui  toujoars  en  arraes  ^^  epient  Tiriftant  quU 
paroifle  un  ccrit  ■  avec  la  moindre  marque 
<Ie  malignire  pour  le  fcapper  auflitot ,  le  de- 
<hb:5l:VJ€?  detruire;  defenfeurs  inquiet$,qui 
femblent  avoir  befoiii  de  cette  guerye  mal- 
heureufe  pour  donner.deraliiiient  i  le.urg^ 
nie ,  &  qu^lque  6clat  a  leiirs  talents,  Dange- 
reux-  Apologiftes ,  voiis  craignez;  trqp  pour 
1#  falut'  de  la  Religibh ;  laifTez  ces  iQ\i^:  im- 
purs  'toSfffpQt  dans  la  nuit  qui  les  enfante. 
Ir-Aftr4«^u /our  aucai  a:peine  reparu  fur  Tho- 
'rifofi  ^ 'Cp/ils  ne  feronc  f  las, 

'Side  tels  d^fenfeor&' ne  •  s'exer9Qi^nt  que 
<ofitre"  de  foibles  Axiverfaires  i.  p^vit-etre  la 
incmei  *  pbfcUritd  envelapperpit  bientot  T Ag- 
.griifeurr&.f Apologifte;  mais  quelqu^'Anta- 
igwaifte  formidably  qiaxpit-il  fur  laScene }  c  eft 
la  mcoie  t&ierittti;>I^»jmQme  prefomption ;  de 
tekiii^tnes  nuifbii&  jpeaucoup  »a  la  .bonne 
,^au(ei'jals'  allument'rdes  querelles».engagent 
fotrvehi  unj  adion^^eoewle ,  cooipjfom^c^nc 

Ik 


la  faintet€  .de  la  Religion.  On  fe  hate  de 
cherqhejT  en  eux ,  les  vertus  de  cette  Rcligioa 
dont  ils  defendent  avec  tant  de  chabUr  l^j 
dogmes-venerables  ,  &  au  lieu  de  vertus  ^  leur 
cceur.  ne  prefeme  que  de  la  paflion^  Foibles 
jousts,  d'un  faux  2)ele,  Timage  qui  nous  les 
peint  n-eft  pa&  plus  i^tjle.  qu?  celle  .  des.  ad- 
verfaifeS',  doat  nous;  parlions,  il  n'y  a  qu'uiPi 
inftant.  Cea  bonunes  font  aurnuUeu  des  ora- 
gc^  de^  Religion;^  conyne  la  ou^^-^i  erre  fous 
1q  CieJ  ,^,^..  qui  apr^s^.que  |e  tQnnerre  qui 
grondoit  daoa  les  airs  s'^ft  j^ijflipe  ,  offre  pen- 
dant quelques  moments^tX^bija^e  impofante  d^u 
SoleiLj  :yws,.c.roirif;i  qif^^§  5ft  le  Sf)j?il  jUij-' 
mdijfi^  ,  .  a;tt<:nde2.,ujv,,ii#a^jt;^  la.  y^'^ur .qiiS, 

de  TAftre  du  Jpu^*.  s^'ei][ac§xu^  &;  la.  ui^df;* -;n  ^. 
ptos;qu^^p  obfcuritf.,/^  ^,^^j  .  ,  ..;  -■ 
.;  .Itonan^ip? .  ^j>ris ,  de  -VjCJi^rJcri^pies ,  exercez-^ 
yoys  loagrtempsaq^  vertus  ^de.  la  R^ligipn^ 
8^;V9u?.d^i^ndrez  enfuiceTes;  ve.rites  foimi-j 
4§bl€g.  .pp  neft .  qua  . ceux ;  qui  poftenH:  fa, 
9X^^  -aujjai  eft  peiunis  de/arjner  de  fon  glai^ 
ve..;EhJ;iqu'il  ^ft.rjtaiqhant.  dj:    vpir  celul 
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anime  de  cet  efprit  de  moderation  fi  re<:om- 
mande  dans  le  Chriftianiftne  !  Un  ennemi  fe 
montre-t-il  i  le  zele  defenfeur  genereux  dans 
fon  attaque ,  laiffe  a  cet  ennemi  tout  I'avan- 
tage  qu'il  peut  lui  ceder  ;  ou  plutot  la  Reli- 
gion ne  connoit  point  d'enncmis  ;  ce  font 
des  enfants  donr  elle  attend  le  retour.  L'hom- 
me  rempli  de  I'efprit  quelle  infpire , ne  connoit 
que  les  armes  de  la  douceur.  Touies  les  at- 
taques  qu'il  porte,  il  les  dirige  au  cecal  de 
celui  qu'il  veutgagner.  Ils'etforce  de  Temou- 
voir  ,de  le  rendre  fenfible ;  fur-tout ,  pour  epar- 
gner  fon  amour  -  prOpre,  il  le  ramene  ians 
qu'il  s'apper^oive  en  quelque  fone  qu'il  s'etoit 
egare.  Ce  defenfeur  n'employe  les  talents  que 
torfqu'il  a  epviife  tomes  les  vertus.  II  ne  fc  fere 
de  fon  genie  qu'aprfe  fon  coeur. 

Prefente-t-il  nos  dogmes  auguftes  ?  il  les 
moncre  avec  une  extreme  circonfpeiftion ,  avec 
ce  voile  dont  le  Ciel  lui-meme  les  a  cou- 
verts ;  il  fonge  que  le  fceau  de  Dieu  y  re- 
pofe  ,  &  il  fait  bien  que  ce  n'eft  pas  a  des 
Mortels  a  le  lever.  Lotfque  I'adverfaire  aura 
rendu  fon  eceur  k  la  Religion  ,  fon  efprit  ne 
tdrdera  pas  i  k  foiunettie.  L'incredulice  comr 
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bat  moins  pour  fes  opinions  que  pout  *6> 
paffions. 

Tandis  que  ce  fage  defenfeur  prefence  noi 
formidables  myftcres  avec  la'recenue  qu'ils 
exigent  ,  il  deploie  les  vercus  chretiennes 
&  les  montre  avec  tout  leur  eclat  &  toute 
leuc  gloire.  II  intetefTe  pour  elles  ,  ce  cceur  fi 
noble  ,  fi  digne  de  les  recevoir  ,  de  leur  fer- 
vir  de  fanftuaire  &  d'afyle  ;  il  faut ,  lui  dit-il , 
que  la  vertu  habite  avec  ce  qui  ne  petit 
point ;  puifque  les  talents  conduiront  votre 
genie  a  rimmortalite  ,  il  eft  jufte  que  la 
vertu  y  tranfmette  vocre  ccEur.  II  ne  vous 
lied  pas  d'etre  I'ennemi  d'une  Religion  dont 
vous  pouvez  etre  le  heros  ;  vous  lui  faites 
une  plaie  qui  ne  fe  guerit  point ,  lorfque  vous 
lui  enlevez  votte  ame.  Les  trefors  de  fes 
vertus  doivent  ette  dans  vos  mains  ,  comma 
les  ticheffes  de  la  Tette  dans  celles  des  Giands. 
Envain  vous  fuyez  la  Religion  ;  le  figne  dont 
le  Ciel  a  matque  votte  front ,  eft  trop  e'clawnc- 
pour  qu'il  ne  vous  fafle  pas  diftinguer  8c, 
reconnoitre. 

A  mefiire  que  celui  qui  combat  nos  veritS? 
faintes  monti'e  plus  de  paflion  &  d'aigteur  , 


le  vemieux  d^fenfeur  fait  eclater  plus  de  doi2^ 
ceur  &  plu^  de  retenue.  II  ne  pourfuit  pas  ^ 
il  vole  poQr::feccMirir.  Sa  main    ne  terrafle 
point ,  elk  relfevc ;. comment  cet  adverfaire  fe 
defendroit«il )  If  eft  difficile  de  ne  pas  fe  ren^ 
dii^  a  una  belle  ame  ;  il  eft  penible  d&  lui  re- 
iiften  II  eft  imi^  qu  on  refiife  foa  efprit  a  celui 
qui  nous  aenlev6  notre  cceur.  Ainfi  ce  derniex 
nioyen  triomphei  plus  furement  que  les  armes 
de-Via  Science*  Duperron  rienvoyoxt  a  Fran- 
^fOis  de  Sales^;  &'BQ0iiet  peut^etre  eut  pu  renr 
isfoyet  a  Fen^loh;*  i^      - 
^^  Mais  reiinifiozr^  ca  qui  eft  fi  rare,  de  grands 
tdt^nts  &  de^'  grandes  vertus  ;  confer vez  ua 
faomme  door  4e<  ooeur  foit  aufll.rempU  des 
maximes  da'  Chriftianifme  que::  fop  efpr^  de^ 
fes  v^ites*  -fublimei ,  vous  \Gerre2  eclater  des 
ptixligcs*  Rien  ne  refiftor^i  fa  parole  ;  vain- 
(Hk'-par  la  force  fecreitc^  ^6  (es  ratfonnements  ^ 
tttt-ne  croita'  avw  ete  gagqe.  que -par  fes 
VWtos    aimabla*  JjO   Religion  ^.ique   voiw 
eltes'  pett  cofiitt«l^^  Si  vbus>receYcz;:tajQt  d'in-j. 
fultes  ,  c'eft  que  nous  ne  favons  point  comt 
b^ftre  p^W^i^cicms^  Nous  .opiire  caufe. 
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te  !  Avee  toute  la  liberte  dont  jouit  la  Re- 
ligion a  Tombre  d?  Tautorite  fupreme ,  nous 
la  defendons  moins  aujourd'hui ,  que  les  pre- 
miers temoins  de  la  foi ,  du  fond  d?s  cachots  & 
avec  leurs  chaines. 

L'influence  d'un  grand  genie  fur  fon  Cecle 
pft    bien   admirable.  II  eft  en  fon   pouvoir 
d'operer    une  revolution  generale,    Dans  fa, 
fombre  retraite ,  il  femble  ignore  de  tout  rU-» 
nivers  ;  fes  talents  n'ont  pa^  encore  eclate  ;  il 
if  attire  aucuns  regards  :  encore  un  inftant ,  fou 
fiecleagira   par   lui.  Ce  puiflant  moteur  eft 
comme  cette  etonnante  machine  qu  emploic 
la  main  grolliere  de  I'ouvrier ,  &  qui  tandis 
que  les  yeux  s'en  doutent  a  peine,  fouleve  des 
poids  immenfes  ;  elle  n'of&e  qu  un  exterieur 
meprifable  ;  toute  fa  vertu  eft  en  elle-mcme, 
tVous  diriez  que   la  retraite  de  TJiomme  de 
g^nie  eft  comme  un  labaracoure  fecret  ou  la 
Nature    travaille    en  filence.  Ce ,  Monarqu^ 
^mbiti^ux  fait  des  conquetes  ;  il  croit  que  1^ 
Nations  dans  retonnemeht ,  voDt  celebrer  fe? 
victoires ;  qu  on  qlevera  dans  tous  ies  lieux  des 
monuments  a  fa  gloire ;  qu  on  fe  profterner^ 
Levant  ltu,'<^u'iliera.un.Dicudi3  la  Terre:U 
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fe  me'prend  ;  il  a  appris  a  porter  de  tels  juge- 
ments  dans  des  fiecles  oii  I'ignorance  avoir 
confacrc  rambltion.  L'homme  de  genie  parle 
que  ce  fuperbe  conqucrant  va  dechoir  de 
fa  gloire  !  des  foudres  pour  repoufter  les 
fiennes.  Ont  ece  preparees  contre  lui  Lss 
Nations  ouvrent  les  yeux  ;  inftruices  par  ce 
nouveau  Mairre  ,  elles  ne  voyent  plus  de 
grandeur  reelle  que  dans  rhumanite ,  de  fu- 
jei  d'etoge  que  dans  labienfaiiknce.  Les  vit^oK 
res  ne  font  plus  que  des  fantomes  d'orgueuil ; 
ce  qui  etoit  grand  ne  I'eft  plus.  La  puiflance 
qui  regne  par  la  rigueur ,  par  I'abfolu  pouvoir, 
par  la  force ,  n'eft  plus  qu'une  autorite  violentc 
&  contre  I'ordre  de  la  Nature.  Tout  eft  charir 
gc.  Le  Trone  nc  fixe  plus  les  yeux  que  lorf- 
que  la  douceur ,  la  generofite  ,  la  cleinence  , 
i'amour  ,  la  bonte  I'embellilTent.  Quelle  revo- 
lution foudaine !  c'eft  l'homme  de  genie  qiu 
a  renverfe ,  &  qui  eleve.  II  n'a  qu'ime  Inf- 
criptioii  pour  les  monuments  eleves  a  la  gloi- 
re des  Rois.  Malheur  a  ceux  qui  ne  I'autont 
point  meritee,  a  qui  eile  ne  pourra  coni^nir  : 
Aux  Rois  bienfaifants, 
Suivez  coujouis  cec  homme  de  genie*  H 
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cliange  infenCblement  les  principes  politiques 
de  r^tat.  Aujourd'hui  c  eft  un  reflbrt  qu  il 
fubftitue  a  un  refTort  foible  qu  il  brife.  Bien- 
tot  il  en  mettra  un  nouveau ,  pour  remplacec 
un  mouvement  ancien  peu  propre  a  rendre 
Teffet  qu  il  veut  faire  produire  par  la  ma- 
chine, 

Le  pouvoir  de  Thomijie  de  genie  n'a  done 
point  de  bornes ;  il  n'eft  qu'un  feul  empire 
qu  il  ne  peut  detruire  ,  celui  que  le  Ciel  a 
aiTure  a  la  Religion  fainte  ;  mais  il  peut  I'at'- 
fequer ,  Tebranler ,  &  fes  attaques  ont  de  fu- 
neftes  fuites  ;  il  couvre  de  nuages  le  berceau 
de  la  Religion  ;  il  fouille  dans  fes  fondements . 
&  la  multitude  eprouve  des  doutes.  D'autres 
apr^s  eux,  veulcnt  fonder  la  croyance ,  &  quel- 
quefois  ils  Tabandonnent.  L'homme  de  talents 
attaque  Taufterite  des  vertus  de  la  Religion  ; 
&  les  coeurs  fe  d^couragent.  Quels  maux  ne 
faut-il  pas  craindre  pour  la  Societe  publique ! 

Novateurs  dangereux ,  qui  voudriez  mectr^ 
vos  vertus  a  la  place  de  la  morale  la  plus  fubli- 
me  ,  vous  montrez-vous  de  .veritables  Ci- 
toyens?  cette  liberte  que  vous  rendez  a  I'hom* 
me  de  iafoule  »  comment  Temployera-f-il  ? 
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Vous  avez  rompu  fes  liens ;  lui  eii  avez-vdiiS 
donne  d'autres,  au-moins  des  liens  qu  il  ne  puiflS 
pas  rompre  avec  une  facilite  extreme  ?  Vous 
lui  avez  enleve  fa  confiance  pour  fon  Pafteur  ; 
ou  lui  trouverez-vous  des  conciliateurs  plu^ 
propres  k  retablir  Tordre  &  la  paix  dans  le  feiri 
de  fa  famille  ?  Ou  3dpofera-t-il  avec  plus  de 
furete  fes  peines  ?  Vous  voudriez  un  com* 
merce  plus  dtendu ,  une  population  plus  flo- 
riflante ,  mais  vous  avez  fappe  la  bafe  Ja  plus 
fure  de  la  bonne  foi ,  afFoibli  la  regie  la  plus 
ftvere  fur  les  devoirs  des  epouXi  Vous  voii^ 
driez  une  jeuneffe  plus  retenue ,  plus  attentive 
fur  les  egards  dus  aux  Anciens  d'une  Nation , 
une  jeunefle  plus  appliquee ,  plus  decente ,  plus 
iTlaitrefle  de  feS  penchants ;  vous  la  voyez  avrec 
douleur  fe   precipiter ,  &  iriille  generations 
avec  elle  j  dans  des  abimes  doht  elle  ne  peut 
plus  fe  retiret ;  quel  moyen  nous  laiffez-vous 
pour  la  contenir  ?  Vous  avez  enleve  les  anr 
ciennes   barricres   ;  &   dutrant  vos  le9onsi 
la    generation  nouvelle  foule  ces   barrieres 
facrees  avec  un  mepris  infultant.  Vous  vou- 
•  driez  une  milice  plus  fubordonnee  ,  des  guer- 
riers  moina  prefomptueux  «  plus  modeflos  g 
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qui  connuflent  mieux  le  prix  du  (ang  ;  com* 
xnent  les  ramener  de  leurs  faux  principes  ^ 
Non  ,  cetce  humanite  fi  recommandee » Q 
Vancee ,  ne  vaut  pas  la  charite  de  la  Reli- 
gion. Envain  vous  vous  e£forcerez  de  fair^ 
pafler  la  douceur  ,  la  feQiibilite ,  I'elevatioa  d# 
vos  fentlihents  dans  ces  ames  »  il  n  y  a  qut 
]e  premier  Etre  qui  pulfle  renouyeller  fon 
ouvrage.  Vous  vous  plaignez  quon  neft 
prefque  plus  guide  par  aucun  principe  ; 
que  le  lien  des  devoirs  de  la  Sociece » me- 
ine  celui  du  fang ,  parcit  fe  reUcher  chaqoe 
jour  ;  eft-ce  nous  qui  avons  caufe  ces  de- 
fordres  ?  Ah  !  routes  vos  maximes  ne  vatK 
dront  jamais  h  morale  de  la  Religion ;  Tado* 
rable  ^vangile  fera  toujours  au-deilus  des  vo* 
lumes  des  plus  grands  Philofophes.  O  Livre 
immortel !  quel  homme  aura  jaqiais  ailez  m £« 
dite  tes  profondeurs  adorables  ! 

La  tous  les  principes  font  r^duits  a  vat 
feul  principe ;  routes  les  vertus  font  ramen^et 
a  un  feul  point ,  toutes  les  adions  a  uo  feid 
bi't ;  tous  les  doutes  pratiques  font  ^claircis  { 
toutes  les  verites  n^cedaires  font  en(cignic$i 
toutes  les  vaines   difputes  font  rejett^cs  ;  li 
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tout  eft  invariable  ,  cotnme  la  verite  ccer- 
oelle  ;  uDe  feule  parole  vaut  des  volumes 
entiers  des  hommes  ;  un  mot  fuffit  a  la  me- 
dJFation  de  ptuHeurs  anilees  ;  la  vertu  a 
1  eclat  &  la  faintete  de  Dieu  meme  ,  le  vice 
toute  fa  difformite  naturellc  :  la  ,  toutes  les 
paffions  font  enchaine'es ;  I'orgueuil  des  Rois 
vient  fe  brifer  1  la  fimplicite  Temporte  fur 
la  fcience  ,  la  mediocrite  fur  les  richeffes 
Tobfcuvite  fur  la  renommee  ,  une  conditioa 
commune  fur  un  grand  nom.  La.le  pecheur 
endurci  eft  repoufle  ,  foudroye  pat  une  main 
invifible  ;  le  pecheur  penitent  entend  une  voix 
fecrette  qui  I'invite  ;  eft  frappe  d'une  lumicre 
foudaine  qui  Teclaire  ,  fent  une  grace  forte 
qui  le  reinue  ,  une  ondion  qui  le  penetre  ,  un 
bras  tout-puifiant  qui  I'arrache  a  fon  peche  . 
]i  ,  le  pauvre  trouve  un  abri ,  I'homme  affli- 
ge  un  confolateur ,  I'liomme  vertueux  un  r^ 
munerateur ,  la  veuve  im  protefteur  ,  I'orphe- 
lin  un  pere  >  la  enfin  I'homme  trouve  un 
Dieu.  O  Livre  fublime  !  dit  le  mechant 
tourmente  dans  fon  cceur  ,  je  te  blafpheme  , 
&'  tu  me  rends  meilleur  ;  je  te  combats ,  & 
tu  m'enchaines  -  je  te  calomnie,  &  talimplicite 
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me  iravit ;  je  te  rabaUTe ,  &  tu  fais  des  hcros  t 
tu  hais  de  la  poufliere  ,  &  tu  deviens  le  livre 
de  fUnivers  :  quand  tu  revokes  ma  fiere 
raifon ,  tu  entraines  mon  cceur  5  &  quand 
ton  autorite  effraye  mon  cceur ,  ma  raifoil 
vient  fe  mettre  fous  ton  empire  t  quand  je 
profpere  tu  m'es  importun;  quand  je  fuis 
malheureux  ,  je  t'invoque ;  quand  tu  ouvres 
a  mon  pcche  ces  abimes  de  feu ,  je  te  fuis  j 
quand  tu  me  montres  le  Ciel  ,  je  m'el/nce 
vets  tes  promefles ;  quaftd  je  fuis  criminel , 
je  t'levite  ;  tu  m'attires  quand  j'ai  fait  le  bien  j 
erifin  mechant ,  je  te  crois  d'un  homme ;  ver- 
tueux ,  tu  es  d*un  Dieu. 

Four  vous ,  g^nies  fublimes ,  que  le  Ciel  a 
appelles  a  dominer  fur  les  fiecles  ,  qu  il  vous 
fait  acheter  cherement  cette  gloire  !  Vous 
avez  le  premier  regard  de  TEtre  ^temel  , 
mais  rimpreflion  briilante  qu  il  fait  fur  votre 
ame  vous  fait  fentir  combien  il  eft  redouta-- 
ble  de  foutenir  le  poids  de  la  Divinite.  Ce 
n  eft  qu  apr^s  s'etre  tempere  dans  vous  que  ce 
regard  formidable  arrive  jufquau  refte  des 
Mortels.  Eh !  que  vous  payez  un  terrible  tri- 
but  a  la  Nature ,  en   enfantant  pour   elle  hi 
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lumierc !  Peut-etrc  le  degre  de  vivacltc  do 
cette  flamme  celefte  qui  vous  confume ,  eft- 
il  la  mefure  de  la  douleur  que  vous  reflentez : 
myftere  profond  1  la  lumiere  &  les  tenebres  fe 
reuniflcnt  pour  vous  accabler.  Vos  penfees  font 
conune  ces  feux  qui  fe  melant  aux  orages  ; 
fe  heurtent ,  embrafent  en  un  inftant  tout  le 
Ciel ,  &  s'engloutillent  au  fond  d'un  abime. 
Votre  genie  s'eleve ,  fe  precipite ,  &  fa  cKut^ 
lui  donne  un  nouveau  reflbrt  pour  remonter  ^ 
&  faire  une  chute  plus  deplorable,  Le  traic 
que  votre  ame  lance  au  dehors »  ne  fort  ja* 
mais  qu  en  la  dechirant,  Votre  efprit  impor- 
tune d'etre  avec  lui-meme ,  croit  fe  foulager  en 
,  fe  tournant  vers  Les  objets  fenfibles  ;  mais  Ta- 
liment  qu  il  re9oit  le  devore ,  &  ne  le  nourric 
point.  Incertain  ,  inquiet ,  agite ,  11  ne  fait  G  , 
au  monxent  du  reveil »  il  avouera  les  penfee^ 
qu  il  avoit  con9ues  au  milieu  du  filence  de  la 
nuit.    II   cree ,  &  ne  pouvant  s'arracher  au 
neant  qui  I'environne  >  tout  ce  qu  il  produic 
y  retombe  un  inftant  apr^.  Hommes  celebres » 
votre  genie  guide  les  autres  &  vous  refufe 
a  vous*-memes  de  vous  gouvemen  En  prole 
a  vos  doutcs ,  vous  voulez  en  decharger  votre 
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eFprit ,  helas !  ils  retombent  auflitot  fur  votre 
coeur  avec  une  extreme  violence  ;  ici  comme 
<Ia«s  uii  retranchement  d'ou  vous  ne  pouvez 
plus  les  arracher  ,  &  fous  la  forme  alar- 
mante  des  remords ,  ils  vous  font  la  guerre  la 
plus  cruelle.  Toujours  poufle  par  fon  impe- 
tuofite  vers  Tavenir  >  ce  genie  ne  recule 
<iavancage  fes  bornes  que  pour  aggrandir  le 
cercle  de  fes  maux,  Ce  que  le  temps  prefenc 
oiFre  de  chagrins  au  refte  des  hommes ,  le 
temps  pr^fent  &  Tavenir  Toffre  a  votre  vue. 
Terrible  deftin^e  I 

Died  etemel !  la  mcme   chalne  tient  done 
yUnivers  phyfique  &  le  monde  moral  ;  vous 
avez  foumis  a  la  meme  loi  ces  Aftres  fufpen- 
^us  fur  nos  tetes ,  &  ces  genies  places  au  mi^ 
lieu  de  nous ,  pour  nous  gouverner  ;  vous  or- 
donnez  que  tout  ce  qui  eclaire  fe  cpnfume ; 
grand  Dicu  1  de   mcme  que  votre  puiflance 
fe  joue  au  milieu  des  mers  &  dans  les  Cieux , 
fe  joue-t-elle  ainfi  avec  nos  foibles  penfees  ? 
Si  rhomme  de  genie  eft  un  prdfent  que  vous 
faites  au  monde ,  ah  !  c'eft  une  illuftre  viftlme 
que  vous  devouez  a  votre  fuprcme  puiflan- 
ce. La  flamme  que  vous  allumez  dans  lui ,  eft 
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bien  le  fceau  de  votre  gloire  »  eft-elle  celui 
de  votre  clemcncc  ?  Etre  mifericordieux  & 
eternel !  heureux  celui  en  qui  vous  temperez 
cette  divine  lumiere ,  &  dans  lequel  vous  al« 
lumez  au  contraire  le  feu  de  votre  amour ; 
plus  heureux  encore  celui  que  vous  appellez  a 
en  cmbrafer  tous  les  hommes ,  plutot  qu'a  les 
eclairen  Allumez ,  allumez  dans  mon  fein , 
cette  Hamme  immortelle ;  Ci  le  feu  que  vous 
avez  tire  du  neant ,  brille  avec  tanc  de  magni- 
ficence fous  les  voutes  eternelles  qui  por- 
tent votre  trone  ,  que  nc  produira  pas  dans 
mon  ame ,  le  feu  que  vous  allumerez  en  moi^ 
Ah !  un  feul  trait  de  votre  lumiere  fuffit  k 
monefprit  pour  me  montrer  combien  vous  ctes 
jgrand ,  mais  mon  cceur  fe  dilatant  fans  cefle  a 
votre  amour  ,  ne  fe  lafle  jamais  de  vous  trou- 
yer  plus  aimable, 

L'influence  des  hommes  a  talents  eft  d'au- 
tant  plus  fenfible  parmi  nous ,  &  les  eifets  ea 
font  d  autant  plus  remarquables ,  que  la  Na- 
tion eft  tres-curieufe  ,  tr^s-avide  de  tout  ce 
que  produit  le  genie.  Parmi  nous  la  premiere 
confideration  eft  pour  les  talents  ^  comme 
autrefois  a  Rome  elle  etoit  pour  la  valeur 


guemere.  Cc  fentiment  eft  dans  la  Natare  ; 
il  n  eft  pas  de  grandeur  plus  intime  a  Tame 
&  dans  la  chaine  des  etres ,  Thomme  de  genie 
eft  le  plus  proche  de  TEtre  eterneK 

Pour  peu  qu'on  fraye  i  la  Nation  une  route 
Bouvelle  ,  peu  importe  ,  elle  veut  y  entrer  , 
clle  s'y  precipite.  Quelques  efprits  plus  fages 
voudroient  d'abord  fonder  la  voie  ;  mais  la 
foule  les  entraine,  &  la  route  eft  battue  ,  qu'oh 
ne  fait  pas  encore  ou  elle  conduit; 

Je  pourrois  m'occuper  plus  longtenis  de  Tin*- 
fluence  de  rhomme  de  lettres  fur  la  fociete 
publique ,  -mais  je  m'^rr^e  ici  ;  j'abandonne 
aTexp^rience  de  nous  donner  d'autres  lemons  1 
dies  feront  mieux  retenues* 

Apr^s  I'eclat  des  talents  &  des  titres  >  la  Na- 
tion a  attache  une  confideration  particuliere 
a  ces  hommes  qui  brillent  pat  les  rich^fles  ; 
•cohteinplons  leuc  influence  fuc  Tordre  public,. 
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sLd,A  grandeur  &  les .  richefles  qui  femblent 
<lcs  pr^fents  fi  magniiiques  da  Ciel  font  au8L 
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yeux  de  la  Raifon ,  comsne  de  la  Religion  .uno 
^preuve  pour  le  Sage,  La^  grandeur  d^^ave 
fouvent  les  fentitnents  de  la  Nature  >  en  les 
exaltant .  &  les  dilatant  au-dc{la  des  boriles  ; 
les  ricbefles  lesetoiiffent.  Sans  les  pfinci^es 
de  la  Religion ,  nous  ne  craignons  point  d« 
le  foutenir  ,  it  eft  impoiKble  de  bien  ufer  des 
richefles «  de  les  cofiia<^rel:  au  bleu  public  ; 
la  Nature  tdute  ieule  peut  inftruire  des  mat^ 
heureux ,  les  h^ureux  one  befoin  qu'une  au-» 
tre  voix  les  r^veUte.  Gette  Religion  qui  tou- 
che  le  coeur  des  Rois  ,  rend  fenfiblc  celui  de& 
riches,  Elle  parte  >  elle  i»vile ,  cUe^pirie,,  elte 
folUcice ,  elle  p^efl^ »  elle  commande^&Fhohv* 
me  opulent  aide  je  paovre  ;  il:  mlere  cette 
ikmilte  Hial^w'eufe  i  ce<  contoer^tit  epuife  ,, 
faniiB^  ces  manufac^res^  oq  rotivrmr  de^i^ 
lantf  ni  trouve  plus  de  fecours.  Ce  hameaia 
que  la  fottdre  a  ftapp€  eft  lecoiifbrQit  pM  hii ; 
ces  trifles  habitants  des  campagnes  que  la  ri- 
gtieur  de?  farfOTS*  fef ^  a  fiilpehdrc  leurs  tra- 
vaux  ,  trouventeniui  ui  digfle  foutien ,  un 
pere  nourricier.  La  condition  des  riches   eft 
'bieti  gli^rieufe  jjetodis.ffoiilkgtoneufe  .parce 
que    les  richefles  domiem  la  puii&ttioe^  mdis 
parce  qu'elles  attkent  les  coeurs  des  infortunes. 
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Le  riche  vertueux  pourvoit  a  tcfiis  Ui  be^ 
foins.  II    retire  de  Findigence  cctte   illuftrb 
vierge  ,  lui  procure  un  ^Stabliflement  honn^te  ^ 
&  donne  une  tfiere  a  T^tat.  Les  afyles  de  Ih 
piete  font  dotes  par  lui ;  fa  genirofite  y  fub^- 
vient  aux  frais  de  T^ducation  de  jeunes  file^ 
ves.  Avec  fon  or  ^  il  a  la  gloire  de  payer  lei 
le§ons  de  la  vertu.  E  p(?rietre  dans  tous  les 
lieux  ou  habite  Frndigence.  De  pauvres  of- 
phelins  dans  les  Ecoles  publiqucs ,  font  enitre'- 
tenu^  par  fes  foins.  La  patrie  Im  devra  leursL 
vertus  &  leurs  talents.  S*^ils  ne  matchent  pas 
dans  la  route  du  bien »  elle  ne  lui  imptitera. 
pas  leurs  if  garements.  II  aura  droit  de  r^clamer 
leurs  vettus^ ,  mais  leurs  vices  ri*appartiendroftt 
qu  a  eux  feuls.  Tandis  que  fa  main  couvre  les 
bienfaits  qu'il  repand ,  la  Renomni^e  s'elever 
du  fond  de  mrille  coeUrs  pour  les  publier.  Et 
que  lui^  importe  de   tranfmettre  comme  les 
hoftiitus^  c^lebres  ^  fon  nom  ^  la  poft&ite  3  it 
laifle  d^es  vertus  a  fon  fiecle ;  que  lui  importer 
de  coilfigtier  fon  efprit  dans  des  oavrages  de^ 
vanite ;  8  laifle    fon  coeur  aux  malheureux.. 
'  Mille  talents  ne  valent  pas  un^  blenfait.^ 
Lod  riches  Qot  une  in&ence  plus  fi:n£b(et 
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fur  Tordre  pubKc ,  en  diminuant  les  Grixne^i 
jLies  richedes  font  raliment  des  pafCons  »  fur^ 
tout  de  cette  .pafHon  funefte  qui  fans  elles  fe 
confumeroit  bien^tot  par  fes  propres  flammes. 
Qe  font  les  riches  qui  entr^tienaent  le  luxe  dQ 
cette  fuperh^  Capitale ,  ou  ge  monftre  devo- 
yant  fe  naurrit  de  h  plus  pure  fubftance  des 
Provinces,  Ce  font  les  riches  de  qui  les  tr^ 
fors  confondant  tons  les  etats  ,  arrachent  les 
gonditions  obfcures  au  .rang  ^ue  le  Ciel  &  la 
f^gefl^  leur  ont  affigne  i  les  riches  qui  cnle- 
vant  a  la  venu  la  balance  ,  ne  p^fent  les 
hommes  qu,'avec  des  paffions  &  de  Tor ;  les 
riches  qui  elevent  ces  idoles  de  volupte  qu  oa 
voir  etaler  avec  orgueuil  tant  de  vices  ,  & 
fouler  avec  un  mepris  arrogant  1^  pudeur 
'timides  epfin  les  ri(^hes  qui  animei^it  tQUS  les 
^rts  ,  ne  payent-ils  le  prix  du  genie  qu  a  la 
licence  ?  vous  verrez  ^'eleveu,  de  tout^ 
parts  les  monuments  d^  la  volupte  la  plus  laf- 
cive ;  ici  le  marbre  s'enflammera,  fous  le  ei- 
f(?au  de  r^rtifte  i  la  1^  toile  perpetuer^  les 
^ttr^its  les  plus  dangereux  j  ici  le  vice  s'in- 
troduira  dans  les  atteliers  ;  la  les  plus  fupei;- 
\)^  cjbefs  -  d'cBuvres  ferpnt  ^tale?  ^   §4   un^ 
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jeutiefle  licentieufe  viendra  etudier.  dans  le 
iilence  ,  le  caradere  des  plus  funeftes  vices. 
Deplorable  pouvoir  des  richefles !  elles  don- 
nent  des  paflions  h  ce  qui  n'avoit  pas  meme 
la  vie.  Ainfi  Tor  produit  tous  les  maux ,  & 
par  lui  tous  les  biens  pourroient  naJtre. 

Contemplez  un  riche  qui  a  ouvert  fon  cceur  ^ 
la  Religion.  Attentif  a  la  voii  publique  ,  cn- 
tend-il  parler  de  befoins  ?  il  vole  au  fecours 
des  indigents ;  fa  main  s'epanche  dans  leur 
fein  ,  &  ces  malheureux  recouvrent  la  vie.  II 
infpire  fes  fentiments  a  Tes  enfants.  Toutes  les 
vertus  Teotourent ,  la  fruga^te  eft  fur  fes  ta- 
bles ,  la  modeftie  dans  fes  habits.  II  obferve 
fi  fes  peres  n  ont  rien  enclave  dans  fes  do- 
maines  qui  appartienne  a  I'orphelin  &  a  la 
veuve.  II  medite  fur  le  neant  qui  Tenviron- 
ne ;  s'elevant  au-deflus  de  ce  qui  pafle ,  il  voit 
une  immortalite  ,  une  gloire  pour  rhomme 
vertu^ux ,  independante  du  temps  qui  s'enfuit 
^vec  le$  richefles.  Frappe  de  cette  penfee  ,  il 
repand  mille  bienfaits  fur  les  indigents.  Heu-* 
reux  le  riche!  qui  compte  fes  trefors  par  le 
nombre  des  infortunes  dont  il  porte  le  nom 
gr^v^  dans  fon  c<?eur  i  heureux  cehii  dont  it 
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faut  chercher  les  richefles  non  etalees  dans 
fes  Palais  ,  mais  cachees  fous  la  cabane  du 
Pauvre. 

Le  Peuple  voifin  de  noB  frontieres  nous 
donne  une  le9on  humiliante.  II  n  eft  peut- 
ctre  pas  de  Royaume  ou  tant  d'hommes  g6- 
nereux  fe  reuniflent  pour  imaginer  fans  cefle 
quelque  moyeii  de  fecourir  Fhumatiite  Ian- 
guiflanteC^^,  Ah !  fi  ces  fiers  voifins  nous 
furpaflbient  par  fa  gen^ro£t^ ,  alors  il  fau- 
droit  bien  les  reconnoitre  pour  nos  Maitres» 
Frangois  voulons^nous  occuper  le  premier 
•rang  dans  le  mo^e  ,  nous  le  pouvons.  La  pre- 
miere Nation  ae  TUnivers  ^  c  eft  telle  ou  les 
malheureux  otit  plus  der  peres. 

Otcz  a  un  ccBui?  la^  fainte  morale  de  la 
Religion ,  il  ne  &  d^fendra  poinf  d^  pieges 


^im 


(  d  )  A  LonJres ,  de  riches  Particuliers  forment 
tres-ftequemment  des  afTociations  pour  retabliffe- 
mentde  ditfe'rentes  bonnes  oeuvrifs.  Rien  n'eft  plus 
adinirable  que  cette  multitude  d'hopitaux  de  toute 
efpece  fondes  dans  cette  ville.  Les  fecours  fontt 
pareillement  tres-abondants  dans  les  Paroiffes.  Par- 
tout  on  accoeuille  le  pauvre ,  mais .  par-tout  ott 
Taflxeint  i  une  difcipline  fevere  ,  a  des  travaux^ 
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ides  paflionsi  II  pr^ferera  aux  befoins  publics  ; 
la  gloire  d'accumuler  d'es  titres ,  &  d^s  dignt* 
tes  fur  fa  tetc ,  d'dleVer  fes  etifams  a  des  pof* 
tes  au-deffus  de  U\xv  rang  &  d^  leur  naifiatfce. 
Endarci  par  la  ptofpiriti ,  il  fe  livrera  aux 
plaifirs  enchanteufs*  Les  fe(%ins  ,  les  bds ,  les 
theatres  rentratnerontv  Se$  pencham^  &  fes 
trefors  T^gardront  5  chacpie  pas  5  la  cilpiditrf 
eteindra  tons  fes  heuifeaix;  fetitimefits.  Le  ctl 
de  rinteret  fi  fedaifafit  &  lA^me  fi  imp^rieiw , 
etouffera  cehn  de  la  feiifibiKt^.  II  fe  pefftHb- 
dera  qu'il  fe  doic  a  lui-mfiftie  toMt  ce  qtfelfe 
lui   demande  pour  les  malhetufeux^  Inquiet 
fur  les -befoins  de  I'avenif ,  il  fe  pf enlunir^ 
contre  des  iiiaux  indag:inaires.  La  ReRgion  dte 
la  mefiance  au  cdsva  dti  rkhe  vertueux  ,  & 
met  a  la  place  la  foi  cdnfolante  de  la  Pro* 
vidence.  II  n©  craint  pas  un  avenir  qui  ii*eft 
point  au  pouvoir  des  hommes ,' Ataijj  de  ce^ 
lui  qui  commatkie  a  la  Teite  de  ne  pas  fdiri 
germef  darts  foi*  fein  ,  la  panie  de  la  femAice 
qu  il  deftine  aux  tendres  oifeaux  du  Ciel.  •  - 

Moftiforts  le  riche  dans  lin  nouvcau  point 
<ile  vue ,  entt^^enant  h  vie  de  ITfetat.  let  (i 
verta  ou  fe  ciipklit^  (felateV  iPiiir  lui  les  caiiatut 
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des  richefles  publiques  s'engorgent,  oa  por- 
tent rabondance.  Si  la  circulation  eft  lente 
&  p^nible ,  c'eft  qu  ici  Tor  eft  arrete  ;  qu'ici 
il  trouve  un  gouffire  ou  il  s'engloutit,  Des 
hommes  avides  foutiennent  quil  eft  plus  uti- 
le que  les  richefles  foient  dans  de  pareilles 
mains  que  dans  celles  du  laboureur  ;  ce  font , 
dit-on  ,  des  fecours  toujours  fubfiftants  ;  il 
vaudroit  autant  foutenir  qu  il  eft  plus  utile 
d'avoir  de  larges  baflins  pour  recevoir  les 
eaux  ,  que  l^s  fources  qui  les  rempliflent.  Les 
xichefles  iront  toujours  par  une  pente  natu-^ 
«lle  &  eflentielle  ^  vers  le  Souverain  ;  ces  ri- 
chefles dans  .Iqs  mains  des  nourriciers-  de  1']^- 
.tat,  ,ontune  aftivite,une  vertu  qu clles  ne 
f^uroient  avoir  dans  les  mains  des  riches;  ici  el-- 
les  n'ont  trop  fouvent  qu  un  mouvement  fourd , 
fedlice,  violent  &,d^ftrufteur.  N^  voyez-vous 
pas  comme  les  riqhes  fatiguent  les  reflbrts  dti 
Cgrps  politique  ^  Pans  les  mains  du  lab6i>- 
reuff  ^  les  richefles ,  qnt  le  mouvenient  de  la 
vie. 

:  Ramenez  vos  regards  vers  le  riche  ver- 
tueux ,  charge  d'une  adminiftration  importante^j 
il  contempde  ave.Q  ies  yeux  d'un  dign€  CitQyw^ 


r.  r 
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Ics  progres  ou  la  decadence  de  la  circulatioo 

generale.  S'il  voit  abonder  Ics  richefles   dans 

{^s  cofFres ,  il  fent  que  les  fources  tariflent ; 

alors  il  commandc  aux  inferieurs  de  percevoir 

les  droits  avec  moins  de  feverite  ,  de  donner 

au  pauvre  des  delais ,  d'animer  le  travail  pat 

des  diminutions  &  des  remifes  ,  de  nexiger 

du  laboureur  ,  que  le  prix  des  travaux ,  &  non 

celui  des  fueurs  &  du  fang ,  d'obferver  fur-tout 

avec  un  foin  extreme  ,  les  pertes  qu  efluienc 

les  cultivateurs ,  &  de  diminuer  a  proportion  le 

fardeau  des  charges  ;  enfin  il  punit  avec  unei 

rigueur  inflexible  &  eclatante  les  brigandages* 

des  fubalternes.  Si  le  riche  n  a  pas  Tautorite 

fufEfante  pour  ordonner  ou  punir ,  oubliant 

fon  interet  propre  ,  il  prefente  fes  v<xuxau 

Prince ,  le  fupplie  de  fe  relacher  de  fes  droits ; 

ou  plutot  il  a  le  courage  de  lui  reprefenter  que 

les  droits  c^ffent  oh  I'impuiflance  commence* 

Ceft  un  fpedacle  intereflant  que  le  riche. 

Il  difcute  avec  lui-meme  fes  richefles.  II  fouille 

dans  les  fources  par  lefquelles  Toi:  qu  il  a  en 

fon  pouvoir ,  a  pafle  jufqu  a  lui.  II  fe  demande 

conxpte  des  moyens  qu  ijl  a  employes,  Il  ob- 

ferve  fi  elles  font  le  pii^c  des  larmes» 
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La  memo  drolcur e  que  ce  riche  fait  edatef 

envers  le  Peuple  qui  paye  les  tributs ,  il  la 

inantre  envers  le   Moaar que  >  le  Sujet  par 

foQ  opulence ,  acquiert  avec  le  Souverain  un 

xapporc    auffi  glorieux  que  neceflaire.  Les 

richelTes  font  contrader  avec  lui  une  forte 

d'allUnce  politique ;  c'eil  par  rhomme  riche 

que  le  Monftxque  r^git  T^tat ;  c'eft  par  lui  qu  il 

&ic  la  loi  dans  les  autxes  Empires.  L*or  cient 

aujourd'hui  le    fceptre  au  milieu  des  Rois  ; 

c  eft  le  riche  qui  commande  la  guerre  ou  la 

paix » lui  qui  va  chercher  des  forces  au-dela  des 

/ners.  Par  fon  Sceptre  le  Monarque  ne  com^ 

snande  qu  a  un  Royaume  ;  par  fon  fang    il 

ne  tient  qu  a  quelques  Trones  ;  par  fa  politic 

que»  il   ne  gouverne  que  quelques  confeils 

de  Souverains  ;  par   Tor  du  riche ,  il  com« 

mande  a  toute  la  Terre.  Celui-ci  fait  le  fort  des 

Nations.  Autrefois  les  richeflfes  {^ioient  fous 

la  force ;  lacier  du  Macedonien  vainquit  Tor 

des  Perfes ; aujourd'hui  il  faut  Tor  &  lacier ; 

c*eft  le  riche    qui  ,  dominant  dans  tous  les 

i'  cfunats  »  commande  que  les  tiges  orgueilleufes 

des  plus  fuperbes  forets  tombent  >  &  que  des 

flottes  puid^ntes  ;arrivant  des  extremity*  des 
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Royaumes ,  couvrent  les  mers.  Ceft  lui  qui 
achete  ce  fang  genereux  qui  combat ,  qui  re9Qit 
fan  prix  avec  de  Tor ;  c  eft  lui  qui  lance  le  ton- 
ueiTe  4^s  'Rpis  «  Sc  balance  la  deftinee  des 
Empires, 

Fuifqu^  les  rlclieiles  n'ont  jamais  tant  in^ 
flue  fur  *  le  bien  desSujets,  fur  Tl^cac  &  fur 
ie3  Royaumes  du  dehors » (i  la  l3pnne  foi  du 
iriche  lie  g^rantit  le  pommerce  entre  Tj^trangec 
&  les  Sujets  •  s'il  ne  tient  d'une  main   equi- 
table la  jbala.nce ,  s*il  excite  des  querelles  de 
Nation  a  Nation ,  s'il  ne  previent  pas  les  ne-^ 
ceflites  du  Souverain ,  s'iln'eft  point  compatit 
fant  pour  le  Pauvre  ,  s'il  ne  ireprime  pas  la 
foif  infatiable  des  inferieurs  ,  s'il   ne  procure 
point  une  circulation  pure  ,  Ubre  &  facile ,  s'il 
foufFi:e  autour  de  lui  des  engorgements  ^  sA 
n'a  pas  a0ez  de  courage  pour  temperer  foa 
fafie  par  la  modeftie. ,  s'il  ne  rompt  point  les 
canaux  -qui  portent  Tor  vers  4es  objets  d« 
luxe ,  quelle  deftinee  attendez-vous  pour  ua 
Empire  ? 

L'amour  de  la  patrie  allume  dans  mon 
icceur ,  ramene  tou jours  mes  regards  vers  U 
iCapitale  de  ce  Kuyaume ;  je  me  dis  a  moi- 
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meme  le  luxe  augmente  chaque  jour,  dond' 
les  fources  de  Tabondance  s'epuifent  :  und 
multitude  d'hommes  font  occupes  aux  arts  dan^ 
gereux :  une  foule  de  Serviteurs  viQieux  &  oi- 
fifs  rempliflent  les  Palais  des  Grands  :  la  cir- 
culation &  la  vie  n'eft  que  dans  la  partie  fu- 
perieure  du  corps  politique  ;  done  les'  force* 
du  Royaume  deeroiflent ;  done  le  nerf  de 
r^tat  s'afFoiblit.  Les  bals  ,  les  jeux  ,  les  fetes 
fe  multiplient  dans  nos  murs ,  done  leS  lar- 
mes  coulent  fous  le  toit  du  Pauvre.  Ce  que 
le  Prince  re9oit  n  eft  pas  proportionne  avec 
ce  que  le  cultivateur  lui  fournit  ;  done  Tor 
fe  perd  dans  dcs  gouffres  devorants  ,  done  les 
les  fondements  font  menaces.  Le  riche  confu- 
me  beaueoup  ;  cependant  le  Citoyen  ne 
montre  pas  plus  d  aifance  ;  done  il  y  a  une 
maladie  interne  &  lente  qui  affefie  le  corps 
&  vicie  les  aliments.  Le  Prince  connoit  ces 
maux ,  &  par  la  fagefle  d'un  miniftcre  pene- 
trant &  infatiguable ,  fon  amour  ramenera 
les  jours  de  la  profperite  &  de  Tabondance.  . 
Je  fouhaiterois  pour  punir  par  un  bien- 
fait  la  durete  du  riche ,  que  lorfqu  il  a  abuic 
de  fes  treiors ,  au  lieu  d'^Cte  banoi  dans  ies 

domaines  ^ 
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"domaines ,  ou  il  traine  avec  lui  fes  vices  8c 
fon  opulence ,  il  fut  condamne  par  la  cl^ 
mence  Au  Prince  d'aller  vivre  fous  le  toit  du 
malheureux ,  dans  ces  campagoes  reiir^es  oii 
de  fombres  rqcliers  ne  repetent  que  les  cris  de 
la  faim.  La  force  ay  lieu  de  fcs_  vices ,  d'etre 
cntoure  par  des  vertus ,  il  recevroit  peiit-6tre 
de  fa  difgrace  &  de  la  fimplicire  ruftique 
des  lemons  falutaires  qui  amoliiroient  foil  ame ; 
ce  que  la  barbarie  inventa  dans  ce  Royaume 
du 'Kord  ,  oH  leSouVerain  commande  dans 
4eux  parties  du  Monde  ,  p6urroit  ctre  em- 
ploye urilement  par  I'amour  de  nos  Souverains. 
Nos  peres ,  bien  differents  de  nous ,  avoient 
attache  beaucoup  plus  de  coniideration  a  la 
nobie0e  du  fang  qu'auX  richefTes ,  &  ils  mon- 
troient  par  la  leur  fag-eile  &:  leur  pr^voyancc. 
La  puiiTance  d'un  Ecat  fonde  fur  ta  Noblefle 
fe  foutient  mieux.  Le  Noble  accoutume  tk 
-tirer  fa  gloire  de  I'antiquite  de  fa  xace  &  des 
vercqs  de  fes  ancctres,  voir  moins  fa  gran- 
deur dans  ce  qu'il  eft  ,  que  dans  ce  qu'il  a  etd 
ou  dans  ce  qu'il  fera.  II  s'eflbrce  de  formdc 
des  defcendants  que  la  patrie  puifle  avouef. 
Plus  il  conEemple  de  fiecles  avant  &  aprts 
Hh 
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lui ,  plus  il  eft  grand  a  fes  propres  yeux.  Soti 
exiftence  perfonnelle  eft  it  peine  un  point 
dans  fa  grandeur.  Les  Hecles  pafTes  lui  appar- 
tienrteot  en  quelque  forre  ,  &  fon  cceur  lui 
commande  d'enchainer  fa  noblefle  aux  liedea 
a  venir^  Le  riche  au  contraire  a  touce  & 
grandeur  autour  de  lui  &  fous  fea  yeux  ;  il 
n'a  a  lui  que  le  moment  prefent  ;  lifen  ne 
lui  infpire  I'emulacion  de  I'avenir  ;  riea  de  ce 
qui  I'enviionne  ne  lu'i dontie  comme  au  noble  , 
des  idees  de  perp^ruite.  Tout  ce  qui  brille  au- 
tour du  riche  ,  brille  pac  I'eclat  de  Tor  ,■  ^ 
cet  eclat  ne  peur  rien  reflechir  fur  lui  aprfe 
le  lombeau.  Tout  I'invite  a  jouir  &a,fe  ha- 
ter. Ce  que  le  noble  perd ,  le  temps  le  paye- 
ra  a  fon  ooro ,  en  reculant  toujours  fon  origi- 
ns :  le  riche  ne  tranfmeC  pas  un  failg  plus 
pur  ,  il  ne  laiffe  que  de  Tor.  II  f^ut  done  qoe 
la  Religion  venant  a  fo»  fecours  ,  il  ileVo 
fon  ajne  ,  fon  cceur  ,  fes  fentiments ,  fes  pea-; 
fees  au-deflus  des  temps  &  des  fiecles. 

Le  fpe<Sagle  du  riche  ne  rappelle  que  trop 
le  fouvenir  de  ceux  dont  nous  allons  offrirla 
tableau*  Il  nous  refte  a  montrer  rinftuence 
(le  la  Religion  du  Pespk  fur  le  bien  g^neiaU 
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S.J  A  premiere  force  d'un  Empire  conllAi 
dans  lobeiflaitce  du  Peuple.  Plus  le  princips 
qui  le  fait  obeir  a  des  fondemems  folides  » 
plus  le  gouvernemenc  eft  tranquille ,  plus  Ifttat 
fe  maiiirient  &  profpere,  Le  plus  fur  moyen 
d'afTurer  cette  obeiflance ,  c'eft  fani  concrediE 
la  Religion;  Un  Auteur  celebre  qui  ne  fera 
jjoinc  defavoue ,  s'exprimc  ainfi  :  j>  La  Reli-* 
ij  gion  ,  dit-it  j  eft  toujours  le  meilleur  garant 
"  que  1*011  puifie  avoir  des  mceurs  des  hoiM- 
ii  raes  •  "i  II  feroit  inuiile  de  s'etendre  fur  une 
V^rit^  audi  generalemenc  reconnue  i  fliais  ce 
qui  doit  etonner  -,  Be  ce  qui  deconcerre  la 
fageffe  du  Citoyen  qui  a  toujours  prefetlc  ti 
bonheur  de  fa  Patrie ,  c'eft  qu'on  ne  prennd 
point  les  moyens  de  maintenir  ce  principi 
fondamental  de  Tordre.  Eft-H  difficile  d''ap- 
percevoir  que  C  lei  rangs  fuperieurs  fecoaeni 
le  joug  de  la  Religion ,  le  mal  defceudani 
par  degres  jufqu'aux  conditions  les  plus  obfctf"  I 
&  decadence  des  Romaian 


*  Monnfquieu ,  grandt 
tk.  lo.pag-  Hi. 
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res  ,  rindependance  fera  dans  les  families  ', 
I'anarchie  dans  le  Peuple. 

Ne  croyons  pas  que  ce  Peuple  foit  incapable 
de-raifonner.  II  ne  taidera  pas  a  s'appercevoir 
que  nous  le  trompons  ,  que  nous  nous  faifons 
un  jeu  de  les  niceurs  &  de  fa  croyancc.  Faux 
politiques ,  vous  feiez  fans  douce  tous  vos  efforrs 
pour  conferver  la  religion  parmi  ce  Peuple  1 
niaisje  pourrez-vous ,  lorfque  vous  aurez  ren- 
verfe  en  fecret  les  principes  du  cuhe  religieux  ? 
Le  temps  fe  joue  d'un  edifice  qui  na  point  de 
fondements  .  &  chaque  jour  eft  marque  par 
quelque  degradation  nouvelle.  Vous  ctes  , 
fur-tout  aujourd'hui ,  trop  prcs  du  Peuple  pour 
qu'il  ne  voie  point  tous  vos  pas.  II  ira  plus 
loin  que  vous  dans  I'irreligion  &  dans  tous 
les  vices  ;  car  fi  la  veriu  eft  un  befoin  pour 
tine  ame  noble  ,  elle  eft  un  effort  pouE 
I'ame  vulgaire, 

3e  puis  ajout«r,  quelle  injuftice  d'impofer  a 
ce  Peuple  un  joug  different  de  celui  que  vous 
poitez  ,  d'exiger  de  lui  une  autre  foi  que  la 
votre  ,  de  le  tenir  en  quelque  fone  fufpendii 
fur  I'abimc  d'un  feu  eternel ,  tandis  que  vout 
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repofez    iranquille    dans  vos    fuperbes  de- 
meures  (a)  I 

Vous  dites  que  c'eft  pour  fon  bonlieui 
mais  fur  quels  principes  vo'os  fiites-vous  jtig'i 
de  foTi  bonheur  ?  s'il  croit  !e  tcouver  dans  fes 
plaiflrs  que  vous  lui  defendez ,  pourqutM  Vouj 
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(  2  )  On  pourroit  former  beaucoupde  raifonne- 
ments  fur  cette  afTertion  ,  mais  ce  n  eil  point  id  le 
lieu  de  traiter  cetfe  matiereJ   tl  faudroit   dntret 
dnns  la  queftidn  difficile   dc  Sanflion  eterhelle", 
natuielle  ,  poUtiqae  ou  civile^  11  feudroit  diftiir^ 
guet  diffe'temes  claffet  d'adverfaires ,  feparer  ceuy 
qui  admettent    une   Providence,  c'eft-a-dire,  Icp 
peines  8c  les  re'compeitlcs  d'unc  autre  vie  ,  8c  ceux 
qui  ne  les  admettent  point  ;'  mais  dans  toute  fup- 
polition ,  nous  avons  droit  de  foiitenir  qu'impo- 
ki  le  joug  d'one  laiilTe  croyance  i  la  multitude  j 
c'eft  une  injuftice,  flnon  morale ,  au  moins  mental?* 
8c  fpeculative.  En  effet  fi  on  f<5pete  awe  foin  of.  | 
qui  eft  utile  dc  ce  qui  eil  jufie ,  on  ne  contefte-  J 
ra  p&s  fiir  le   mot  de  jiiftice   que   j'ai   empfoyei.  1 
Pour  qu'une  chofe  foit  utile  dans  unE"tat,Ilpeut  l 
fuffire  qu'eHe  tcnde  a  I'avantage'  de  ceinc  qui  olit  j 
Tautorite;  mais  il  ne  s'enfuit  .pas  qa'elle  foil  juft' J 
te.   On    n'eft  pas  jufie ,  lortqu'on  cxige  ce  quag 
n'a  pas  droit  d'exiger ,  oy  cp  qu'on  ne  vouijroit  ^is.  "^ 
■Impoler  a  fot-meme.  ' 

A  h  iii 
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oppofez  -  vous  a  fes  penchants  ?  quei  droi^ 
avez-vous  de  lu'i  prolonger  fes  jours  s'il  Je^ 
sieprife  i  s'il  prefere  tes  pl^lirs  a^els  a  det 
plaiCis  i  venir  &  incertalns  ,  ponrquoi  I«^ 
conwaignez-vanis  ?  c'eft  le  biende  lafociete^ 
poiirfuivez-vous  ;  niius  cettefociet^.tiuel  droit 
avez-vous  de  I'ecablir  fur  vos  principcs^^lii— 
t6t  que  fur  ceux  dc  ce  Peuple  ?  quel  droic  avez- 
V0VIS  de  hii  donner  une  conftitution  pojitir. 
que  1  fi  cette  conftitution  eil  route  a  votr® 
jivantage,&  au  prejudice  de  tant  d'homEnes 
^6  vous  vous  eces  afiervis  ?  vocre  puifiance 
u'eft  done  appuyee  que  fur  la  force  ?  Quel 
riignft  arbitraire  &  Incertain'!  oui , Tans  les 
priocipes  eternels  ,  fans  k  Religion  ecrite  aij 
fond  des  cccurs  ,  lous  vos  princ^pcs  politir 
q«cs  feroient  bientot  renverf&  &  dtJcruits  i_ 
ittlis  les  droits  confondtis  ;  la  Socfee  feroft 
1p3  cahos  inexpliifable.  ' 

%,e  Ciel  plus  occupe  de  votr^  tonheur 
que  vous-memes  >a  iufpire  i'amour  de  la  R&-. 
Ugion^  ge  Peuple,  Vows  jouillezde  fes  verius^ 
tandis  que  vous  prenez  tous  les  moyens  pour 
fes  dftruire.  Jettez  les  yeux  fur  Fordte  gS-- 
miai  is  la  Soci^te ,  prefque  toais  Tes  'Jiieo'* 
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vous  Tiennent  de  bene  fource.  Odt-ia  Re™ 
ligiop  qui  attache,  ce  FeupJe  aux  plus  peal-' 
bles  travaux.  SU  ne  portoit  pas  h  jot^ 
formidable  des  vetices  Aintes  ,  )es  paAioni 
lui  infpireroient  bientoc  d'autres  moyens  d^ 
s'afliirer  les  neceflites  d§  la  vie  ,  &  de  pour- 
VQir  a  Ta  yranquillke.  Ce  People  parte:  i  vos 
pieds  les  tt^buts  de  fes  Tueurs.  Cecte  popu*' 
latlon  de  vos  campa^iiEis  eft  le  inik  de.^ 
jpoEUis ,  de  fa  vie  frugale  &  Aiifteie,  C«  fetipl* 
docile  ecoute  la  voix  de  (on  Fa&em-  ,  St 
vous  vivez  tran(piill8,&:  .(aiis-  oliarcne  .dans 
vos  domaines.  L'(B:dj(e  .$i  I'accond  ■  pegoent 
ilans  nos  hao^eaux.  j^s  pefes  font  r^pedres; 
Jfa  enfants  eleve'i  dans  des  priacipesqui  a£- 
fwent  la  fe'Iicite  geoerale.  Les  voies  pubUqucB 
.font  fouiUees  de  mojiis  ids  ctimes.  La  fute^ 
te  efl  fous  nos  coits.  Let  Acefoi'sdesiCftaj'^t 
fous  la  garde  de  layeftt^iifoqc  defend^  vl'^ME 
repofe  a  I'abri  de  la  loi  .etemelle.  ; 

Reconnoifibns    le  pouvoir    &  Ift  iieceflicfi  i 
de  la  vertu  dans  ces  hpnin)^  attaches  au  feri- 
vice  dea  riches.  L'habitam.des  cainpagnes  n^  j 
fent  pas  fes    defirs  excites ,  comme  dass  Iqp.  ' 
.villes.  La  les  fpe<3;p.$JgG  font^tous  ii]ti3ceiiis>;t 
H  h  w 
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Jes  travaux  ecartent  les  vices ,  la  cupidity  n^ 
aucun  aliment  ;  ici  elle  eft  continuellemenc 
irritec  ;  Tor  tenie  fans  cefle  ce  cceur  groffier, 
Les  fcandales  qu'il  voir  fi  fouvem  Tous  fes 
yeux ,  ouvrenc  fon  ame  a  la  pSus  funefte  des 
paflions  ;  le  gouffre  de  la  debauche  fe  creuft 
fous  fes  pieds.  Si  la  religion  ne  le  retient  pas  ^ 
fi  vous.  n'etes  pas  alTure  que  la  crainte  d'un 
IDieu  vengeur  eft  prefente  a  fes  penfees  ^ 
dites-QOus  ,  coulerez-vous  des  jcuis  feceins  d; 
tianqiuUes  ? 

Nous  avons,  reprend  te  faux  Politique^ 
des  fupplices  ;  mals  fi  k  Religion  n'a  pas 
prepaid  de  loin  ce$  homnies  a  la  crainte  des 
chaciments  d'un  ordio  a  venir  ,  ceux  que  decer- 
nent  les  loix  humaines  auroienr-ils  une  force 
fufiifance  ?  Voye2  dans  vos  armees  fi  la  crainte 
de  la  peine  de  mdrE  arcete  ce  malheureux 
Soldat  qui  jettant  fon  arme  au  milieu  du  camp. 
pafle  chez  TeEranger.  Vous  dices  que  c'eft  une 
fone  de  ftenelie  dans  ce  Guerrier  ;  mais  fi' 
la  Religion  ne  retient  pas  ce  ferviteur  attache 
aupris  de  vous ,  cette  frenefie  ne  faifira-t-elte 
fas  bientot  fon  efprit  &  fon  coeur  ?  La  more 
qui  De  laifle  rien  app«rc«voii'  apres  elie ,  hq 
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prefente  qu'une  doulcuc  d'un  inftanc  ;  aa 
contraire  la  jouifTance  de  vos  trefors  oifre  une 
douce  &  allez  longue  duree. 

Si  nous  reflechiflbns  fur  le  caraiftere  de 
I'homme  grofliet  vivant  dans  roubli  des 
devoirs,  nous  reconnoitrons  de  plus  en  plus 
que  la  crainte  des  chariments  afliuels  ,  n'eft 
pas  plus  piefente  a  fon  efprit  que  celle  des 
peines  d'une  autre  vie.  L'un  &  I'autre  font 
pour  lui  I'avenir  obfcur  &  incertain.  H 
faut  done  pout  dominer  cet  homme  borne, 
une  crainte  infpiree  pendant  delongues  ann^es , 
continuellemenc  reveillee  ;  or  c'eft  ce  que 
produifem  les  difcours  des  faincs  Minlftres ;  au 
contraire  les  lolx  humaines  fe  taifentpour  lui. 

Si  Toubli  total  de  la  Religion  pre'valoit 
dans  la  multitude,  comment  I'autorite  em- 
pecheroit-elle  tant  de  crimes  caches,  quels 
glaive  des  lobe  ne  peut  attelndre  ?  comment 
les  rcprimeroit-elle  ?  Je  veux  qu'el'e  contienns 
par  les  chatiments  les  crimes  publics  ;  mais 
ceux  -  ci  fouftraits  a  fa  vigilance  &  a  fon 
Zele  ,  fe  deroberoni  a  fes  punitions.  Nos  raii 
fonnements  peuvent  acquerir  plus  de  force": 
accordons  aux  Novateurs ,  que  les  fupplices 
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publics  font  un  moyen  pour  reprimer  le  vice; 
nous,  nous  en  ofFions  deux  :  ces  fuppHces  ,  & 
ks  chatimenrs  ^temels.  La  legidation  eft  doiiQ; 
mieuxaffermie  ,  plus  adiiree  par  les  principes 
de  la  Religion. 

Plus  nous  developpoos  les  principes  du  faux 
Politique  ,  &  plus  ils  fe  monirent  infuffifanis. 
Si  la  Ubene  de  penfer  ouvre  une  tbis  la  voie  k 
la  licence,  ou  trouvera  t-on  a  former  des  corps 
de  fubalternes  pour  faire  execucer  les  de'cret? 
fupremes  qui  font  notre  furete?Sans  Tacquisfr 
cement  duPeupIe  notre  con6ance  aux  loix  eft 
vaineielle  n'eftqu'une  petition  de  principei 
fi  nous  arrsc'ions  ce  Peuple  en  point  fixe  qui 
rattache,il  ne  fera  plus  en  notre  pouvoir  tie  le 
contenlr  par  la  dependance  mutuelle  &  paf  la 
force  du  lien  fgqial.  La  force  de  I'obeiffance 
eft  en  proportion  de  celle  du  principe  fur  ler 
quel  elle  eft  appuyee.  Moins  ce  principe  a  da 
profondes  racines  ,  niains  robeilTaiKe  tieqt 
dans  les  cceurs. 

J'ai  mis  fous  les  yeux  dane  la  premier^ 
partie  ,  les  arme'es  de  Rome  i  pourquoi  lej 
revolutions  fureni-elles  fi  fre'queptes  vers  left 
derniers  temps  de  la  Republique  ?   c'eft   q«^ 
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fur-tout  depuis  fa  decadence ,  aucun  princlpe 
interieur  ne  gouvernoic  certe  multitude  de 
guerriers  >  laRepublique  elle-meme  ne  connoif- 
foit  plus  de  loix.  Remontez  dans  les  temps 
les  plus  ancieus  de  Rome  ;  vous  la  verrez 
toujours  fujette  aiix  dHTenfioos.  Onlecoo^oit 
fans  pcme.  La  Religion  idolatre  enfeigaoit 
beaucoup  de  pratiques  ,  &  tr,es-peu  de  pre- 
ceptes  ;  fur-tout  cette  fuperbe  Rome  SLvatt 
aocourume'  le  Peuple  a  adopter  toute  forte 
de  Dieux  ;  la  morale  ne  pouvoit  doncfoint 
ctre  une  ,  indivifible ,  Sc  invariable. 

Ouvrez  les  annales  des  Empires ,  le?  eif«- 
iiements  qui  s'oifrironi  a  votre  vije  ,  fervi-;- 
rent  encore  a  vous  edairer.  Lps  gouver- 
nements  ancieof  ne  jouirent  jamais  de  I4 
mcme  tranquillity  ;  ils  ne  pieientent  poinF 
la  meme  dutee  que  les  infliiucioBs  modernesy. 
iVous  ne  .direz  point  qu'on  man'juoit  d'hom^ 
mes  habiles  pour  former  di^g  loix  :  les  mo^ 
^luments  qpiieftent  de  I'Aniiquii^  s'pieveroieat 
pour  vous  accufcr  &  vous  qombattre.  Le^ 
teaux  genies  .nemanquoiont  point  alors ;  d'ail- 
;Jl!Hrs  la  NftWir^    Uienfatfanie  a   (oiijoucs  pluft 
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ouvert  I'efprit  des  hommes  aux  objeEs;  dff 
nccefiite  premiere  ,  quaux  fciences  fpeculati- 
tives  &  aux  arts  agreablei.  Que  manquolt- 
il  aux  anciens  ?  une  fanriion  ^rernelle  bien 
afFermie ,  bien  developpee  ,  bien  gravee  dans 
I'efprit  &  le  cceur  des  Peuples.  Chercherune 
autre  caufe  de  rimperfeftion  des  loix  ancien- 
nes  ,  ou  plutot  de  Icur  impuifiance  ,  c'eft  vou- 
loir  s'abufer. 

Si  quelques  Peuples  anciens ,  tels  que  les 
Egyptiens  par  exemple ,  ont  conferve  plus 
longtemps  leurs  tnftitutions,c'eft  qu'ils  uniflbient 
at* "Lois  Politiques  une  morale  mieux  appuyee 
fut'4es  dogmes  d'une  vie  a  vetiir.  C'eft  une 
chofe  bien  remarquabte  dans  I'liiftoire  de 
TAntiquite',  que  la  morale  ait  ere  fi  peu  err- 
feignee.  Je  parle  Air-tout  de  cctte  morale  qui 
itnpofe  a  I'homme  des  devoirs  envers  lui-mc^  -, 
ifie  &  envers  le  premier  Etre.  La  parole 
li'etoit  point  annoncee  communement  dans  les 
Temples  ;  on  fait  que  les  Nations  avoient 
copic  bien  des  pratiques  du  Peuple  Juif  & 
■tommecePeuplen'avoitpointunenfeignement 
fblennel  &  reguUer  ,   on  fera  ihoins  etoont 
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que  fiiiftrudion  religieufeaitete  fipeucbnnue 
chez  les  Nations  anciennes  (  a  ). 

Socrate  fie  retendr  la  morale  dans  les  ecoles ; 
roais  outre  que  cette  morale  n'agifToit  pas  fur 
rhomme  interieur ,  il  etoit  impoiUble  que  ne 
fortant  pas  de  la  bouche  des  Chefs  de  la 
Religion  ,  n'dtaiir  pas  jointe  au  minift^re  facre  , 
&  reunie  fous  un  mcme  coup  d'ceuil  dans  le 
Temple  ,  e!le  fit  fimpreffioii  fur  la  multitude. 
II  manquoit  aux  anciens  Peuples  le  plus  fort 
de  tous  les  liens. 

Tranfportez-vous  dans  les  infticutions  mo- 
dernes.  Si  le  lien  religieux  ed  relache  ou 
rompu  ,  aufll-toc  I'autorice  legitime  n'eft  plus 
en  furete.le  pouvolr  legiflaiif  n'a  plus  d'abri. 
Dans  quel  temps  I'Europe  s'eft-elle  ebranlee  ? 
N'eft-ce  pas  lorfqu'on  a  enleve  la  croyance 
3u   cceur  des  Peuples?  Unhomme  a  qui  I'orr 


(  a  )  L'inflruaion  de  la  part  des  Prctres  cbez 
les  Juifs ,  conJiAoit  a  re'poiidre  fur  les  queftions 
gu'on  veaoit  leur  propofer  dans  le  Temple  an 
djct  de  la  LoL  Chez  les  autrcs  Nations ,  la  Re-^ 
li^ion  conMoit  prefque  toute  entieie  dans  les 
Sacrifices ;  ou  au  moins  c'eA  ictuiie  partie  foit 
oblciue  de  rancienne  tiiftoiie. 
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gueuit  Sc  I'incontinence  firent  rompre  la  cfiaiii* 
facree  du  cloitre  ,  fouleva  rAIIemagne.  La 
France  fuc  au  moment  de  fa  ruine  par  les 
manauvree  d'un  hercfiarque  plus  inftdieuxt 
La  Hollande  fe  ftpare  de  fes  anciens  MaitreSi 
tJn  Roi  IVvr^  a  toutes  les  pallions  que  la 
puilTance Royale  irrite  &  quelle  n'aflbuvic  pas , 
(Mrecipite  I'Angleterre  dans  le  trouble  &  dans 
la  confiifion.  Les  fiecles  fe  font  ecoules  8c 
les  dlviGons  dans  la  croyance  ,  ont  prolongs 
longtemps  parmi  nous  Us  difienfions  ,  les  ca- 
bmites  &  les  haines.  Nos  Provinces  ont  et^ 
en  proie  aux  fureurs  du  fanatifme.  Quelle  a 
iff  la  fource  de  tant  de  maux  ?  la  croyan- 
ce enlevee  dn  milieu  des  Nations.  Ceux  qui 
allumerent  I'incendie  dans  les  differents  £tats^ 
Craignirent-ils  les  fupplices  i  les  Peuplesqui  les 
fuivirent,  trouverent-ils  dans  la  crainte  un  rem- 
part  capable  de  les  arreter  ?  Non  ;  C  quelques 
Princes  attirerent  apres  eux  leurs  Sujets ,  les 
Sujets  eotrainerent  a  leur  tour  les  Souverains  , 
ouau  moins  lesPeuples  rendirent  leur  croyan* 
ce  independante  de  I'autoriie  fupreme.  Les 
fupplices  n'ont  done  plus  de  force  quaad  la 
pouvoir  eft  meconnu  &  enerve.  m"^-' 


Vous  etoyee  avofir  entte  vous  &  le  Peuple 

tme  puiflkme  digue »  une  digue  infunnont^^ 

y^ ,  favoir  les  lamieres  auxquelles  il  iie  peut 

fttcciffdrei  &  4^1  vbus  dbnnferbnt  toujours  fur 

lut  rafeendtot    de  Tautorite  6t  de  la  (otci. 

ildindrqaoiis    d^aboid  qiie  du  teihprs  de  no^ 

perfes ,  la  barriere  etoit  encorfc  plus  difficile 

&  renverfer  ,  rigttorahce    commune  k  tous  5 

fi  etbic  aufli  itnpoffible  a  la  foale  d^avancetr 

vets  les  Grands  &  d* intervertlr  Tordf^ ,  qu  11 

eft  impoflible  de  penetrer  datis  une  route  tf-^ 

xArpce  au  milieu  d*une  nuit  profonde*  Ou 

vouliez-vous  que  ce  Peuple  apprJt  a  connot- 

tre  (a  force  ?  ou  vouliet-vouS  qu'il  s*€clair5t 

fxxT  fts  diroits  ?  Tigncrrance  6toit  univerfeUe  5 

^  cette  ignorance  meme  venoit  k  T^ppui  d& 

fa  diftiwftbu  des  rangs.  Quel  mal  peuvent  fe 

l^e  des  honimes   qui  ignorent  cotfrihent  il 

Hfeut  combattre  ?  mais   Tenneitii    dbnne*t-il 

TteJcemple  dfe  Fattaque  ?  bientdt  on  fe  copies 

'%c  tes  fucc^  font  pour  les  plus  hombreux, 

•Que!ques  violentes  fecoufles  que  fe  Royau* 

ine  ait  6prouv6es  dans  les  temps  anciens ,  il 

'(ftoit  bien  inoitis  facile  tie  leTenverfer,  qu*a 

itt  te  f^roit  fi  jamais  il  venoit  a  perdte  f^ 
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principes.  Jugez  quel  mal  vous  vous  eteS  fait 
a  vous-memes.  Vous  avez  prefente  le  flam- 
beau de  la  lumiere  a  la  multitude  ;  elle  com' 
mence  a  marcher  dans  la  meme  route  que 
vous.  Vous  ne  voyez  pas  encore  tous  les 
abus  qui  fuivront  des  nouveaux  principes. 
X.ai£lez-Ies  ie  developper  lentemenc ;  ils  pair- 
vieodionc  k  leur  terme.  Si  vos  jours  ne  foat 
pas  aflez  prolonges  pour  contempler  Ie» 
efiets  de  vos  dangereufes  maximes ,  vos  ner 
veux  les  deploreronc, 

Vous  avez  inttoduit  dans  vos  mceurs  I'ufage 
le  plus  funefta  a  I'ordre ,  I'ufage  le  plus  contraire 
a  une  bonne  inftitution.  La  multitude  vousiiv* 
veftit  de  loutes  parts.  Vous  avez  ouvert  vos 
Palais  a  une  foule  de  fervireurs  qui  portent  vos 
vices  &  vos  maxitnes  dansIePeupIe,  Les  prin- 
cipes done  vous  frappezleurs  oreilles,  &  que 
vous  croyez  enfevelis  dans  ces  ames  brutes  & 
groffieres.y  germentfourde[nent,&  produifeac 
des  fruits  empoifonnes.  Vous  avez  donne  de  la 
celebrite ,  prodigue  vos  largefTes  a  des  Aniftes 
de  luxe :  admis  a  votre  familiarite,ils  fe  forment 
i  vos  tnceurs ,  &  adoptent  toutes  vos  maxitnes. 
Je  n'ofe  appellei  ici  tous  ces  hommes  de  nfant 
que 
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ijoe  vous  attirez  aupr^s  de  vous  pour  fervir 
vos  gouts ,  vos  divertiflements ,  vos  paflions , 
pour  onier  vos  fetes  ;  Ja  c  eft  le  pcrfonnage  de: 
Theatre ,  ici  rhomme  de  plaidr  qui  s'honore 
de  former  votre  cortege.  Vous  avez  ouvert 
miUe  voies  a  ce  Pcuple  pour  arriver  jufqu'i 
Tous :  quelle  meprife  enorme  de  politique  !• 
quel  funefte   fyfteme  !  &  qu'il  eft  a  craindre, 
qu'il  ne  prepare  la  decadence  de  I'j^tau  Vousi 
avez  laifTe  franchir  4a  barriere  ,  &  on  vous 
voit  a  decouvert,  on  vous  juge.Depuis  moins 
de  vingt  annees   ( car  Tage  prefent  fournira: 
d'etonnantes  epoques  a  la  pofterite  )  vous  etes. 
plus  connus  de  la  foule  que  vos  ancetres  n^ 
I'ont  ete  dans  I'efpace  de  plufieurs  fiecles* 

II  etoit  digne  fans  doute  de  la  fenfibilite 
de  votre  cceur  de  vous  rapprocher  du  Peuple ,. 
de  defcendre  jufqualui.  Ceft  le  plus  beau  trait 
de  votre  gloire  ;  mais  deviez-vous  jamais  fouf- 
frir  que  ce  Peuple  s'elevat  jufqu  a  vous,  fur-tout: 
qu'il  fe  vit  mele  a  vos  focietes  ?  Votre  efprit 
ne  confond  furement  point  ces  deux  manieres: 
de  fe  rapprocher  du  Peuple.  Cependant  oa 
le  croiroit  a  votre  conduite  ;  vous  oubliez 
vos  avantages  i  vous  facrifiez  le  bien  genera^ 

.    li 
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lie  i'ordre  ;  j'ignote  C  vous  reparcrci  jama'rt- 
le  mal  que  vous  avezcaufe  ila  fociere  ;  on  pin-* 
tot  c'eft  a  nos  Chefs ,  c'eft  a  vous  quil  appar- 
tienc  de  jugcr  fi  le  mal  eft  irreparable. 

Nous  fommes  forces  malgrc  nous-memes 
de  vous  otfiir  ici  une  le^on  puifee  chez  aos 
voiiins.  Nous  voyons  dans  cette  fuperbe  Cite 
arrofee  par  le  plus  orgueilleux  des  tleuves, 
uiie  foule  de  Grands  qui  s'abaiflent  jufqu'au 
Peupie ;  qui  revctent  nieme  fes  liabits  grof- 
iiers  i  mais  iis  ne  permertent  pas  comme  vous , 
que  ce  Peupie  tout  libre  qu'il  vous  femble ,  s'e-? 
leve  &  fe  mele  au  premier  ordre.  Le  Peupie 
compofe  I'Ecat  dans  les  Communes  ,  11  eft 
roujours  Peupie  dans  la  focie'te. 

La  difference  d' education  donne  fans  doute 
aux  premiers  Citoyens  uue  fuperiorite  remac- 
quable  fur  le  Peupie  j  mais  les  efprits  de  la 
foule  font  aulll  propres  que  les  autres  a  etre 
fclaires.  Une  fois  que  vous  aurez  ouvert  la 
voie .  G  tous  ne  s'eclairent  point ,  un  allez  grand 
nombte  parmi  eux  s'lnftruira  pour  entrainei  les 
autres  a  leur  fuice  &  pour  troubler  Totdre. 

Deployez  route  voire  fenfibilite ,  touie  votre 
chaitie  fur  ce  boo  Peupie  ;  oiats  reroectez  let 
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anciennes  barrieres  que  vous  avez  levies  d'une 
main  11  indifcrete.  Formez  au  milieu  de  noG 
hameaux ,  des  etabliflements  pour  fecourir  lliUr 
manite'  languKIante  ;  mais  n'y  fouffrez  d'autreS 
ecoles  que  celles  que  commande  la  Religion  i 
au-lieu  d'infpirer  a  ce  Peuple  groflier  ,  69 
reloignement  pour  fes  Pafteurs  ,  obligez-le  i 
leur  rendre  les  plus  grands  refpe(5b  ;  vous  oe 
pouvez  procurer  un  plus  grand  bien  i  I'^tar  > 
vous  ne  pouvez  vous  faire  plus  de  bien  a  vouj- 
memes  ,  ni  deployer  uae  plus  fage  politi- 
<[ue  (a). 

{a)  CeR  uiie  difpofition  infiniment louable dc 
nos  couiumes  8c  de  notce  gouvernement,  de  maim. 
tenic  les  Pafteurs  des  campagnes  dans  I'e'tendue  df 
pouvoii  qu'ils  font  en  pofleflion  d'cxercer  fuf 
Uur  troupeau.  C'eft  la  feule  maniere  de  le  conte- 
nir.  II  ne  peut  fitre  dangereux ,  fous  un  (age  mi- 
nift^re  ,  d'accorder  une  grande  autorit^  temporeUe 
a  ces  Cbefs.  C'dk  le  bien  de  Tordie.  11  dk  d'uae 
toone  politique  pour  contenir  rhomme  gcofficr ,  * 
ds  re'unir  autant  qu'il  eft  poffible ,  rauiorite  Ipir 
rituelle  8c  temporelle.lorfqu'onle  peut  ians abu^ 
Je  fouhaite  par  le  vif  amour  que  je  porte  a  mf 
patrie ,  que  ceitc  reflexion  affeae  me*  JUOei^ 
autant  quelle  nr'afEe^e  moi-m^e.  , 

li  ij 
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Vous  fentirez  ihieux  Fimportance  de  ce$ 
v^riti^s  par  le  tableau  de  vos  maux,  Contemple? 
aujourd'hui  ce  Peuple  :  c'eft  vous  qui  lui  avez 
cnfeigne  a  porter, peu  deftime  aux  difESrents 
^tats  confacres  a  la  Religion.  II  a  fletii  de  fes 
ut ires  Tor dre  religieux  ^  le  facer doce  mfime; 
il  commence  a  le  contempler  avec  un  regard 
meprifant  :  il  fe  permet  la  cenfure  des*mceurs 
dir  fan^aire ,  &  Texamen  de  nos  verites  faintes* 
il  raifonne  i  votre  imitation ,  &  s'egare.  |Les 
Merits  de  la  Philofophie  font  dans  des  mains 
avilies  par  les  fonftions  les  plus  obfcures ;  ces 
'doigts  groAiers  qui  fa^onnent  le  metal ,  ne 
craignent  pas  de  quitter  le  cifeau  pour  prendre 
la  plume*  La  lumiere  eft  defcendue  jufqu'aux 
rangsles  plus  abjeds.  LeSoldat  dont  Theureufe 
Ignorance  fait  le  plus  /grand  re/Tort  de  flStat , 
s'eft  perfuade  qu  ilpouvoit  chauffer  le  cothurne, 
&  peut-etre  dider  des  maximes  a  fes  Chefs  (a)m 


(  tf  )  Nous  ne  pr^tendons  point  rabaifler  le  ver- 
tueux  Guerrier  qui  depuis  peu  dt  temps  a  e'crit 
fur  les  abus  de  Tctat  milltaire ;  fon  zele  a  e'te  uni- 
▼erfellement  applaudi  ;  mais  il  fious  fembleroit 
Irfes-daiigereux  de  permettre  qu*on  imitat  fon 
^xemple. 
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Kosahbtens  nousdoonent  ;d  aiftreis  inftrafttoos. 
tJo  Soldat  ayant  p£rietre  les  def&ias  .<i& 
Tiireiine  ^-  ce  General  vk  ayec  peine  qtiexe 
Guerrier  ecoit  trdp  eclaire( n  ).  II  en  eft  encore 
temps-,  d'arreterce  torrene-ileJuxniere  quin'e* 
claire£oitpa:$^]amultitudei.iiiaisqui  aflnmefoic 
an  xxulieird*dleie£eu  de  •kdiileafionJl  en  eft  en* 
core  temps;  mats  vooleE^vous  couper  la  racioe 
dn.maiil'fiirpeaideK  vos  d&jonvertes  :  qnaad 
¥6s  veicds;  auront:.  &it  ie  ^m&sie  progr^  que 
vos  IttoEMBces^  vourpotairez  peut-etre  tedonn^ 
mi.  nouvean  coiirs  aux.efpxits«.  j', 

Nos' maipc  dnt^aogmentepar  la  coofiifiait 
dttiifienpfs  &:des:^rs  {bp^rienrs;  Tosim  kit 
pius  ijaLugA&e.  ^'eft  .-vu  «^g;)6  d'nne  mnlrifiidci 
b  glAififiafe  qui:  qudcpefidir.  ne  copieoc  qoft 
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*(<i)  <5n  rapporte  que  M*  de  Toremie  ajrant 
6rqoim^  un  fatqr  c^iipenicittv  on  Sbld9tt  att^liea 
de  ^lavatHdr^aox  l^net  du  camp,  fir  tepofint  tui 
Sk^fAodit:  -^  G6nhal  6tant  wctm  i  ptCnr^  le 
repiit!  jAfifit  negligence,  ht  Sokfatt:  !ai  li^poii* 
dit;  i^OA  G^i^fal^  je  ne  pfendi  pai  de  peiiie  ism* 
^e  ;yin^£tes  trop  faabiiepoor  reficr  sci  Ude 
t^preime  lui  comnvmda  de  &  uixe* 

li  ill 


les  difauts  de  leurs  mcxieles ,  &  confervent 
touie  la  radefle  de  leur  premiere  origiae; 
opini^tres  fur  leurs  nouveaux  droits ,  enfltfs  de 
leur  condition  nouvelle  ,  ils  appefantinent 
8  leurs  egaux  un  )oug  deja  peiiible  par  fon 
propre  poids  ;  its  compromettem  I'aurorite ,  fa 
compromettent  plus  fouvem  eux-memes.  L"en>. 
tree  dans  le  facerdoce  tie  doit  pas  fans  doute  ^ca 
emi^rement  interdite  a  cette  claffe  d'b6inines« 
II  faut  que  la  Religion  puifle  fe  choifir  des 
Miniftres  dans  tous  les  rangs ,  par-toot  ou 
habitent  des  vertus  &  ou  fe  lenconcrent 
des  talents  i  mais  c'eft  un  dangereux  abus 
lorfqu'un  trop  grand  nombre  d'hortlmes 
du  Peuple  abondent  datis  le  Clerge  :  de  la  cet 
abainemenc  du  facerdoce,  cet  aviliilefnent do 
I'ordre  religieux,  cette  familiarite  du  Peuple 
avec  les  lAiniftres  faints  ;  de  U  ces  vices  eora- 
cin^S  dans  ce  People  ,  &  qui  ne  peuvenl  eire 
etHcacemenc  detruits  par  des  liommes  que  les 
liens  <hi  fang  &  de  la  fociete  privefe  atta- 
chent  a  la  multitude.  Outre  le  Gara<ftete  Sc 
le  fceau  de  I'autorit^.  il  eft  aux  yctrx  des 
bommes  ,  &  fur-tout  aux  yeux  de  U  foule ,  uiie 
auiorite  d'opinion  .tiree  de  la  condition  3c  du 
rang ,  m  ais  principalemeni  de  la  r*ete'  du  com" 
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iheltfe  i^fitre  riftfefieur  &  celui  qtff  c^b«Mnuide» 
"Nods  avons  eti  aitteurs  occafioa  d'ea^dabecm 
.  .Cet  inconvenient  de  nos  coutumes  efl  beau* 
coup  plus  fenfible  dans  les  campagpes  & 
adfez  difficile  a  reformer.  L'bomme  groHier 
plus  enveloppi  dans  lesi  fens  fe  pxete  moiqis 
a  fifparer  dans  fon  Fafteur  le  Miniftre  .  de  U. 
Religion^  &  ion  6gd  ^  tk nsL^&asd  Axt^ 
Crit^t-dd ,  ^and  i!eft  ^oflifcle  ,  demeccve 
i  la  t^ce  des  Paroifies  ^  des  fidthtne^  n^  ii3i^ 
le  nteme  Ciel  ^  &  fortft^i  aifif  Wetttes  a%ef$.  ^ 
tJn  prdcieux  avant^e^^^e^.  fa  pius'opiileike 
de  nos  Provinces  ,c  eft  que  les  Gues  ^t^ant  rir 
cheaient  doc^^  iaphiparr  d^s  ticfes.^  cff 
benefices  font  kononfe  ^  8c  xemplis  |^ .  dot 
hoi^iiei  en  qtd  coute  un^  fjSf^  fiobtei;' Zls 
g6uV6rnent  leuf  troupeaii  a\rbc  vnt  atttcktte 
entiere,  avec  des  fentimen^s  digries  He  leiir 
naiflanc^  ;  le  l^en.  par  Ipur.  mtniAe^e  aplu^ 
d'eclac  ^  de  Aabiiit^  &  de  fQice;.on  voit plusd'baSf 
monie  entire  le  Paftelur  &  Jes^  ouaiUes^.  «»U(|i 
te  m6ai»  Paftc^r  8c  le  premier  Sei^euf  (i^  >f 

■■ Ill  '  !•'     ■         ■■      ■  I     ■  ;     l|«- 

(a>  II  eii  pea  de  Par<^cs  ^m  tea  fiffir^t^. 
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En  cvitant  de  donner  au  Peuple  une  entree 
•irop  facile  dans  les  rangs  fuperieurs  ,  vous 
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Diocefes  du  Royaume  mieux  gouvern&s  que 
celles  de  Normandie.  Je  n'en  f^aurois  alTignerune 
meilleure  caufe  que  cetle  que  je  vietis  de  rap- 
porter.  La  plupartdcs  Cures  font  parents  des  Sei- 
gneurs des  lieux.  Des-Iors  cette  Iiannonie  de  I'au- 
lorite  ipirituelle  8c  teraporelle  fi  ne'celTaire  au  bien 
geoc'ral,  fe  fait  mieux  fentir ;  car  iJ  faut  Tavouer, 
pour  peu  qu'on  ait  connu  I'adminiflraticn  des 
Diocefes ,  on  eft  forc^  de  convenir  que  li  cet  ac- 
cord re  regne  point  ,  c'eft  prefqiie  toujours  la 
fauie  des  Pafteurs.  lis  ne  fe  rappellent  pas  aflez 
leur  anciett  etat,  &  fe  fouviennent  trop  de  ce- 
lui  quils  acquierent  par  leur  caraclere. 

Si  les  Cures  des  campagnes  pouvoienE  ^tre  tire's  des 
families  honnites  ou  nobles,  outre  qu'ils  exerce- 
'oient  fur  leur troupeau  une  plus  grandcautorite,  ils 
infpireroient  des  fentinients  pkis  clcvc's,  fur-tout 
a  cette  portion  de  la  JeuneiTe  deftint'e  a  peppier 
nos  Arme'es.  On  fern  combien  il  feroit  uti]c  de 
pre'parer  de  bonne  heure  leur  cceur  a  udc  vertu 
guertiere  digne  de  la  Relij;ion,  On  trouveroi.c  cette 
reffburce  dans  un  Pafteur  du  caraclere  de  ceux  dont 
f'ai  parle'.  Un  Pafteur  a  qui  leducation  8c  le  fang 
oiit  appiis  a  fentir  la  dignitc  des  arrqcs ,  commu- 
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maintenez  le  bicn  de  Tordre  ;  car  c  eft  ce  Peu- 
ple  dans,  fa  qualite  de  Peuple  qui  fait  vocre 


xiiquera    des    fentiments    plus     nobles    a    ces 
hommes  groi&ers ,  qui  a  travers  leur  rudefle,  mon«- 
trent  un  coeur  genereux ,  iimple  8c  ferine.  Peut- 
etre   nos    Arinees   feroient-elles    compofees  _de 
misilleurs  Soldats  ,   fi  le  gouverneipent  s'arretoit 
davantage  i  ce  point  de  vue  politique.  Commu- 
nement  ce  font   tous   les   mauvais   Sujets    d*im 
.Canton  qui  fe  jettent  dans  les  recrues.  Uneiamille 
.vertueufe,  un  Pafteur  s'efUmentheureiuc^lorfque 
.le  hameau  eft  decharge  de  pareils  hommes,  ^otvpe- 
yez  au  contraire  des  Pafteqrs^jqui -fe  reprefezL^e^t 
cet  objet  comme  utile  .  {8c  in^fnr^iit^  dans  ;ieur 
mini^re,8c  vous  yerrezi^ex^blementiav^rta 
d^venir.  plM4:CommuM  aur4nj]^ei^;def  camp^g ,,,.:. 
Je  rappelliprai  ici  un  tsai^-^Je^f  compIaifioDce  ; 
car  la  gIoire.4'Mn  ecrit  eft:4iii^|i^eirecr  les- belles 
ames.  Un  Cure,  de  Nocmandie  dam,. le  Pavs  de 
Caux ,  ^galo^nt'  recommend^ble^  psu:  1^  naifTance 
&  par  les-  ,%ntimentS)  regar4aBjt;.comiQae^un  de 
fqs  pi^foi^utB^  devoirs  de  preparer  pour  I'ita;  age 
milicq  vjertijjeuie^  conmence.d'^ord  par  combat- 
tre  dans  les  jeunes  Payfans  Tpppofition  pou^  les 
armes.,  II  leur.infpire  enfujitc.des  fentiments d'ef- 
tigic  ppur.  cet,  6;at ,  fiir:t9ut,^^tt?  valcur  chrjf- 


'jo6         DesCausej     - 

force.  Cette  force  diminue ,  lorfque  que  TOW 

lui  infpirez  le  degout  de  fon  ecat,  lorfque 


tienne  &  ces  autres  vertus  (i  pre'deufes  par  le€- 
ijuelles  la  rollice  fe  difiingue  &  sTionore.  Quel 
fruit  produit  I'heureufe  femence  que  ce  Pafleut 
jette  dans  les  ames  ?  Lorfque  le  temps  marque 
pour  foTiricr  des  recrues  8c  les  milices  approche  , 
aucun"  ri'eft  allarme'.  On  attend  la  difpofition  da 
fort  avec  fermet^  8c  meme  avec  joie,  Quand 
ce  fort  eft  fixe,  le  petit  corps  de  milice  fc  raflem- 
ble ;  le  Pafteur  geiitfreux  le  conduit  au  faiat  Tem- 
ple. II  cotlfacre  cette  liouvclle  miliee  aux  Autely. 
11  lui  adreffe  devant  le  troupeau  une  exhortation- 
male  8c  touchante.  H  charge  ces  guettiers  de 
VheAniui  du  haimeau  ,  les  avertit  de  ri'«n  paS 
de'mcRtir  la  vertli  au  milieu  des  armet  ,  de  n* 
f>as  diege'ne'rcr  de  leurs  peres  qui  ont  donne  leur 
fang  a  I'fetat,  8c  qui  fe  font  toujours  diHirtguei 
fous  les  drapeawx  :  il  leur  de'clare  que  s'iU  aviUF- 
fent  leur  profeffion  nouvelle ,  ils  nc  feiront  plu« 
rcfus  dans  !e  canton.  Tel  eft  le  difcours  qu'il  leur 
aifcelfc.  11  me  femble  appereevoit  dfiris  ce  dif- 
cours ,  dans  cet  appareil ,  dans  eette  efpfcce  tFinau- 
guration  ,  je  ne  fais  quoi  de  noble ,  de  grand  8c 
de  fiiblime  qui  doit  flevcr  le  cceur  de  ces  hom^ 
mes  gioflleri   8c  leurimprimei  un  fouvenir  pro-* 


HI  pro-*      ^H 
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vous  irritez  en  lui  le  defit  de  pafler  dans  one 
clafTe  fuperieure.    Qu'arrive-t-il  ?   il    quitto 


fond  8c  ineiFa;abIe.  11  me  femble  meme  que 
leur  gioflleret^  doit  feconveittc  cnune  foite  de 
vertu  male  6c  auJlere  qui  eft  une  fi  fuie  garde 
de  la  probite  8c  de  I'honneur. 

Vous  croyea  peut-etrc  que  ce  bon  Paflcur  borne 
ici  fon  zele ,  non  ;  !a  vertu  religieufe  &  noble 
eft  fe'conde  en  reflburces.  II  paye  une  petite  pcn- 
fion  a  chacun  de'  ces  biaves  Soldats ,  tant  qu'ils  fe 
conduifent  en  guerrters  veitueux.  Cctte  penlion 
leui  eft  compte'e  avec  une  extreme  fidclite  fu^ 
le  te'moignage  du  Capitaine  de  la  Troupe  oU  ilg 
font  infcrits.  Quand  Us  n'ont  pas  cctte  attention, 
le  bon  Pafieur  fufpend  ce  don  genercux ;  8c  s'il^ 
deviennent  totalement  mauvais  Sujets,  ilte  fup^ 
prime  enticement.  O  digne  Pafleur !  qui  avez  fait 
bublier  a  vos  tendres  ouailles  jufqu'au  nom  de 
la  isifere,  cache  dans  robfcurite  d'un  hameau  , 
vous  croyez  furement  etre  oubli^  du  refte  de  la 
Terre.  Ah!  quelque  foible  que  foil  la  voix  que 
jefais  entendre  pour  vous  celeTjrer  ,  s'il  eft  ui* 
feul  coEur  qui  a  ce  xicit  foit  emu  pour  vous ,  j'ai 
paye  le  ttibut  que  jo  devois  a  vos  vertus  rcfpec, 
tablet.  A  tiaveri  le  nuage  qui  vous  cachott  mcs 
regards,  je  voyois  votre  main  libCale  fc  ponec 
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fes  mceurs ,  prend  les  votres  &  s'amollit.  Ceft 
.un  premier  reflbit  dans  le  corps  politique  qui 
s'afFoiblit  en  fe  poli^ant. 

Je  n'ofFrirai  pas  davantage  le  tableau  de 
nos  Armies ;  mais  recdnnoif&ns  que  quelque 
fev&ite  que  rori  emploie  pour  maint^nir  Tbr- 
xlrCi  il  eftiriipoffible  ,  fans  lbs  principes  de 
la  Religion,de  contenir  cette  multitude  d'Hom- 
mes  armes  qui  vivent  fous  la  difcipline  guer- 
xicre. 

:  Vous  ctes  ingenieux  a  former  toujours  ^es 
difficult^s  noliveltes  contra  une  Religion  dom 
vous  recevez  tarit  de  biem  Les  peirtes  vifibtes, 
dites-vous  ,  affedent  plus .  que  les  peines  in- 
vifibles ;  celles  dii  moment  preferit ,  plus  que- 
belles  d'un  ordre.a  yenir^^Si.voos  avez  jaifon 
de  le  foutenir »  pourquoi  tant  de  Legiflateurs  , 
lous  les  Auteuts  de  Religioti  ont-ijs  enfeigne^ 
le  dogme  d'une  autre  vie  ?  Pourquoi  le  Ta]> 


dans  le  fcin  du  Pauvre ,  &  mon  ame  fe  fentoir 
attendrie.  Votrc  nom  ,  je  le  dii  avec  confufion  , 
s^eft  ^chapp^  de  ma  mdmoire ;  mais  la  plus  nobte 
portion  de  vous-meme ,  votre  charite  ,  n'eft  j»-r 
snais  ibrtie  du  fond  de  men  c<»ur» 


tar^  &  les  Champs-EUfces  e^oient-ils  le  dogme 
fondamental  du  Paganifme  ?  Ceis  Chefs  pen-, 
fbient  done  oii  que  la  croyance  de  ce  dogme 
etoit  rieceffaire  au  bonheur  &  a  I'ordre.des': 
focietes ,  oii  plutot  qa'il  etoit  dans  le  cceur 
de  rhomme ,  de  fentir  cette  verity  premierew 
Quelque  parti  que  vbus  einbraffiez ,  Tautorite 
des  anciens  fera.  contre  vous.- 

Mais  nous  ne  vous  accordons  point  que  les 
hommes  ne  foient  pas  plus  contenus  par  la  foi 
des  peines  de  Tautre  vie,  que  par  les  chatiments 
prefents.  Si  nous  deplbrons.dans  la  fociete 
beaucoup  de  crimes ,  nous  en  verrions  bieri 
davantage  fans   la   foi   d'un  oirdre  a  venir. 
Voulpir    foutenir  quon  eft  peu  touche  de 
cetavenir,  c'eft  ne  point  connoitre  le  coeur 
de  rhomme ,  fa  timidite ,  fa  foiblefle ;  c'eft 
ne  point  fe  connoitre  foi-mcme.  Vous  dites  que 
lafoide  ces  peines  retient  peu  :dites  plut6t 
que  fans  les  profondes  racines  que  cette  foi  a 
jettees ,  la  Religion  que  vous  ebranlez  chaque 
jour,feroit  peut  etre  ren verfee;  mais  le  Ciel  a  at- 
tache a  ce  dogme  notre  premiere  croyance(^); 

(a)  Le  commencement  de  la  fagelTe,  dit  Vt^ 
criture ,  c'eft  la  crainte  du  Tres-haut. 


que  voui     ^M 
i  en  vertu.      ^1 
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fans  cette  croyance  ,  mille  crimes 
combattez  va'mement  feioienc  eriges  en  vertu. 
Vous-m£me  fans  un  refte  confus  de  cette  f(M 
importune  vous  auriez  fait  parmi  nous  uno 
revolution  etonnante  ;  mais  la  foi  d'une  autre 
vie  ell  un  abime  que  vous  ne  pourrez  jamais 
ni  fonder  ,  ni  comUer,  &  qui  rendra  inutiles 
toutes  vos  attaques. 

Vous  vous  montrez  ennemis  de  Tordre, 
£n  effet  d'oii  naiflent  les  plus  grands  maux  de 
rfetat ,  ces  crimes  caches  qui  ne  peuvent  ecre 
arretes  ou  prevenus  que  par  la  force  de  la 
Religion  ,  n'eft-ce  pas  de  ces  fourcesobfcures? 
Dans  les  tenebres  epaiffes  que  I'auil  public  ne 
peiicpercer,  s'enveloppenc  I'aduhere  &  tous 
les  autres  crimes  qui  vlennen:  afafuitedans  ces 
tenebres  s'enveloppent  mitle  injuftices ,  mills 
concuflions ,  mille  vols.  La  Religion  a  des 
chatiments  pour  tous  ces  crimes.  Et  que  de 
defordres  elle  empeclie ,  tandis  que  vous 
croyez  en  etre  redevable  a  la  fageffe  de  vos 
inftitutions ! 

Nous  avons  porte  un  coup  plus  funefte  au 
Bonheur  du  Peiiple.  Tjanquille  dans  fa 
cToyancej  il  fe  repofoit  fur  la  douce  efp^rance 
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iA'ttne  felicite  future.  Ce  dogme  a  ete  obfcurci 
a  fes  yeux.  Le  malheureux  accable  par  fon 
iadigence ,  vit  fans  efpoir.  Quel  poifon  funef- 
te  vous  avez  fait  couler  dans  foa  am^ !  Que 
vous  avfiZ  ete  cruets  en  vers  lui!  II  vous  voyolt 
du  fond  de  fon  aviliflenienc  «  mais  il  vous 
voyoit  fans  troubLe.  Votr^    fiorte  ,  votre 
opulence ,  votre  fafte  I'etonnoient »  mais  ne 
T-abatoieat.  point.  II  vous   conteniploit  dans 
ce  court  moment  de  la  vie  qui  s*ecoule  ;  mais 
£e  mettant  a  votre  place  dans  un  autre  ordre , 
il  tranfportoir  en  quelque  forte  votre  bonheur 
£ar  fa  tece ,  &  vous  chargeoit  de  £es  difgraceSi 
&  de  fes  malheurs.  Vous  avez  arrache  de  fom 
cceur  cette  douce  conHance  ,  &  vous    ne 
craignez  point  les  efFets  de  fon  noir  chagrin , 
fon  depit  brutal ,  fon  defefpoir  ?  S'it  n'y  a  pas 
de  bonheur  pour  lui  dans  un  autre  ordre,  il 
vous   enlevera  celui  dont  vous  jouifTez  au« 
jourd'hui.  Les  hommes  font  communement 
tppaifes  par  la  reflexion ;  ici  le  r^tour  fur  foi<r 
meme  rend  le  mal  plus  aigu ,  plus  violent^ 
plus  infupportable«  La  vie  eft  un  fardeau  ppu^ 
yn  malheureux  qui  croit,  que  doit^elle  6tre 
pour  celui  qui^e  c^oit  ni  n'att^nd  rien !  Cour 
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cevez-vous  a  quel  degre  d'irritation  peut  par-* 
venir  la  fureur  d'un  pareil  homme ,  lui  qu'au* 
cune   vertu  de    Teducation    nadoucit  ,   ne 
retient ,  ne  foutient ,  ne  fonifie  ? 

Quel  eft  le  bienfaiteur  des  hommes ,  celui 
qui  fait  entendre  a  tant  de  malheureux  qui' 
couvrentla  Terre,  qu  une  autre  vie  les  attend  , 
ou  celui  qui  ne  leur  montre  apr^  la  mort » que* 
I'horreur  d'une  deftrudion  totale  ?  Vous 
n'hefitez  pas  ,  &  cependant  vous  employez 
fans  le  vouloir ,  tous  les  moyens  qui  feront 
parvenir  jufqu  a  la  multitude  le  dogme  de 
raneantidement.  La  confolation  de  Socrate' 
etoitlefpoir  d'une  vie  a  venir,  &  vous  nevouler  . 
point  que  ce  foit  celle  de  Thomme  malheureux* 


Conclusion  geniraU  dc  tout  ce  qui 
a  etc  dit  fur  la  Religion. 

IVi  A  L  G  R  ]&  tous  les  avantages  que  nous 
avons  vus  decouler  de  la  Religion ,  il  femble 
que  npus  ne  voulions  point  nous  reveiller  de 
riotre  aflbupiflement.  Cette  Religion  venerable, 
f  objet  le  plus  digne  de  notre  attention ,  Tappui 

de 


det!^  Rdyaumc  revolt  laujourd'hui  moins  d'hom- 

inages.  Nous  quittons  !a  voie  de  nos  p6r6s  J 

nous  marchons  dans  les  routes  de  Terteur^  II 

tfieft  fait  une  revolution  generate  d*ou  eft  iiee 

une  fermentation  uiiiverfelle.  La  Nation   de- 

puis  ce  changement  eft-eUe  plus  tranquiiie? 

a-t  elle  acquis  un  nouvd  6clat  I  quel  avantag& 

avons-nous  au-defTus  de  tios  anc6tres?  les  peire^ 

ont-ils  des  enfants  plus  fouftiis  ?  les  arnieeS 

'cntendent-elles  mieux  la  voix  de  leurs  Chefs  i 

Taccord  regne-t-il  davantage  parmi  ceux-ci  ? 

notre  nom  eft41  comme  autrefois  le  cri  de  la 

terreur?  Nos  armes  foht-elles  plus  vi Aori^ufes? 

voit-on  plus  d'harmonie  dans  les  difFerents  or^ 

dres  de  T^tat  ?  la  population  plus  etendue,  eft* 

elle  plus  floriflante  i 

Nous  nous  fommes  mepris  &  abufes  dans  nos 
penfees.  Nous  avons  peMu  le  repos  &  la  paix. 
Si  cette  abondance  de  lumleres ,  ce  goiit 
univerfel  des  fciences,  ce  defir  immoder^  de 
tout  approfondir  &  de  tout  connoitre  nous 
.  avoient  rendus  meilleurs ,  je  chercherois  a  en- 
flammer  yos  nobles  defirs »  mais  le  vice  loin  de 
rien  perdre  de  fon  empire  I'a  etendu  iKsVft 
.  xneiine  forxn^  des  principesile'vice ,  des  prto* 
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fait  flechlr  les  Grands ,  eleve  les  foibles 
donne  des  remords  aux  plus  fiers  efprits  ,  fait 
un  heros  de  I'homme  le  plus  timide 
paidonne  les  plus  grands  crimes  ,  ne  permec 
pas  I'alTurance  aux  plus  hautes  vertus  i  enfin 
une  Religion  qui  pour  donnec  a  rhomme  une 
jufte  recompenfe,  lui  ofFre  Dieii  lui-mc- 
jnepout  prix  dc  fes  vertus.  Quelle  Religion 
plus  dignc  de  vous  j 

Si  nous  cherchons  une  Religion  de  pure 
tairon&  non  d'autotite,  nous  verrons  tome 
la  fociete  fe  divifer  en  factions, en  partis, 
en  fe<3e^  Ce  vafte  Royaume  qui  tire  de 
fon  unite  coute  fa  gioiie  &  fa  force ,  no 
prefentera  plus  qu'un  corps  languiflant  done 
couces  les  parties  fe  detacheronc  &  feront 
^parfes.  Nous  verrons  nos  plus  belles  vertus 
s'evanouir. 

Le  plus  fur  moyen  d'etre  excites  a  la  pra- 
tique de  la  vertuc'eftd'en  voir  le  modele  dan* 
nos  Maitres.  Aucune  Nation  n'imite  comme  la 
notre  fes  Sou^erains;  nous  atiachons  a  leur 
gloire  noire  bonheur  &  nos  deftine'es.  Confide-^ 
rons  leur  influence  fur  le  bonheur  public. 

Aimable  Pririce   qui  daignez  recevoir  ce 
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foitle    homtnage    dc    mbh'  zele  ,  .fouffreaf 

^u'occtipd  tout  entier  de  vous  &  des  Vertus 

de  vos  anc6tres ,  je  vovts  pr^fente  le  tableau 

des   qualites  pricieufes  qui  font  les  grands 

Rois.  Heureux  fi  du  coeur  de  Henri' it  (or- 

toit  une  ^tinceHe  qiii '  ehHamn^at  mbn  ame  j 

Plus  heureux ,  il  fe  fouvenir  de  ce  tendre 

pere  que  vous  pleurex  ettcore ,  &  qui  dans 

rinftant  ou    je  veux    vous   parler  ,  f^pantf 

le  trouble  dans  me^  pehftes  ;  pouvoit  fup- 

pleer  k  leur  impuiflance  Sir  i  la  fblb'felf^  .de! 

mes  expreffionsi  fi  fit  fagefle  regne  par  vous, 

j*o(e  vous  Fafliirer  au  nom  dfe  la  Nation,  elld 

vous  proclamera  pour  le  phis  acconipli  des 

Princesn  '^^' 
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T  R  O  I  S  I  6  M  EC  A  Vt\'S  E   ' 

DU  BaNHrRUR:fU9^tC^      - 
■      liES  VERTUS  D*UN    BON  PAlNCEi. 

t  » .  ■ 

xTl  u  g  y  s  t  b  h^riridr  dc  ce  Royaume  ,  Vou5 
avei'va  comment  b  R-eligion  cohfacre  le 
•cegne  des  bons  Rois ,  comment  ell'e  feur  frayc 
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]a  route  a  Is  folide  gloire )  vous  avez  Tit 
la  grandeur ,  la  force  quelle  communiq^  a, 
leur  ame ;  eiifin  vous  avez  contemple  dans 
le  Monarque,  fhomme  religieux ;  je  vai» 
vous  pre'fencer  rhomme  moral  ,  nan  tout 
entier,  ni  dans  les  vertus  qui  Jui  font  com- 
munes avec  le  refte  des  Jiommes.,  maia 
dans,  celles  qui  doivent  caracSerifer  lui  Sou^ 
verain, 

Un  Roi  eft  appelle  a  une  grande  deftipce  : 
^  ret>refenter  la  Majefte  du  Tres-Haut  ,  & 
a  faire  des  heureux.  C'eft  un  Temple  vivant 
ou  U  verite  eteraelle  eft  defcendue  ;  c'eft 
le  Sanduaire  meme  de  Ja  Div'inite  cache* 
au  milieu  des  hommes.  Les  ctiofes  de  la  Terrft 
ne  doivent  plus  avoir  fur  lui  aucun  empire,  I 
Toyez,  combien  vous  ferez  grand!  routes 
vos  demarches  doivetit  etre  vers  le  Trfe-i 
Haul,  Voire  vue  doit  are  fans  cefTe  at- 
tache* ifur  lui.  Chaque  pas  que  vous  fere^ 
vers  le  Tr6ne  en  doit  etre  aufli  un  vers 
Dieu.  Place  en  quelque  forte  entre  le  Ciel 
&laTerre,  vous  regarderez  ceMe-ci  commQ 
devanteniin  y  terminer  vos  jours,  y  UU^ 
yjie  trifte    cendre  ;    vous    £xerez   !«  Od « 


DtT    B^NHEU*    PUBLIC.    ^15^ 

pcur   apprendre  a  gouv^mer  un   jour  cet 
Empire    comme   h   Tr^-Hant   ^ouV€tne 
rUnivers.  Mais  je  m'arrete  :  le  Ciel  ne  r^vele 
point  aux  hommes    leur    deftinee»  Si  vous 
€tiez    aflur^^  de    r^ner  »    cette     confiance 
polurroit    corrompr^    votre     ^unet    coeor. 
L'inaertttude  ou   le  Ciel   vous  latfle^  ^n-* 
dra  davantage  'vos  yetix  attsch^s  fur  celni 
qui    donne  i  ion  gr^   les    couroiines»   8t 
qui  fixe  le  foot  des]&taf?s«  Cofifoiider-v<>idr- 
ians  cefle  avec  les  satx&  iax^ames^  y  commet 
ne  devant  jiamais  Stre  Roi^  A^ochet:-V€ltl^^ 
tous  les  jours  da  Trdne  par  ide  nouvelles  v^-^ 
tus  ;  qu'au  xnoment  ou  :Vatis  -devrez  )r  mocw 
ter ,  il  lie  vous  refte  que  le  Sceptre  i,  recovbir v 
Toutes  les  vertus  uaifiem  dans  le  cceur  d.\ifi 
Souverain    qui  redoutant  Je   fardeau  de  lli 
couroane ,  iait  puUer  daos  les  tr^fcirs  4?  la 
fagefle.  les  moyens  de  regner.  Comemploas 
d'abord  cette  vertu.. 
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De  la  sagesse  dans  les  Rois. 

XTlUcune  vertu  n'eft  aufl!  augufte  que  la 
iageile  ;  leTi'es-Haut  voulant  la  faire  annon- 
cer  a  la  Terreainfpireaux  Auteurs  facres  les 
penfees  les  plus  fublimes ,  les  expreffions  les 
plus  magnifiques  &  les  plus  pompeufes.  »  LocP- 
que  le  filence  regnoit  encore  fur  le  neaiu ,  difoic 
le  plus  fage  des  Rois  ^  ,  lorfque  la  nulc  &  les 
Elements  confondus  ,  remplilToient  la  profon-« 
deur  du  cahos,  Dieu  immortcl  !  s'ecrioit-il , 
varre  fagefle  e'ternelle  quitra  fon  Tr6ne  for- 
midable des  Cieux ,  &  defcendic  au  milieu 
de  I'UnivcfS ,  leveme  de  route  fa  gloire.  ^j 
Augufte  Prince  ,  c'efl:  dans  les  Rois  qu'eft 
fa  premiere  demeure. 

Gette  vertu  piefente   differents  rapports  3 


*  Cam  enim  quieiwnfiUntium  eoniirurtt  ontnia. ,  £• 
aox  in  fuo  carfu  mediant  iter  habcrec  omn'potens  finno. 
tuns  Ji  calo  :\  regalibus  fiiitus  in /indiam  terfam  pro-n 
fdivit.  Sap.  ch.  1 8. 

L'tglife  a  applique  ce  Paflage  a  J.  C.  c'efl  Iq 
dcbui  fiLblime  du  Maicirologe  la  veiUe  de  Koel. 
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fiigeile  dans  Tefprit  du  Souverain ,  qui  ne  pr£' 
cipite  point  fes  jugements ,  qui  les  pefe  dans 
la  balance  d*un  confeil  edaire  &  equitable :  &- 
gefle  dans  le  coeur  du  Souverain ,  qui  tempere 
fa  gloire  dans  les  fucc^,  le  foutient  dans 
les  revers ;  enfin  fagefle  dans  la  majefte  ext^ 
rieure  du  Souverain ,  qui  dcarte  loin  du  Trone 
Toftentation  &  le  fafte. 

Que  ne  faut-il  pas  craindre  p<)ur  rktat^  k 
h  Prince  fe  confiant  dans  fes  penf<£es »  croic 
pouvoir  lui  feul  r^gler  tout  Tordre  public, 
donner  au  corps  politique  ce  mouvement  qui 
(ait  Faccord  &  Tharmonie  des  membres !  On 
eprouvera  bientot  les  effets  de  fa  prefomption ; 
lui-meme  il  ne  tardera  point  ^  s'en  repentir.  H 
d<£cernera  des  loix ,  &  1  execution  en  fera  ini«- 
poillbley  envain  voudra^t-il  foutenir  par  (a 
puiflance,  ce  q^  (a  fagefle  d^(avoue ;  il  fera  for* 
ce  de  ceder.  Voulez-vous  fuppofer  qued'autres 
paifions  »  Fopiniatret^ »  la  deiret^ ,  rinjufUcd 
venant  a  Tappui  de  (a  volont^  fupr£me»  q 
foutienne  fa  refolution  ?  il  aura  la  gloife  baiv 
bare  ou  plutot  la  home  d'opprimer  fes  Sujetf* 
Jl  qrdonne  un  plan  d'adminiffaration  pour  une 
province ,.  pour  une.  Cite^  xnais  auffi  pr^fpmp- 
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tueux  que  precipite  dans  fes  penfees ,  il  n'a 
point  ^coute  le  confeil  des  Sages  qui  exercent 
fous  lui  rautorite ,  I'avis  des  Chefs  qui  repre- 
femenc  fon  pouvoir  dans  les  lieux  eloignes  de 
fa  prefence  ;  &  ce  plan  d'adtniniftration  mal 
vu ,  mal  concerce  mettra  en  fouffrance  routes 
les  parties  qui  compofent  I'ordre  public. 

Des  objets  plus  delicats  s'trffrent  i  fes  yeux. 
Le  Sacerdoce  ,  I'ordre  des  Grands  ,  le  corps 
des  Guerriers ,  !a  Magiftrature ,  le  Peuple  font 
par  leur  accord  ,  la  force  de  Tfetar.  Ici  il  im- 
porte  que  le  Souverain  faclie  fe  defier  de  lui- 
jncme.  Plus  il  conremple  les  (iecles  recul^s  de 
la  Monarchic,  plus  il  confidere  que  I'union  , 
fur-tout  entre  les  premiers  ordres ,  a  prefente 
dans  tous  les  temps  ,  de  forts  obftacles ,  que 
cet  objet  a  toujours  exige  de  grands  mena- 
gements ,  une  adminiftration  prudente  &  long- 
temps  refle'chie ,  une  grande  febilete  a  pren- 
dre fuivant  les  circraiftances ,  de  fages  tempe- 
laments.  Penetre  de  ces  penfees ,  le  Prince 
fe  fail  eclairer  par  un  Confeil  prudent ,  habile 
&  defint^refle. 

Un  Monarque  precipite   dans   fes  penfees, 
prepare  miUe  maux  a.  fon  £tat.  Voulant ,  s'il 
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m'eft  permis  de  le  dire ,  faire  regner  fes 
peafees  avec  liii  ,  i!  ne  goute  ,  n'eftime , 
n'aime  qiie  ce  que  produit  fon  efprir.  La 
noiiveautc ,  !e  changement  eft  fa  pafHon 
dominante.  Un  Souverain  connoit  mal  Ics 
hommes  lorfqu'il  agit  de  la  forte.  Les  in- 
novations dans  I'ordre  public,  bleflent  fur- 
tout  la  multitude.  Le  Peuple  croit  toujours 
y  appercevoir  un  me'pris  des  anciens ;  li 
mefeftime  le  Prince  qui  a  innov€  ;  car  tel 
eft  le  caradere  de  Thomme  :  il  eft  plus  port^ 
a  honorer  ce  qui  n'eft  plus ,  que  ce  qui  eft. 
Aufli  une  loi  mal  concertee,  impuiflante  en 
elle-meme ,  ii  elle  eft  revetue  du  fceau  de 
I'antiquit^ ,  a  fouvent  plus  de  force  qu'une 
loi  nouvelle  difl^c  par  la  fagefle.  Donner 
une  loi ,  c'eft  rappeller  aux  hommes  qu'ils  font 
commandes  ,  &  ce  fouvenir  eft  importun 
pour  I'amour-propre  i  un  Prince  fage  doit 
I'ccarter.  L'autorite  qui  fe  perd  dans  la  nuit 
des  temps  ,  n'eu  eft  que  plus  r^vc'rcejles 
nuages  qui  I'environnent  augmentent  fa 
Majefte ,  &  la  rendeiit  plus  formidable.  Quand 
fa  loi  eft  ancienne  ,  on  fe  croit  fous  rautorite 
de  cette  longue  fuite  de  Rois  qui  ont  ports 
le  fceptre. 
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Augufte  Prince  ,  vous  aurez  de  bonne  heure 
les  yeux  attaches  fur  Ics  principes  immuablei 
qui  font  le  fondement  des  Empires;  vous 
fongerez  que  les  Princes  paiTent ,  mals  que 
la  loi  ne  paiTe  point.  Cette  !oi  parlera  par 
vous.  Vous  vdfcs  la  reprefenterez  comma 
un  arbre  antique ,  refpedable  par  fa  vieil- 
leffe ,  qui  a  cru  en  meme  temps  que  la  Monar- 
chic, &  qui  ne  avec  elle,la  doitcouvrir de 
fon  ombre  jiifqu  a  la  fin  des  fiecfes ;  fi  vous 
coupez  a  vocre  gre  de  fes  branches ,  cet  arbre 
hnguira  &  I'^fitat  languira  aveo  lui. 

Un  Prince  fage  n'eft   jamais  alarme  par 

les  perils  :  s'offre-t-il  des  moments  de  crlTe  , 

des  moments  qui  exigent  une  determination 

ferme  &:  rapide  ?  la  prudence  ne  I'abandonne 

^^^^m,      point;  11  compenfe    par   le  confeil,  ce  qu'if 

^^^^b     ne  pent  attendre  du  temps  ;  les  lumieres  ds 

^^^^V     fes  fages  Miniftres  reunies  aux  iiennes  ,   im- 

V  priment  a  fes  deliberations    le    fceau  de  la 

I  reflexion  &  de  la  maturice  la   plus  patfatte. 

w    ■  On  voit  que  c'eft  Touvrage  d'un  Prince  vJgilaac 

B  &aftif,  mais  jamais  temeraire  &  inconfid^rtf, 

^  "  ;    Ceice  modeftie  qui  orne  fi  bien  les  taleow 
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avoir  exerce  un  etrange   empire  fur  le  fils 
tdu    grend  Henri.  Domine   par  fon  Minif- 
tre  ,  il  trouva  en  lui  un  fens  fi  profond  &  fi 
jufte  qu  il  confentit  a  etre  fon  efclave ,  plut6t 
que   de    ne    pas   etre    celui   de    la    raifon. 
Malheureux  Prince  !  qui  ne  f^jut  pas  rendre  a 
cette  digne   Souveraine  une   obeiilance  plus 
noble ,  ou  plutot  qui  nes'  apper9ut  point  qu'elle 
ne  tient  pas  un  fceptre  de  fer.  De  pareils 
exemples  font  rares  dans  Thiftoire  des  Monar- 
chies.   Peut-etre  Louis    XIII  eft-il  le.  feul 
Souverain  a  qui  la  Raifon  ait  impofe  un  joug 
auffi  incommode.  Souvent  les    Sujets   com- 
mandent  aux  paf&ons  des  Rois ;  mais  c'eft  un 
prodige  quand  ils  fubjuguent  leurs  vertus  & 
fur -tout  leurs  penfees. 

Le  confeil  eft  la  feule  voie  qui  conduife 
furement  am  Monarque  a  la  gloire »  quelque 
eleve  quil  foit,  il  eft  homme  ;  toutes  fes 
entreprifes  porteront  la  marque  de  fa  foiblefle, 
s'il  fe  repofe  fur  lui  feul.  Heureux  les  Princes 
qui  a  mefure  qu'ils  font  plus  elev& ,  fentent 
davantage  la  nec^flite  de  defcendre  vers  les 
Sujets ,  pour  regler  les  differents  objets  de 
radxniniftr^tion  publique !  Heureux  les  Princes 
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^i  connoiflant  la  difficulce  de  bien  appr&iet 
les  objccs  dans  cette  immennte  de  puillancfl 
qui  s'oflVe  a  leur  vue  ,  (&  font  aider  par  des 
hommes  fages  I 

Un  Prince  en  qui  les  m&hanies  qualitea 
ODt  faic  oublier  celles  de  Roi  puifllam  & 
habile  :  un  Prince  a  qui  Ton  regrette  d'etre 
force  de  donner  meme  quelques  eloges,  a 
regne  furi  cet  Empire.  Le  fourbe  &  puGU 
lanime  Louis  XI  fe  livrant  a  fa  prefomp- 
tion ,  a  commis  les  plus  ^normes  fautes  ; 
renfermant  en  lui  feul  tout  fon  Confeil ,  ne 
fe  confiant  que  dans  fes  propres  penfees, 
il  montra  que  la  politique  fourde  &  arti- 
Bcieufe  ne  fufHi  pas  pour  bien  legir  un 
£tat. 

AuguAe  enfant  des  Kchs  ,  le  Ciel  voiu 
accordera  cet  heureux  difcernement  qui  fait 
diftinguer  les  vrais  Sages  ;  il  vous  accordera 
cette  defiance  eclair^e,  qui  eft  le  fur  garant 
d'un  gouvernement  ftable ,  ferme  &  tranquille* 
La  force  eft  le  fruit  de  la  meditation.  H 
eft  rare  d'etre  ferme  &  precipire.  La  mcme 
legerete  qui  eJl  dans  les  penfees  eft  prefque 
toujours  dans  le  pouvoir,  ht  eoeur  ne  voic 


le  vuit        ^M 


tjue  par  les  facultes  de  Tefprit  ;  il  en  prend 
b  forme  &  )e  cara&ere. 

La  fagefle  du  Prince  ecliate  fur-tout ,  lorf- 
qu'infult^  par  les  ennemis  de  fon  Empire^  il 
ne  fe  iivre  point  aux  reflentiments  que  fon  cceut 
hii  fuggere ;  mail  que  fe  defiant  du  premier 
mouvement  qui  eft  prefque  toujours  celui  de 
Ja  paflion ,  il  retarde  I'inftant  de  prendre  fa 
r^foIiik>n  ;  fa  fagefle  eclate,  lorfqu'il  pefe 
les  moyens  avec  les  obAacIes ,  Tinjure  avec 
les  maux  que  la  guerre  entraine ;  enfin  elle 
delate  lorfqu  il  montre  le  Roi  modefte  plutot 
que  le  Roi  abfolu. 

Si  tous  les  hommes  prefomptueux  s*expofent 
k  tant  de  fautes  ,  combien  les  Rois  ne  doivent- 
lis  pas  apprehender  davantage  les  fuites  de 
laprefomption »  eux  que  tant  de  paflions  invef- 
tiflent,  eux  dont  elles  troublent  fi  fouvent 
les  jugements;  eux  enfin  a  qui  Tautorit^ 
montre  tout  poffibie  !  Les  obftacl^s  que 
rhomnie  ordinaire  rencontre  a  chaque  in£- 
taoty  lui  laifient  le  temps  de  pefer  fes  r£- 
folutions ,  d'examiner  fes  d-marches  ;  mais 
un  Souverain ,  loin  de  trouver  des  obftacles  & 
une  heoreufe  r£fiftance>  fent    au  contrair^ 
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une  puiflance  qui  I'entraine  corame  malgi^ 
lul.  Les  revers  ne  rinftmifent  prefque  jamais, 
parce  que  fes  irefors  lui  ofFrent  les  moyens 
de  reparer  fes  malheurs  &  fes  peices.  La 
puiflance  qui  n'eft  pas  dirigee  par  la  fagefle 
eft  une  efpece  d'ivreffe  qui  aiFoiblir  la  lihectS 
&  la  force  de  la  reflexion. 

Un  Prince  qui  fe  de6e  de  fes  penfees, 
fait  eclater  la  force  de  fon  gouvern|pient  i 
fi  fa  modeftie  regne  dans  fon  cceur ,  il  faic 
aimer  fa  puiflance.  Ici  eft  une  nouvelle  fource 
de  bien  pour  I'EtaC. 

La  modeftie  dans  le  cceur  des  Souverains 
eft  le  plus  grand  effort  de  la  fagefle.  Peu 
d'hommes  reliftent  a  I'eciat  de  la  gloire  des 
fucces;  peu  d'hommes  fe  font  aflez  vaincus 
eux-memes  pour  n'en  etre  point  eblouis. 
Un  orgueuil  funefte  s'attache  a  toutes  le 
conditions ,  &  fletrir  par-tout  les  Vertus. 
Dans  un  Roi ,  il  donne  a  la  puiflance ,  je 
ne  fais  quel  caraftere  rude  &  farouche  q«i 
la  degrade ,  &  rend  le  fardeau  de  I'obeif- 
fance  infupportable  aux  Sujets.  Get  orgueuil 
eblouifian:  les  yeux  du  Monarque,  trorape 
&  abufe  fes  fentiments.  II  met  le  fantome 
dc 
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du  pouvoir  a  la  place  du  pouvoir  lui-meme* 
la  violence  a  la  place  de  Tautorite,  Topiniatret^ 
a  la  place  de  la  fermete ,  robftination  a  la 
place  de  la  conftance ;  enfin*  I'orgueuil  change 
les  vertus  en  vices  ^  ou  plut6c  il  donne  a  celles* 
ci  le  nom  facre  des  premieres* 

Un  Prince  fagaxjui  ne  voit  dans  le  pouvoir 
qu'un  depot  que  le  Giel  lui  confie  ,  fe  rap- 
pellant  fans  ceiTe  le  neant  d'oii  eft  forcie 
route  creature  ,  tient  Ton  cceur  ferme  k 
la  vanlt^.  P^netre  de  pareils  fentiments ,  ce 
Prince  attire  tout  a  lui  ;  mille  venus .  r^u- 
nies  lui  gagnent  le  coeur  de  fes  Sujets.  Les 
Strangers  le  confiderent  avec  complaifance. 
plus  il  fe  cache  au  dehors ,  plus  on  dcfire  de 
le  connoitre;  la  gloire  exterieure  n'iiuimidt 
point  les  regards » lorfque  la  modeftie  du  Prin- 
ce tempere  la  majeft^  du  Trone. 

Un  Prince  modefte ,  jbuit  d'un  avantage. 
ineftimable.  Les  adverfites  ne  diminuent  pas 
de  fa  gloire,  elles  n'alterent  point  fa  tranquil- 
lite  ;  ce  font  des  viciflitudes  dans  les  evene^ 
ments ,  &  non  des  revers.  Si  la  profperite  n'a 
pas  enfle  fon  coeur ,  pourquoi  feroit-il  abattu 
par  rinfortune  I  he$  Sujets  partagent  avec 
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lui  fes  difgraces.  Les  Strangers  comp^tiflent 
a  fes  malheurs ,  &  ne  rkifultent  point.  Difons 
plus,  U  e£b  pour  un  Prince  modefte  une  gran- 
deur que  le  M onarqvie  orgueiUeux  ne  cbnnoit 
point :  c'eft  la  grandeur  meme  de  Tadver** 
fite  ;  grandeur  d'autant  plus  eftimable  &  plus 
folide  qu  elle  fortifie  le  cceur ,  aiguife  les  facul* 
tes  de  Tame,  &  leur  donne  plus  de  reflbrc. 
L'orgueuil  au  contraire  les  dilate »  les  ener* 
ye,  les  aneantit. 

Reprefcntez  -  vous  un  Prince  qui  relevc 
Teclat  de  fon  pouvoir  par  fa  modeftie ,  &  un 
Souverain  qui  ne  connoit  point  cette  vertu. 
Le  premier  ne  voit  dans  les  fucc^s  de  la 
guerre  qu  un  bonheur  paflager ;  le  Souverain 
orgueiUeux ,  confidere  dans  les  moindres 
avantages ,  des  vidoires  eclatantes ,  des  triom* 
phes  :  il  faut  que  les  Places  publiques  foienc 
decorees  de  fes  exploits ;  que  le  Marbre  & 
rAirain  s'animent  en  quelque  forte  pour  les 
publier ,  que  Timmortalite  y  mette  fon  fceau 
inef{a9able.  Le  Prince  modefte  appaife  fes 
ennemis ,  le  Prince  orgueiUeux  les  aigrit  & 
les  brave.  Celui-ci  n'ecpute  que  fon  pouvoir , 
celui-la ,  fa  fagefTe.  Le  premier  s'ar^ ete  guaad 
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ies  ennemis  font  vamcus :  il  faut  poui:  fatif- 
fain^  te  fec<>nd>  qu'ils  foient  terrafTes,  &  que 
leur  front  accable  par  la  honte,  touche  la 
{)oufliere.  Quelle  eft  ordinairehient  riflue  de 
la  fortune  de  ces  deux  Princes  ?  La  gloire  n'a 
jamais  pout  le  ptemier  ni  pour  fes  Sujets , 
de  retours  amers  :  ti'eXcitant  ni  jaloufie  m 
haine  >  le  deT^fpoir  n  arme  point  fes  ennemis » 
&  ne  refluTcite  point  leurs  forces  ^puifees ; 
fes  V6rcu8  font  un  abri  pour  fa  puiirance;mais 
un  Pripce  orgueilleux  s'attire  leur  courroux. 
On  a  yu  de$  Mithridates  armer  des  Royaumes 
par  le  feal  fhotif  de  combattre  dans  une 
Puiflanc^  riy^ »  une  fferte  imperieufe  qui  les 
humilioit.  Mais  (i  un  Sc^verain  eft  modefte  « 
rkonune  en  lui ,  fait  aimer  le  Roi. 

Jamais  la  modeftie  ne  coavint  mieux  auk 
Souverains  de  TEurope^  que  depuis  qu^ 
l^urs  droits  mutuels  font  heureufement  fi^es  i 
&  que  Tequiiibre  regne  dans  le  contineni^ 
Cette  vertu  »  Aimable  Enf&Cit  des  Rots , '  fer4 
vos  plus  chttrto  delicei^  V^us  avez  fous  vtte 
yeux  ce  Monarque  pacifiqiie  qui  s'eft  atttt^ 
radmij»tion  &  Teftime  defs  Nations  voiiLies  ^ 

I#  1  ii 
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au  milieu  des  piofperices  les  plus  <!clatante9< 
La  vifloire  qui  I'avoit  couronne  brilloit 
molns  fur  fon  front  que  fa  moderation. 
Affable ,  populairc ,  il  gagna  tous  les  cceurs 
par  ce  fencimeni.  Les  larmes  que  faifoit  couler 
la  doiileur  ,  fc  changerenc  bien-tot  en  des  lar- 
mes de  tendrefle  ,  &  les  Peoples  etonnes  viicnt 
uQ  pere  dans  leur  vainqueur.  Il  fut  I'aibiue  de 
I'Europe,  moins  par  raggrandiffement  de  fa 
puiflance  ,  que  par  la  confiance  qu'il  inipiia  a 
fes  ennemis  :  je  dis ,  la  contiance ;  car  on  a  vu 
par  I'exemplc  des  temps  les  plus  recules ,  que  la 
puilTance  iic  fuffit  pas  pour  appaifer  les  halnes  , 
Si  reduiie  aufiience  des  ennemii  irrites, 

Oui  ,  Augufte  Prince,  la  modeftie  ca- 
rafterifera  votre  regne,  II  vous  fuffira  de 
la  montrer  pour  vous  rendre  aimable  a  vos 
Sujets ,  &  aux  Nations  etrangeres.  On  eft 
toujours  affaz  grand  quand  on  puife  lagloire 
dans  la  verm.  On  vous  a  rappelie  fouvenr 
le  fouvenir  de  ce  Monarque ,  de  ce  faint  Rot 
de  votre  race  ,  a  qui  la  modeftie  etoit  fi 
chere.Dans  la  vie  privce  .  aucun  homme  ne 
Je  fuipaffbic  pour  les  mceurs  fimples  &  pour 
la  candcur.  Cette  vcrtu  fembloit  meme 
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de  la  timidi:^  (a)  :  Non ,  c'etoic  la  v'lgue  ur 
de  fon  ame  qui  fe  fortifioit  &  croifToit  dans 
le  filence.  C'etoit  alors  que  fa  force  jeCtoit 
de  profondes  racines;  quelle  prc'paroit  cette 
fermet^  qui  fe  deploya  fi  fouvent  au  dehors 
avec  tant  de  majefte  &  de  gloire. 

La  modeftie  eft  la  vertu  qui  diftingue 
plus  furement  les  grandes  ames  ;  elle  fe  plait 
a  accompagner  les  talents  eminents ,  &  les 
verms  heroiques.  II  eft  une  fimplicite  ,  une 
candeur ,  une  ingenuity  aimable  qui  les  releve 
&  les  embeUit.  C'eft  ainfi  que  la  plupart  des 
heros  de  I'ancienne  Grece  &  de  Rome  nous 
font  reprefentes.  C'eft  le  tableau  que  nous- 
offrent  les  grands  liommesdesfieclesmodernes. 
Les  S.  Louis ,  les  Charles  le  Sage  ,  les  d'Am- 
boife ,  les  Ruiter ,  les  Faber  ,  les  Turonne  ^ 
les  Catioat. 

Un  Prince  que  j'ai  cite  ,  que  je  cite  encore . 
a  regret,  &  dont  on  defigne  aflez  lenomi. 
en  difant  qu'il  fuc  auIH  mauvais  fils  que  mauvais 
pere ,  fentoit  le  befoin  de  .la  modeAie  daos ; 

(a)  Voy.un  PonraitapprofondiSfeondi.  duearafftr^ 
ita  Primtdtnsl'Ah.  Chronol.de.  rHiJl.de FraMt^\ 
ainii  itiff.  L  1  Uj  iA 
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un  Roi  (a);  mais  elle  fut  accompagnee  en 
lui  6e  trop  de  de'fauts  bifarres ,  pour  quelle 
put  dc'ployer  fur  fon  front ,  fa  beaut^ ,  fa 
candeur  &  fa  gloire.  D'ailleurs  cette  modeftie , 
qu'un  vice  peut-ctre  avoit  apportec  dans  fon 
cccur ,  n'etoit  pas  unie,  comme  nous  Tavons 
vu ,  a  celle  de  I'cfprit.  Or  ce  font  deux  fceurs 
(}ul  ne  doivent  jamais  fe  quitter  Sc  qui  vues 
enfemble  paroiiTenc   plus  belles. 

Si  la  modedie  D'accompag;ne  routes  les 
dcmajclies  du  Prince ,  il  n'a  qu  une  partie 
de  la  fagefle.  II  n'a  point  ceHe  qui  parle 
fur-tout  aux  yeux  de  la  multitude.  Nouvelte 
vertu  bien  necellaire  a  un  Moiiarque  :  la 
modeftie  dans  la  pompe  de  la  Royaiite,        J 

Ceite  vertu  eft  bien  plus  une  fure  margue^ 
de  la  fagede,  qiie  le  front  n'eft  un  Symbole' 
de  nos  affeftions.  Un  Prince  enclin  irit  fafte ,  • 
degrade  la  dignite  Rbyale.  Qii'a-t-il  befoin 
de  briller  par  la  pompe  !  Oublie-t-il  qu'image 
du  Tr^s-haut ,  il  doit  plus  faire  fencir  fa  gran- 
deur que  la  montrer.  Un  grand  Roi  ne  diercbe 
point  k  eblouir  les  yeux,  rien  e«-l«i  ne-^i* 

"(a)  Loiiis'  XI  avoit  pour  maxiriie  fevorite  q^ue 
loffji^orgiUuil  ehtmiat  dtvaht ,  home  fr  domrnagi 
it  iitiifjit. 
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diftraire ,  retarder  les  regards  emprefles  des 
Sujets  qui  cherchent  dans  fa  Ferfonne  facree  , 
ce  coeur  de  Roi ,  d'ami ,  de  pere  qui  fait  tout 
leur  bonheur.  Que  des  hommes  a  qui  la 
Nature  avare  n'a  accorde  que  de  Tor  ou  dc 
vabs  titres ,  pretendent  frapper  la  foule  par 
un  exterieur  impofaQt ;.  le  Sage  n*en  eft  point 
etonne:  mais  un  Roi  fe  degrade  par  cette 
frivole  pompe  ;  c'eft  dans  Ton  coeur  que 
font  tons  fes  titres  cheris  ;  les  Sujets  n'ont  pas 
befoin  de  ceux  que  les  yeux  leur  montrent  ; 
le  Souverain  n^  pent  jailnais  etre  auf& 
gr^id  a  ieuts  regards  qu-il  Feft  au  fond  de 
leur  ame.  .  ^  > 

Laiflbns  aux  Potent^ts  de  rOrient  la  foibb 
gloire  de  briUec  par  un  vaiq  fafte.  lis  ccnn.-^ 
mandent  a  des  hon[unes  ftupidss » dent  les  hom« 
mages,  ibnt  une  adaration  aveugle.  Ces  vils 
efclaves  reffemblent  a  ces  Peuples  des  memet 
contries  qui  fe  proftement  devant  le  Soleil , 
lorf^qu'il  britte;  &  qui  le  pleurent  eomme 
s'il  n'^^oit  plus,  lorfqqel^. Nature  le  Qouyre 
d'u^e  iuutprQfonde«LesRg^s  de  nos  laeureu^F 
climats  commandent  a  des  Nations  eclairees .. 
fu»-touai  notse  gfnie  vif  &  p^netram;  n'a  pasL 
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befoin    dc  ces  moycns  exterieurs.  Nous  ap- 
precions  nos  Princes  par  leurs  vertus. 

Si  le  Monarque'  fe  livre  a  Texc^s  dti 
fafte ,  les  richefles  verfees  dans  fes  Trefors , 
ciTcuIent  moins  ;  ou  ce  qui  dcvient  plusfu- 
ncfte  a  Tordre ,  elles  tombent  dans  des  mainjs 
impures,  dans  tesi  mains  des  dangqreux*  Ar- 
tiftes  du  fafte,  dons  les  talents  &  le  gout 
amoliflent ,  corrompent  &  infeftent  la  foci^te. 
Le  luxe  avoit  pdn^tre  dans  nos  Cours 
idis  les  premiers  temps  de  k  Mdnarchie.  D^ja 
il  »avoit  appelle  les  richefles  de  TOrient  (  a}^ 
La  Cour  de  Charlemagne  ofFroit  le  fped^acle 
d'une  rare  &  noble  magnificence  :  maif  cfettc 
^magnificence  n*etoit  que  pour  les  jours  de 
grand  appareil ,  ou  pour  d'eclatantes  cere- 
monies (b).  Get  Empereur  avoit  ordinaipement 
lin  cortege  tr^s-modefte ,  &  portoit  des  v^te- 
ments  tres-fimples  (c);     * 

___^ . ^1^ . 1^ ^_5^ 

(a)  Vo7-  Abr.  Chron,  de  THift.  de  France  »  an- 
nee  6x8.  .     .        -^ 

(^)  Voy.  la  defcriptibn  de  FAmbaffade  qu*ii 
re§ut  de  rEmpereur  d*Oricnt,  Nicephorc.  f^elly  , 

( c  )  Abregd  Chronot.  de  THift.  de  France « an*^ 
fi^e  813. 
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Le  luxe  dans  les  Chefs  de  I'^tat  n'offroit 
point  anciennement  les  memes  abus  qu'on  re- 
marque  de  nos  jours.  L'ennobliflement  n'etoir  , 
point  encore  connu.  On  n'avoir  point  ouvert 
la  barricre  a  la  r6cure  pour  entrer  dans  le 
premier  ordre  ;  aujourd'hui  les  richelles 
achetent  ies  premiers  rangs  &  les  dignltes; 
II  en  refulte  un  inconvenient  s  rhomme  riche 
tenant  toujours  par  le  fang  aux  etacs  inferieurs; 
le  gout  de  la  d^penfe  fe  communique  aux 
moindres  conditions ,  &  la  circulation  trouvant 
moins  d'obftacles ,  le  luxe  arteint  plus  rapide- 
ment  aux  etats  extremes.  Les  alliances  entro 
les  difFerents  ordres  ont  produit  des  effeti 
qm  font  auffi  deplorables.  ' 

La  paflion  du  luxe  eft  peut-etre  plus  cri- 
minelle  dans  nos  Souverains  que  dans  lef  j 
Monarques  des  autres  Royaumes,  Aucune  ' 
Nation  n'eft  portee  comme  la  notre  a  I'imU  i 
tation.  Nous  copions  les  gouts ,  les  manieret)  \ 
les  penfees,  jufqu'aux  coutumes  bifarres  dfiS  J 
Strangers.  Les  haines  les  plus  profonde*  I 
n'ont  pas  ete  un  obftacle  a  ce  penchant ;  maii  ■ 
cette  imitation  eft  plus  fenCble,  lorfqu'ellea 
pour  objet   nos   Grands  &   nos  Maitres.  Si 
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le  Monarque  doone  I'exemplB  des  depenfw ; 
les  Sujsts  marchem  avidement  fur  fespas; 
lis  s'efforcent  de  I'imiter ,  &  le  toic  du  plus 
obicui  citoycD  porte  une  funefte  empreintq 
(Jw  fafte  du  Souverain. 

Ce  fade  entcaiott  d'autres  maux.  Lorfque 
le  Monarquc  dirige  fes  gouts  vers  les  objets 
de  luxe ,  la  p^oteftion  n'eft  plus  accordee 
qt»'4w  talents  qui  flactem  fes  inclMiarion!.  Les 
*uwes  font  oublies  ,  peur-etre  avilis.  Les 
Hsoyeiw  pe  fonr  plus  en  proportion  aveo 
les  beroias.  Le  People  n' a. plus  d'etat  qui  lui 
fort  voifin.  Sa  nijfere  lui  pacoit  extreme ;  il  fy 
decQuifage.  Ce  luxe  eft  comme  un  mirois 
funefte  qui  ne  lui  montre  que  honte  &  avilif-* 
tjpven:,  L'experience  nous  a  afPez  inftruits ; 
^b^que  etat  a  voulu  imiter  Us  moceies  qui 
(qqT  SU-deSiis,  &  tous  s'epuifent ,  &  epulfenc 
les  ii|f«ri.eurs.  Aucun  ne  peut  prefque  plus 
fe  fouitenir.  Les  travaux  dans  les  conditions 
moyennes  ne  peuveiM  fournir  a  ce  luxe,  Qu'ar- 
viv^t-il  ?on  acliete  avec  des  vices  ce  que  1* 
travail  hohneie  ne  peut  payer  a  la  vanite.  'i 
Le  luxe  deprave  le  carad^re  d'une  Nation? . 
Regaideroos-nous  comme  un  raal    peu  da»-? 
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igeretix ,  ce  gout  de  frivolite   que  Ic  Iwx^ 
infpire  k  tout  un  Feuple?  cette  diftraSioa, 
cette   difllpation  continueUe  qu'il  entrained 
le  citoyen  detourn^  de  Ton  commerce  fe  tivre 
au  plaifir.  Frapp^  des  fpeSacles  qui  s'ofFrenr 
a  fa  vue ,  U  fe  d^gouce  de  fa  profeflion ; 
les   parties  les  plus  dlemielles  de  fordre , 
celles  qui   conftituent  la  force  premiere  de^ 
r]ltat  n'ont'phis  d'hafinoaie.  La  quality  dans 
les   matieres .  pren[iieses  eft  alter^e.  ToHt  cq^ 
qiii  eft  poll  s'enerve.  Le  hixe  ne  s'occupe  qua 
de  Textericur ;  taut  ce  qui  eft  beau  eft  trouv^ 
aileZ  folide.   Ainfi  les  ManufaK^hires  perdenc 
le  credit  chez  I'l^tranger ;  le  vice  penetre  daiur 
les  atteliers.  Conmietit  manier  les  iaftrumemts  ^ 
du  luxe  fans  que  Tame  en  teffentt  desatteinte$  ? 
Les  pafltons  veittenc  ^uis  ceile  au  fpnd  des  * 
cosurs  &  fdnc  excic^es'  i^  la  snoindipe  etincelleii  - 
L'epoufe    n'eft    plus  aflidue  a  fes  travaux ; 
Tenfant  dedai^ne  Tapplication ;  le  culcivateur 
eft  arraphe   a    nos  campagpes    pour  fervir^ 
d'efclave  k,  qe  luxe.  Ji'hoipaiQ  puU&nt  dlont^ 
l^prdfence  dans  fea  domaJinejS  f<^t  )a  i;ic;l?e(^. 
des  vai]iux»  m\x6  par  let  bmt.  i»^^Qr»^- 
accourt  dans  la  Capitale.  Le  Hmple  oii9)rto» 
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jufqu  alors  tranquille  fous  le  toit  de  fes  peres  J 
eft  reveille  dans  le  fond  des  Provinces  & 
entraine  comme  le  noble.  Le  gouvernement 
connoit  ces  abus ,  &  la  reforme  trouve  peut- 
etre  des  obftacles  infurmontables  (a).  Le  feul 
exemple  du  Souverain  preparera  infenfible- 
mcnt ,  &  amenera  cette  revolution  heureufe 
&  tant  defiree, 

Le  luxe  retrace  Timage  de  ces  diffipateurs, 
qui  pour  faf isfaire  leurs  gouts ,  xnultiplient 
les  moyens  de  produit ,  hatent  le  rapport  de 
leurs  domaines,  &  epuifent  le  fol  en  aug- 
mentant  leurs  revenus.  Le  luxe  dans  un  J^tat 
eft ,  quoique  fous  un  dehors  trompeur ,  la 
plus  fare  marque  de  (a  foiblefTe.  Le  tronc 
s'^uife  pour  foumir  aux  branches  &  ne  fe 
nourrit  point,  Le'^Royaume  fous  Philippe 
de  Valois   &    Jean  fon    fuccefleur  ,   etaloit 


(  a  )  Cette  Capitate ,  difoit  un  de  nos  anciens 
Rois ,  eft  comme  la  tete  d'un  monftre  devqrant 
qui  augmente  chaque  jour  ,  &  qui  par  fa  grof- 
feur  e'norme  ,  n'a  plus^de  proportion  avec  les  au- 
tsei  membres  du  corps.  Voy.  Abr.  ChronoL  di  FHiJU 
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la  magnificence  5  fut-il  jamais  plus  languif- 
fant  &  plus  malheureux  ?  Le  luxe  fe  formoit 
avec  les  debris  des  calamites  publiques/ 
'  Des  Grands  peu  dignes  de  ce  beau  nom , 
abufant  de  la  faveur  d'un  de  nos  plus  celebres 
Monarques ,  le  tromperent  fur  la  veritable 
grandeur  du  Trone.  Le  cortege  le  plus  ma- 
gnifique,  la  pompe  la  plus  impofante  Ten- 
vironnoient,  Des  Fetes  fuperbes  dans  foil 
Palais,  attiroient  en  foule  fes  Sujets  ft  les 
Strangers.  Ce  Miniftre  immortel  q^^unit  les 
deux  Mers,  fut  entraine  par  le  prejuge  uni- 
verfeU  Pardonnons-lui  cette  erreur;  il  faut 
dans  tous  les  grands  hommes  une  marque  qui 
montre  I'imperfedion  de  I'humanite.  Ces 
nouveaux  fpec^cles  reveillerent  dans  tous  les 
efprits  des  idees  de  luxe  &  de  depenfe. 
Tous  les  etats  a  I'envi  des  Chefs,  imite* 
rent  la  magnificence  de  la  Cour ;  cette  ma^ 
gnificence  eclata  jufque  dans  rios  Armees  ( j). 
Des  Guerriers  fuperbement  vetus  annongoient 
notre  gloire  ;  annon9oient-Us  une  grandeur  & 
un  pouvoir  durables? 


^ 
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L'ecranger,  dites- vous  ,  apporioit  parml 
nous  fon  or  i  mais  quel  avantage  pouvez-vous 
tiierde  cet  or  ,  lorfque  le  moyen  quevous  em- 
ployezpourl'acquerir,  corromptlesmceurs?La 
Capitalc ,  )e  le  veux ,  abondolt  de  ricbedes  ; 
maU  les  Provinces  reculees ,  quel  falalie 
retiroient-elles  des  tributs  qu'elles  payoienc 
a  ce  luxe  national  i*  Le  Laboureur  decourage 
voyolt-il  renouveller  daiis  fbn  champ ,  ce  fuc 
de  la^erre  qui  avoic  nourri  fa  premiere  moif- 
fon?  Ceahommes  (imples  de  nos  Campagnea 
ne  fom-ils  pa»  les  enfants  du  Monaique ,  com- 
me  les  heureux  habitants  de  la  Capitalc?  Ceux 
qui  lui  payeiit  le  tribui  de  leurs  fueurs,  ne  tne- 
I'icent-ils  pas  les  rii^mes  fentimencs  que  des  Sujets 
qui  ciretit  de  cesmerties  fueurs  le  cribuiqu'Us  ver- 
fent  a  leur  tour  dans  ics  Trefors  du  Monarque  ? 

Henri  codnoifliiit  le  prix  de  ces  hommex 
grolliers  :  il  les  portolt  dans  fon  cceur,  comme 
il  y  portoit  fes  Sujets  les  plus  illuftres,  II 
contioiflbit  tous  les  dangers  du  luxe.  Ilaimoic 
a  le  monrrer  avec  le  cortege  le  plus  fimple; 
il  paroiflbic  piutot  I' ami  que  le  Roi  de  ceux 
qui  compofoient  fa  Cour.  Le  grand  homme 
repofoic  au  fond  de  fon  ame.  ^H 

I        ■ 
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Reflerrons  tous  ces    traits   dans  un  feul 
tableau    :   prefentons    rapi^emeAt    tous    les 
avantages  qu  un  Prince  lennexrii  du  luxe  pro^ 
cure    a  Ton  ]&tat.   Ses  depenfes  diminuent; 
fes  Sujets  ont  plus  d'aifance ,  moins  de  d^firs; 
toutes  les  conditions  &  renferment  dans  leurs 
bornes.  C«t  ordre  ,  le  plus  faint  de  tous, 
conferve  avec  fa  fimplicite  &  fa  modeftie; 
toutes  fes  autres  vertus.  Les  Seigneurs  habi*^ 
tent  leurs  Domaines.  Le  Courtifan  qui  forme 
le  cortege  du  Prince ,  n'^puife  pas  fes  vaflaux. 
L'£tat  eft   plus  fort  par  la  diminution   des 
befoins.  Les  generations  font  plus  robuftes ; 
des  moeurs  pures ,  iimples,  aufteres ,  des  mceur^ 
de  Sparte  forment  le  cara&ere  de  la  Nation* 
Les  Idoles  de  la  volupte  font  renverfees; 
la  cupidite  n'a  plus  fa  foif  devorante ;  le  jeii 
oublie  fes  fureurs  ;  I'^poufe   eft  fidelle  a  fes 
travaux  &  a  fa  vertu.  L*eftime  eft  pour  let 
moeurs,  Thonneur  pour  le  fang,  le  pouvoit 
de  faire  le  bien ,  pour  les  riches ;  une  jufte 
pcop<Ktion  dans  les  fortunes ,  lie  tous  les  dtati 
4epuis  la  chaumiere  jufqu'au  tr6ne  du  Sou-^ 
verain.  On  exige  moins  de  raport  des  Tetres  i 
dies  regagoent  ks  travaux  &  bs  -bras  ^u'on 
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fouftrait  au  luxe ;  les  produdions  du  fal 
reprennent  leur  piemier  droit.  En£n  fi  deS 
atceliers  font  renverfes ,  des  greniers  s'elevent 
dans  le  fond  des  ca'inpagnes. 

Le  luxe  inierverdc  cet  ordie,  il  meprifc 
les  richefles  du  fol ,  &  ne  veut  que  de  fuper- 
bes  manufadures  ;  il  rejeite  les  preients  du 
del  &  kui  pidfere  ceux  qu'il  le^oit  de  la 
main  des  hommes.  Etie  createui  !  nous 
fommes  indignes  de  vos  dons.  Vous  aviez 
dit  a  rhomme  en  lui  montrant  la  Terre  ;  Voila 
tes  richefles.  II  vous  a  meconnu ,  vous  etes 
venge  ;  nos  atteliers  dous  ont  doone  des 
vices ,  &  lorfque  la  Terre  etoic  la  feule 
richefle  des  homnJes,  nous  e'tions  vertueux. 

La  reforme  du  luxe  fuppofe  dans  le  Pjince 
des  feniiments  courageux ;  les  pie'ges  J'en- 
vlronnent  de  toutes  parts.  Si  une  reBexioo 
piofonde  ne  vJent  a  fon  fecours  ,  il  eft  rare 
qu'il  foic  penecre  des  maux  qu'entraine  cet 
abus.  La  grandeur  s'offre  a  lui  fous  mille 
formes  dangereufes ;  fui-tout  cette  grandeur 
fonde'e  fur  les  conquetes,  eft  I'ecceuil  le  plus 
fijDefte  de  fa  vertu.  Hatons-nous  de  combar- 
tie  ceue  malheureufe  pafHon ;  montrons  les 
a  vantages 


I 
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^vantages  dont  lui  Prince  pacifique  fait  jouir 
,fon  jfetat. 


De  l' amour  de  la  Paix» 

i  si  o  s  moeurs  fe  font  bien  depravees  ;  11  a 
fallu  eriger  en  fcience  cette  *fiireur  bxutale  qui 
excite  rhomme  a  s*armer  contre  Thomme  ;  il 
exifte  un  art  foumis  a  des  regies  fures  pour  glon- 
ger  le  poignard  dans  le  fein  de  fon  femblable ! 
La  raifon  &  Thonneur ,  comme  s'ils  avoient 
ete  forces  d'avouer  la  plus  infenfee  &  la 
plus  feroce  des  pallions ,  fe  font  pretes  a  la 
feconder.  Que  la  vengeance  s'armat  toute  feule 
dans  Texces  de  fon  delire ,  on  le  concevroit ; 
mais  que  nos  inftitutions  ayent  augmente  fa 
force  par  les  mdyens  que  nous  avons  mis 
en  fon  pouvoir ,  voila  qui  deconcerte  &  humi- 
lie  cette  meme  raifon  qui  s'eft  laiifee  entrainer 
par  le  prejuge  univerfel. 

Lorfque  les  Europeens  devores  par  la  foif 
de  Tor ,  traverferent  les  mers  ,  &:  allerent  al- 
lumer  une  guerre  aufli  cruelle  qu  injufte  dans 
Tautre  continent,  les  malheureux  habitants 
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"®  c^s  contr^es  tomboient  fans  refiftance 
fous  leurs  coups ;  des  amas  enormes  d'infor- 
tunes  renverfes  fur  le  fable  »  ofFroient  le  fpec- 
tacle  de  ces  tendres  habitants  de  Tair ,  que 
les  cruels  frimats  ont  moifTonnes  ,  *  &  qu  on 
voit  etendus  fur  un  champ  couvert  par  les 
neiges.  Les  braves  Americalns  deployolent 
toute  la  force  d  un  fentiment  irrite  par  Tin- 
fulte  5  mais  la  gloire  barbare  de  les  ^gorger 
nou^  etoit  refervee  ;  jamais  leur  coeur  ne 
leur  avoir  fuggere  de  foumettre  a  des  loix 
certaines ,  la  padion  la  plus  fougueufe. 

Vous  dites  quil  perit  moins  d'hommes 
depuis  que  Tart  dirige  les  operations  de  la 
guerre;  je  I'avoue;  mais  avouez  aufli  que 
ce  n  eft  point  un  motif  d'humanite  qui  a  fait 
inventer  cet  art  funefte.  Avouez  que  le  Prince 
qui  prend  le  nouveau  tonnerre  que  vous  lui 
avez  mis  dans  les  mains ,  ne  le  lance  point 
pour  epa'rgner  plus  d'hommes ,  mais  pour 
renverfer  plus  d'ennemis.  Les  guerres  ne  font 
pas  moins  frequentes  que  dans  les  temps  an- 
ciens.  Vous  epuifez  t^oujours  les  Provincels 
par  vos  contributions  enormes.  Vous  enleve2 
de  chez  Tennemi  toutes  les  richeffes  que  vous 
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pouvez  emporter.  La  fureur  dans  le  Soldat  eft 
tout  ce  qu  elle  peut  ecre  dans  rhomme  le  plus 
feroce  ,  .&  elle  a  de  plus  la  Science.   Vous 
commettez  des  horreurs  que  les  Anciens  ne 
furpafToient  point,  aegaloienc  pas  mcme.  Quel 
fpedacle  offrent  a  nos  yeux  ces  triftes  contrees 
qui  font  en  proie  au   fort  des.armes  !  des 
villes  defolees.des  brigandages  &  des  cruautes ; 
le  champ  du  malheureux  devafte  ;  ces  for6ts 
immenfes  abattues  ;  ces  hameaux  r^duits  en 
cendres  ;  ces  afyles  faints,  profanes ;  ces  vier* 
ges  eplorees,  immolees  a  votre  fureur  brutale  ; 
ce  vieillard  tremblant ,  a  qui  vous  enfoncez  le 
poignard  aupr^s  de  fon  foyer ;  cette  mere  a 
qui  vous  arrachez  le    pain  de  larmes  qu  elle 
rompoit  pour  ce  tendre  enfant  qui  court  vai- 
ncment  fe  precipiter  contre  fon  fein  ;  ce  fein 
maternel  que  vient  percer  votre  fer ,  encore 
teint  du  fang  du  pere,  Cruels  dcftrudeurs !  les 
chars  armes  de  faulx  prefentoient-ils  un  fpedta- 
cle  plus  horrible  ?  £ft-ce  ainfi  que  vous  faiies 
^clater  votre  humanitc  dans  la  guerre  ?  Eft-ce 
le  fruit  de  la  fageffe  de  vos  inftitutions  ?  Vous 
detruifez  peut-etre  moins   de  Soldats ;  mais 
par  vous  des  milliers.d'hommes  fo^it  perdus 
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pour  les  generations  futures.  On  ne  voit  point 
d'illuftres  vaincus  traines  derriere  des  chars 
de  triomphe  ;  mais  a  la  place  de  cette  barba* 
rie ,  qui  etoit  plutot  un  orgueuil  farouche  , 
vous  faites  une  guerre  implacable  aux  moeurs. 

O  Prince  aimable  ,  les  maux  de  la  guerre 
feront  fur  votre  cceur  fenfible  une  impreflion 
trop  profond^ ,  pour  que  ce  fleau  ne  vous  foit 
point  en  horreur,  Vous  ne  gouterez  jamais  une 
gloire  audi  amere  que  celle  des  armes  ;  vous 
conjurerez  leCiel  dene  jamais  vous  commander 
d  exercer  fa  colere ,  mais  de  vous  confier  fa 
clemence.  Le  fpedacle  de  TUnivers  ne  nous 
offre  que  Timage  touchante  de  la  paix.  II  fcm- 
ble  que  le  Tr^s-haut  n'ait  voulu  donner  aux 
honmies  que  fes  attributs  aimables  ,  &  fe  re- 
ferver  pour  lui  feul  fon  courroux  ,  &  fes 
vengeances.  Veut-il  nous  punir  ?  le  Ciel  s'ouvre, 
le  tonnerre  frappenos  tetes :  mais  la  terre  dilate- 
t-«lle  fon  fein  ,  c'eft  toujours  pour  nous  of-, 
frir  un  bienfait. 

Votre  fang  vous  prefente  d'illuftres  exeni-» 
ples.Ce  fameux  Heros  qui  conquit  fon  propre 
Royaume  par  le  glaive  &  par  Tamour  de  la 
'Nation^  etoit  fans  doute  un  Cuerrier  aufli 
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courageux  ,  qu  habile  &  invincible »  cependant 
la  couronne  fut-elle  une  fois  afFermie^fur  fs> 
thp  ,  il  ne  fongea plus  qua  entretenir  la  paix 
au  dedans  &  au  dehors  de  Ti^tat.  Je  n'examine 
point  fi  fon  cceur  paternel  &  royal  concur  le 
plan  d'une  paix  perpetuelle ,  plan  magnifique. 
&  fublime  !  qui  ne  peut  etre  que  Terreur  d'une 
grande  ame  ;  mais  au-moins  la  tranquillite  pur 
blique  faifoit  fes  plus  cheres  defices..  Toute  la 
conduite  defa  vie  en  fut  une  preuve  eclatante* 
Ii'abondance  qu'il  vouloit  procurer  a  fes  moin- 
dres  Sujejts ,  fa.  bont^  ,  fa  generoCte ^  fa  cle-i 
mence,  fa  douleur  lorfqu  on  le  for^oit  a  ropren-. 
dre  les  armes  ^  tout  annon^ait  en  lui  ce  fentw 
ment  gendreux.  On  eut  dit  meme  que,  cetoit  ua 
noble  principe  de  fon  ame  magnanime ,  dc 
croire  que  Tamour  de  la  paix  devoit  etre  la 
caradere  propre  d'un  Ror  des  Francois..  Ce.fa- 
xneux  mot ,  lorfqu'il  alia  repouifer  les  Efpagnols 
devanjt  la  Capitale  de  la  Picardie  femblo. 
findiquer  (a). 

(  tf  )  Les  Efy^gDols  ayant  furpris  Amiens ,  Henrt 
IV  courut  au  flours  de  cette  Ville  ,  en  difant  s 
Ctfi  affci  fairc  ic<  Rqi  dc   Frtmc€ ,    il  efi  temps^  dtt 
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Un  Monarque  fenfitle  au  bien  de  la  paix 
fe  montre  le  Pere  de  fes  Sujets ,  le  frere  'des 
Rois  » l^ami  de  rhumanite.  Son  Royaume  de- 
vicnt  tous  les   jours  plus  floriflant  ;  le  far- 
deau  des  impofitions  eft  diminue ;  la    Terre 
conferve    fes    cultivateurs  ;  les    richefles  fe 
confomment  dans  T^tat  &  pour  F^tat  ;  les 
Sciences  &  les  Arts  profperent  a  Tombre  de 
la  paix;  le  Prince  n*eft  point  detourne  dans 
Tadminiftration  int^rieure  de  fon  Royaume  ; 
il  eft  tout  entier  a  fes  Sujers  &  Srleur  bon- 
heur ;  les   baines   des  Nations    fe   ctiangent 
en  Emulation  &  eh  rivalite  ;    les  Empires' 
fe  redniflent  pour  la  profp&ite  <fii    Com^ 
merce  ;  la  communication    plu^   fibre  entrer 
ces  Empires ,  facilite   les  moytns  de  s'eclai-^ 
rer  mutuellement ,  de   copier    a    reflvi    te^* 
fages    coutumes  ,  d'acquerir  les  connoiflfeiw 
ces  utiles  au  bonhear  des  6tats ,  de  fe' former 
aux  bonnes  moeurs.  La  fenfibilite^fe^conferve' 

# 

faire  le  Roi  de  Navarre.  Abr.  Chr(m?3t^drfHlfkrder 
France,  annee  r5P7.  Sice  mot  ^euj^figpifierqn'il 
n'eft  point  de  la  dignite  d'un  Roi  de  France  ^*aller/ 
a  la  guerre ,  les  cceur^  fenfibles  y 'dpnneiont  ime-, 
plus  noble  intetpretationt 


<ians  les  coeurs » le  fpe^^lacle  de  la  gueFre  ne 
rafFoiblit  point,  ne  Teteint  point;  la  Terte 
oublie  le  plus  funefte  des  arts  3  TJ^tat  conferve 
ies  enfants ;  il  s'enrichit  de  toutes  les  vertus 
que  lui  enlev^roit  la  licence  des  armes  :  tran- 
quille  dans  fa  profpdrite ,  le  Souverain  confacre 
une  partie  de  fes  trefors  a  eleyer  des  edifices 
d'humanite »  des  monuments  fuperbes  :  a  la 
yue  de  ces  monuments,  la  pofterit^  s'ecrie » 
xQmme  nous  nous  ecrions  encore  a  la  vuedes 
magnifiques  ruines  de  la  Grece  &  de  Ra^le^: 
iVoila  les  fruits  du  gout  ,/de  Tabondance  &  4e 
h,  paix  1  £n$n  tous  les  ^tats  font  dans  \aL 
conqorde »  &  les  MoQacques  font  plutdt*  des 
che&  de  famille^  que  d^s  Souverains.  des 
Nations.  Que  de  blens  font  en  leur  pouvoist 
Augufte  Prince ,  lliiftoire  vous  donnera 
de  grandes  legons*  Ne  vous  laiflez  point 
eblouir  par  les  faits  fi  yaiit^  qu'blle  of&ira  k 
votre  vue.  Parcourez  rapidement  lliiftoire  des 
*Monarques  qui  ont  aime  les  combats »  qui 
-ont  accumuld  fur  leurs  tetes  les  triomphds 
avec  les  vi&oires  ;  c'eft  un  &owil  eontre 
Icquel  la  vanitg  vous  pouflbra ,  Sc  que  voib. 
devez  craindre»  Une  vidoire  eft  une  calas- 

Mm  i.v 


yj;2        Des    Causes     - 

mite  publique.  Le  Dieu  que  nous  ferVons 
a  horreur  du  fang  ;  &  quel  que  foit  le  Peuple 
qui  eft  facrifie ,  c'eft  toujours  le  fang  de  fes 
cnfants  qui  coulc.  II  a  pu  permettre 'autre- 
fois qu  on  Tappellat  le  Dieu  des  armies  , 
aujourd'hui  il  n'eft  plus  que  le  Dieu  de  la 
paix.  Lorfqu  il  defcendit  au  milieu  des  nommes. 
il  choifit  le  temps  ou  toutes  les  Nations 
€toient  dans  la  concorde.  La  paix  de  TUnV- 
Yers  confacra  fon  avenement.  Meditez  long^ 
tetnps  la  vie  des  Rois  qui  ont  ete  les  Peres 
^dfes  Peuples ;  qui  ont  gouverne  avec  modera* 
tion  &  avec  fagefle.  EfFaceZ  de  votre  memoi- 
te  le  nom  de  ce  Monarque  fameux  de  la  Ma- 
cedoine  &  celui  de  c6  foudre  deSiiede  (^  >• 
C'eft  un  levain  qui  corrompi'oit  votre  ame« 


( a )  Nc  puis-je  pas  dire  fans  craindre  d'etre 
blame ,  qu' Alexandre  etoit  un  jeurie  prefoniptueux 
fans  politique ,  a  qui  fon  audace'  montroit  tout 
poffibFe  ;  Charles  XII,  une  ame  inquiette V'^chauf- 
■  fee  par  ce  dangereux  mode!e»  Le  premier  fefigu-^ 
roit  qu*avec  fes  35  mille  Mac^doniens  ,  il  fou^ 
inettroit  tout  IlJnivers  ,  a-peu-pres  conime  Archi-- 
mede  avec  fon  levier  croyoit  pouvoir  foulevcr  le 
mondei  Charles  X line  vouloit  qu'etonncr,"^^ ' ' 


tJn  vrai  heros  fur  leTrone  eft'celui  qui  refufe 
d'etre  grand  par  les  conquetes.  Vous  ferez 
plus  etonne  peut-etre  du  langage  que  je  vais 
vous  parler.  Enfant  des  Rois  !  vous  etes  digne 
de  Tentendrc  :  ne  defirez  point  qu  on  vous 
eleve  des  monuments  avec  des  attributs  d^ 
vidoire  &  de  guerre  ;  ce  font  des  inftruments 
de  vengeance  ,  quun  heros.  bienfaifantbrife 
apres  s'en  etre  fervi.  Ce  fpedacle  rappelle- 
roit  des  larrpes  &  le  carnage*  Que  yotrp 
image  fpit  au  milieu  de  votfe  Peuple  avec 
les  traits  de  la  douceur  &  d§  la  clemenceu 
Que  pour  attributs  autour.  d$. -ypire  .ftatye-^ 
on  voy e  la  piete  ,  la  fenfibilUe  ^ -la  juftice  ^ 
'la  force.  '  ,.^ 

Ah  Lje  le  vois  ce  temps  h«ur$^)c^j  cet  ag<? 
Ji  defire  oil  les  Nations  refconciliee^  d^pofesr 
rontleiuis  haines*  L'efprit  (bi^i^bfftV&ncefemr 
bles'ctre  empar^  de  tous  les;  PeupJes  du  con^w 
nent.  Le  flambeau  des  Sciences  brille  de  too- 
tes  parts;  rhumanite  &  la  douceur  font::deT 
venues  le  caraAere  dominant  de  TEur^peji 
J)eB  hommes  digues  par  leur  g^^ie  ^r  de.  don-** 
t)^r  des  legons  a  la  Terre »  ner.c^^t  ^e  re-^ 

water  avec  horrew  aux  39rtyei;aifls&  aux;  Peui 

.*         *"■»•■'•'  'f      •  . .  "~    1 
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pies ,  les  exc^  de  la  guerre.  Quels  eloge* 
re  m^rite  point  ce  zele  fi  noble  &  fi  coura- 
geux  !  Its  ont  dlt  aux  Monarques  :  »  Vos 
guerres  fouvent  bjuftes  ,  ne  font  que  des  aC- 
faflinats  deguifes  }  un  Souverain  doit  avoic 
epuife  tous  les  moyens  de  juflice  Sc  de   de- 

mence  avant  d'expofer  le  fang  defesSujets» 
avant  de  porter  le  fer  fur  les  Terres  etrange- 
res.  31  Quels  feront  les  fruits  de  cette  heureufe 
revolution  ?  :Que  peuc-ctre  avant  un  /lecle  , 
les  guerres  ferom  aulTi  tares  en  Europe  , 
<iu'elles  otit  et^  communes  dans  les  fiecles  pre- 
cedents. L'amitie  &  le  commerce  feront  le; 
lien  da  tous  les  Peoples. 

Fixez  lesyeux  furLouis  unde  vos  plus  auguftes 
Aieux,  tnais  apprenez  de  bonne  heure  a  feparec 
fes  vertus ,  fes  grandes  aiSions  de  fes  fautes  t 
irreXTgeroit  de  vous  s'il  vivoit  encore.  II  etoit 
trop  gfand  pour  ne  pas  s'avouer  des  defauts. 
Favoris  trop  occup^s  d'une  vaine  g!(Mre,  vous 
motitriez  fans  celle  a  Loms  des  batailles  a 
gagner  ,  des  villes  "a  foumettre  ;  dangereux 
adulateurs  ,votis  le  trompiez ,  vous  vous  trom- 
piez  vous-mcmes  fur  la  veritable  gSoire  des 
armes.  Un  Roi  eft  le  defenfeur  de  la  liberty  de 
la  Tetre   centre  TopprelEon  des  me'chaots. 
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Le  Ctel  eclaira  Tame  de  ce  Prince  ;  qu'it 
eft  touchant   d'entendre  fa  voix  tremblante; 
s'elevant  du  milieu  des  ombres  de  la  mort  I 
que  le  repentir  dans  la  boucbe  d*un  Roi  a  de- 
majefte  &  de  noblefle !  Je  le  vois ,  cet  Au- 
gufte  vieillard ,  tenant  dans  fes  mains  d^faiU 
lantes  le  royal  Enfant  dont  le  front  defignoit^ 
deja  la  place  du  diad€me ,  le  preilant  contre' 
fon   fein ,  le  baignant   de   larmes  ;    &  a  la- 
vue  de  tous  lies  Grands  de   la  Nation,  de^> 
mandant  pardon  au  Ciel  &  a  Thumaniti^  d'avoir^^ 
trop  aim€  la  guerre*  Ah  !  c'eft  alors  quela^' 
grandieur  veritable  de  ce  Prince  ret'enue'  trop^ 
long-temps ,  fe  d^ploya  toiite  enttere, 

Augufte  Enfant  des  Rbis ,  ce  fcfuV^nir  fera- 
tou jours  prefent  a;  votre  m<{moire«  Le  repentii!- 
de  ce  Mon^rque  fut  pour  le-  Bieu  Tr^s-^* 
haut  vengcurr^doutablie  du-  fang  des  hom-^* 
mes  ,  fon  exemplc'  pour  les-  Sou^erains  ,-&* 
la  generofite  de  fon  aveu  pcM  fa  propre  grafr- 
deur,  Voila  le  modele  que  vous  devez  inii* 
ter  ;  ne  defirez  point  F^clae  des  titres-,  maJs^ 
cette- granddor  m'agnanime  qui  f^rt  du  fend - 
die  notre  ame ,  Ibrfque  toiir  fembfe  s'ecrouler  * 
autour  de  nous. 


\ 


Le  nom  de  Prince  beliiqueux  fe  prefentera  a 
vous  avec  des  traits  eblouiflants :  il  vous  of- 
&ira  mille  appas  dangereux  ;  oppofez-Iui  une 
ame  forte  &  incorruptible*  A  "des  Fran5ois 
il  ne  faut  qu  uo  Roi   bien-  aime.  Ne  faices  la 
guerre  que  lorfqu  infulte  long-temps  >  on  vous 
forcera  enfin   a  prendre  les  armes  pour  la 
gloire  &:  pour  la  defenfe  de  vos  Sujets.  ALors 
la  juftice  de  votre  caufe  infpirera  a  vos  Sol- 
dats   je  ne  f^ais  quel  fentiment   terrible  qui 
fbudroiera  vos  ennemis.,  La  Juftice  eternelle- 
4u  Ties-haut  fe.  reflechira  fur  votre  from  ;  le 
fafig  qui  arjofera  votre  bras  ne  tachera  point, 
votre  ame* Ce  f^ront  des  vi£limes  que  vous. 
immolerez  npi^t  ,p.oint   a  vous ',  car  ub  Roi 
tkk  point   d'ennemis  ,  mais  a  r£tat*    Songes^ 
qu'un  Monarqu^ ,  qu  un  Bourbon  a  toujoucs 
aflez  de  valeur*  :>»- O  mon  Fils!  femble  vous 
dire  voae  augulljet  [P^re ,  du  haut  du  Ciel  >  ja 
n'aurois  jamais)  <f<ji^u   la  guerre  ,  que*  pour 
la  r^poyfler^  ay^v^^prreur  ,  que  pour  Tetouf- 
fer  des  fa  iwiffan§e*:Oa  m'auroit  provoque  .aa 

dehors  x:q^^''js.■^'^^^^^^P^°f  P^  Tepee,  a. 
moins  qu'pn  fl  eut  fait  tort  a  mes  Sujets ,  oa 
iquon  n'eut  outrage  ma  couronnet.  Je  n  auroi& 


DU  BONHEU  R  PUBLIC.       Jf/t 

point  combattu  pour  un  vain  nom.  eh  !  que 
an'auroit-il  importe  de  recevoir  des  Strangers 
le  nom  d'invincible ,  pourvu  que  mon  Peupie 
xn'eut  trouve  bon  &  jufte^  La  gloire  des  armes 
eft  inconftante  ;  elle  fuit  fans  cefle  devant  le 
heros  qui    la  cherche.  Le  Jufte  a  dans  fon 
cceur  un  temple  d'oula  gloire  de  la  vertu  ne 
fort  jamais.  L'eftime  que  m'obtint  ma  valeur 
aux  champs  de  Fontenoi  m'etoit  importune. 
La  celebrite  que  j  acquis  alors  remplit  mon 
coeur  d'amertume  ;  ma  tete  portoit  a  regret 
des  lauriers  teints  du  fang  de  mes  femblables. » 
Tous  les  biens  decoulent  de  la  paix,  comme 
cous  les  maux  naiflent  de  la  guerre ;  heureux 
les  Princes  qui  preferent  a  tous  les  titres  celui 
de  peresde  Thumanite  !  ils'eft  repandu  auloia 
un  bruit  auffi  glorieux  au  gouvernement  de 
ndtre  augufte  Monarque ,  que  confolantpourla 
Nation  y  &  pour  tous  les  Peuples  du  continent 
Un  Miniftre  encore  plus  grand  par  I'etendue  & 
la  rapidite  dc  fes  vues ,  que  par  Teclat  de  fon 
nom :  un  Sage  dont  le  coeur  femble  furpafler 
la  noble  fierte  de  cet   aigle  qui  couvrS  la 
gloire  des  Leopolds  &  la  fienne  ,  a  con9u  le 
projet  le  plus  digne  d'une  grande  ame.  II 
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a  fcelle  une  paix  durable  pourl  'Europe.  Les 
generations  c^lebreront  fon  nom ;  Tbumanit^ 
Tecrira  avec  des  traits  immonels  dans  fes 
Faftes. 

Comment  tous  les  hommes  vertueux  ne 
feroient-ils  pas  touches  des  maux  de  la  guerre  ? 
Comment  un  Prince  environne  du  cortege 
des  armes ,  n  auroit-il  point  horreur  de  lui- 
meme?  II  porte  par-tout  la  terreur ;  le  (bx  & 
la  flamme  font  dans  fes  mains ;  quels  attributs 
pour  un  Roi !  II  marche  vers  une  Province , 
reflfiroi  de  fon  nom  le  precede,  r^pand  par- 
tout  le  filence ,  la  confternation  \  la  mort : 
tout  fuit  devant  lui  ^  les  meres  prononcent 
.  fon  nom  avec  horreur ;  le  Soldat  le  mele  a  (es 
'  bUfphcmes ;  les  fleuves  fe  teignent  de  fang  ;  le 
ckaume  infenfible  fe  couvre    de   deuii  ;   (es 
families  defolees  quittent  leur  trifle  heritage ; 
ce  fils  foutenant  fon  pere  tremblaht,  porte 
fes  pas  vers  d'autres  contrees.  L'un  abandonne 
fa  charrue ,  s  enfuit  dans  le  fond  des  forets  ; 
Tautre   laiffe   tomber  fa  faulx   au  milieu    du 
champ  qu'il  moiflbnne  ,  &  court  fe  refugier  fur 
des  rochers  efcarpes.  La  c  eft  tout  un  hameau, 
qui  comme  un  tendre  troupeau  errant  ddns 
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la  plaine ,  vient  fe  profterner  devant  des  vain- 

queurs  implacables ;  icitous  precipitent  l^urs^ 

pas  vers  le  S,  Temple ,  fe  renferment ,  fe  pref* 

fent  dans  cet  afyle  facre;  ils  tendent  les  bras 

vers  le  Dieu  clement  &  bon,   qui  tant  de 

fois,  a  exauce  leurs  prieres,  repandu  fa  rofee 

fur  les  fruits  de  leurs  champs.  Quel  eft  dono 

ce  fleau  terrible  qui  repand  cette  cruelle  defb- 

lation  ?  Ceft  un  homme  »  &>un  homme  Roil 

Le  Ciel  punit  ce  Conquerant.  U  efface  en 

lui  tous  les  fentiments  d'  humanity.  Son  gou^ 

vernement  devient  arbitraire  &  abfolu  ;  fon 

caradere  s'aigrit;  fon  efprit  eft   en  proie  i 

tme  inquietude  farouche  ;  fon  coeur    ne   fe 

repofe  jamais  fur  un  fentiment  agreable;  ii 

voit  par-tout  des  ennemis;  le  fang  qu'il  fait 

couler  eft  toujours  pr^fent  a  fa  vue.  Monarque 

infortune  1  la  bonte  &  la  fenfibilite  ont  aban-^ 

donne  fon  coeur;  le  nom  de  fes  Sujets  n'y 

e&  plus  ecrit ;  il   devient  inflexible ,  peut- 

€tre  cruel;  car  Tinfenfibilite  ne  pent  fouffrii: 

de  bornes.  On  ne  demeure  pas   longtemps 

attache  aux  fiens ,  lorfque  la  Nature  ne  parle 

<point  pour  le  refte  des  hommes*  Le  premier 

pas  eft  le  feul  difficile  a  firaoghiri  la  m&nm 
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main  qui  efface  dans  un  coeur  le  nom  d'hom- 
^me,  efface  celui  de  citoyen ,  d  ami ,  de 
pere.  Quoneft  malheureux  quand  onn'eft  plus 
fenfible  !  nous  pofTedons  tous  au  dedans  de 
nous  -  memes  ,  un  Trefor  qui  appartient  a 
tous  les  hommes  ;  chacun  a  dans  nous,  un 
ccBur  qui  cfl  a  lui.  Le  malheureux  qui  fouC- 
fre  dans  les  deferts  les  plus  recules ,  a  droit 
a  un  foupir  de  mon  ame ;  &  lorfque  le  Gel 
dans  fa  clemence  fait  briller  le  rayon  du 
mat'm  fur  Theritage  de  mes  peres  ,  je  le 
conjure  de  faire  lever  ce  rayon  propice  fur 
le  champ  de  mon  frere  qui  efl  a  Textremite 
de  rUnivers. 

Le  Ciel  a  impofe  aux  Monarques  des  de- 
voirs plus  etroits.  S'il  n'a  affigne  a  leur  auto- 
rite  qu'un  feul  Empire,  il  a  donne  a  leur 
protedion  toute  la  Terre. 

Noble  Heritier  de  tant  de  Rois ,  vous  re- 
pondrpz  a  la  grandeur  de  votrc  deflinee.  Sous 
les  yeux  d'un  Monarque  dont  la  premiere 
vertu  efl  Famour  de  la  paix »  vous  la  che- 
rirez  vous-meme :  cet  amour  qui  fuppofe  une 
affedion  univerfelle  pour  tous  les  hommes » 
fuppofe  une  plus  vive  tendreffe  pour  lesSujetj. 

Votre 


•• 
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[Votre  cceur  emprefle  demande  que  je  mette- 
lous  vos  yeux  ce  noble  fentiment  qui  fair 
y OS  plus  cheres  delices. 


Mi 


De  l'amour    pour  l:es  Sujex^ 
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ijEMANDER  fi  uD  boo  Fxuice . aflurc  Is' 
bonheur  de  fon  J&tat ,  ceft  demander  fi  up 
pere  procure  le  bien  de  f?s  enfauts.  Toutes, 
les  vertus  du  Souverain  prenpeut  rempreiptja 
jde  fon  amour*  Cette  yenu  fonrait  a  fa  fa-^ 
geflib  plus  de^^  moyens  d'gperer  le  bien*.  Ella 
tempere  la  feverite  de  k  juftiqe  ,  corrige  ia 
xigueur  de  la,; force,  Tobftjination  de  la  fer- 
^ere>.  Ja.duf^.du  pQuVjoir,:  la  fpiblefle  de 
la  douceur  ,.U  ienteur  de  4a.  prudence  ,  Tin* 
fenObilitd:  de  Jfabohdance^enfiQ  fouverame 
de  toutes  ies. vertus :  elle  ne.ieur.  commande 
que  pour-lps  fairc  regner  ayec  ,el|e*  Dans  ua 

boa  Rw,  .Ui>i^3  eft  la  pftffionjdominante  d^ 
.fonanie^  To{it..p5i<iui  pQ^tQ^.^.j^  4^  la 

.bontc  .&!  M  lai>ienJEaiIanc;e  ^  il  k  .^herit  j  il  na 
jfouffre  .poipt  ^*on,  1^  cpntraigne  forfquilr<S- 
,pand  les.Jbienfaii;^.  Noble -^ff^jt^^e  Tamour  I 

.     Nn 


Des  Cause 
le  Cicl  n'a  point  voulu  hii  donner  de  bornes." 
Cet  amour  devanr  refter  feul  dans  I'ordre  a' 
vetiir ,  11  eft  jufte  qu'il  foit  en  quelque  forte 
4ar^  le  cojur  de  I'homme  tel  qu'il  eft  dans. 
I'Etre  eternel. 

Un  Souverain  penetr^  de  ce  fentiment  , , 
modere  les  impofitions  publiqties ,  autant  que 
le  permet  la  fagelTe  de  fon  gouvernement. 
II  craint  toujoats  que  fon  amour  ne  defavoue 
ce  qiie  fa  pulfTance  rei^oit  des  revenus  desSujets. 
II  retranclie  le  fuperfiu  dans  I'apparel!  de  la 
roj'aute.  II  etab'ic  Tordie  &  Teconomie  dans 
fon  Palais  ;  il  commande  un  fage  emploi  do 
fes  trefors,  Infatigable  au  travail  que  cet 
amour  rend  moins  penible  ,  il  cherche  tous 
les  moycns  qui  peiivent  etendre  le  bonheur 
des  Peuples  ;  I'amour  eclaire  les  talents  de 
fon  efprit ,  comme  il  echauffe  les  fsntiment» 
de  fon  cceur  ;  il  donne  a  ceux-ci  plus  d'afti"- 
vite  ,  &  aux  premiers  ,  plus  de  penetration 
&  de  force.  Le  Prince  medite  avec  complai- 
fance  (iir  les  caufes  de  la  felicite  publique.  Les 
hommes  qui  lui  propofent  de  rcndre  le  far- 
deau  plus  leger ,  \\  les  honore  par  des  marques 
xl'affeftion  6;  d'eftime  ;  il    leur    accorde  des 
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Idiftiriftions ;  il  les  admet  afon  intimity,  cai^' 
Tamour  ne  compromet  jamais  les  Rpis.  Le 
Prince  repoufle  au  contraire  avec  autant  do 
irtepiis  que  d'horreur ,  ces  hommes  vUs  &  in- 
(atrables ;  qui  cachaht   des    jours  oififs  datis! 
uiie  habitation  fuperbe  quils  partagent  avec 
la"  volupte ,  calculent  en  fecret   Ics  moyens' 
tfimpofer  un  nouveau   joug  fur  le  Peuple. 
Hommes  odieux  &  barbares !  toujours  prets' 
a  fouler  les  Sujets  ,  pour  ajouter  le  moindre 
<Jegr^  a  la  fplendeur  du  "Moharque  ;  politiques 
aVeugles !  qui  ne  yoieht  fa  grandeur  que  fur 
le  Tr6ne  ,  &  qui  ne  faverit  point  rappcfcevoit' 
fous  la  cabane  du  Laboureur.  Un  boa  Prince 

if  ••  '  * 

6*bccupe   piut6t  a  fatisfaire   fon  amour  que 
la'^glolte  ;  il  fent  quil  fera .  plus    grand  yil 
cKminue  d^  fa  pompe » s-il  fe  depoiiilie"  dansT 
fa    perfonnfe    royale  ,  pour  fe  vctir  dabs  lei 
malKeureux,  •  "'  ^  ' 

TToutes  les  routes  font  ouvertes  dans '  un 
coeur  fenifible.  Un  bon  Prince  ecoiit^  ave9. 
|oie  tes  hommes  veftueux  qui  font  retefitiif 
la  verite  a  fds  Weht^s;  La  puiffancie  nVtlnii-i 
de '|)lus  le '  Sujet.  II  va\  vers  le  IVfon'arque 
dvet  line  jpleine  fecurite,'!!  rie  crairit ' jioint 

N  n  i j 
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de  lui  deplalre  ou  s'il  lui  deptaic  ,  il  efl  af^ 
fure  qu'aprcs  le  premier  tnomenc  ,  le  Monar-- 
que  lui  faura  gre  de  fori  2ele ,  &  lui  rendra  fa 
faveur.  SulU  eft  un  inftanc  a  genoux  ,  mais 
bientot  I'amour  de  Henri  le  releve.  II  eft, 
important  pour  les  Rois  de  connoitre  le  prix 
de  tette  veriu  admirable  ;  c'eft  la  feule  qui 
permette  un  libre  acces  a  leur  Trone  ;  aufli 
a-t-on  lieu  de  douter  fi  un  Prince  qui  ne 
monrre  point  ce  reinimenc  ,a  jamais  entendu 
1b  verite.  O  noble  deftinee  des  Rois'.lave- 
rite  ne  peut  appiocher  d'eux  qu'accorapa- 
gnee  de  la  plus  grande  vertu  qui  Iiabite  la 
Terre. 

Des  Sujecs  doiveni  tout  attendre  d'un  Prince 
qui  les  cherit.  Il  a  des  Allies  qui  augmencent 
fa  force.  II  n'attire  point  la  guerre  fur  fes 
£[ats  i  il  la  detourne ,  en  arrece  lesprogres; 
il  fe  hate  de  fe  recbncilier  avec  fes  erine- 
mis.  Mais  fi  par  quelque  enchainement  funef- 
te  la  guerre  a  defole  fon  Empire  ,  alors 
il  ne  fe  crolt  plus  oblige  d'ecaler  de  long- 
temps  cette  pompe  royale  qui  releve  la  ma- 
iefte  des  Souverains.  Le  deuil  de  fon  coeuc 
d  Sc  regne  fur  tout  ce  qui  I'enviroone, 
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Le  Prince  ne  croit  pas  qu  il  y  ait  de  ma- 
gnificence pour  lui ,  tant  que  fes  Peuples  ne 
font  point  heureux,  Les  plaifirs  &  les  diver- 
tiflements  ne  retentiflent  pas  fous  le  tolt 
d'un  pere,  quand  les  enfants  font  dans  les^ 
pleurs. 

Quo»  pardonne  ce  voeu  a  fa  fenfibilite 
d'une  ame  citoyenne ,  qui  compte  pour  peu 
une  erreur ,  fi  elle  fait  naitre  un  fentiment : 
Je  fouhaiterois ,  iorfque  la  guerre  a  ravag^ 
les  6tats  durant  de  longues  annfes  ,  que 
tes  plaifirs  fufTent  fufpendus  dans  les  Palais 
desRois  ,  &  dans  les  Royaumes  ^  qti^iin  deuit 
univerfel  coiivric  les  Cites  pour  pleurer  cette 
calamite  publique,y^&  expier  Foutrage  fait  a 
rhumanite. 

Ccfl  dans  ces  triftes  conjonftures  que  les 
botts  Rois  fcntent  Tavantage  de  Tamour  qu  il^ 
portent  a  leur  Peuple.  Aimes  a  leur  tour  ^ 
rien  ne  leur  devient  impoffible  ;  mais  fi  tons 
les  Monarques  eprouvent  cet  avantage ;  con# 
bien  nos  Rois  doivent-ils  mieux  le  reflentir  , 
eux  qui  commandent  a  la  Nation  la  plus 
fenfibte !  En  parlant  de  I'aniour  de  la  Niationr 
pour  fes  Maitres,  nous  avons  montrequebt 

Nn  iij 
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cfFets  fuivent  cet  amour.  Amour  ,  fenthnent 
inalterable  de  nos  coeurs,  heureux  privilege 
de  la  Nation  1  quelle  peut  etre  la  caufe  de  la 
vivacit^  de  ce  fentiment  ?  peut  ctre  parmi 
nous  la  Nature  a-t-elle  veille  plus  particu- 
lierement  fur  fon  ouvrage. 

Touche  d'une  fi  glorieufe  prerogative  de 
la  Nation  ,   A  ihiable  Prince  ,  vous  mettrez 
au-defTus  de  tous  les  titres  celui  de  pere  de 
vos  Sujets.  Ce  titre  iera  votre  bonheur  com- 
me  votre  gloire.  Ceft  auifi  que  ce  Monarque 
qui  ne  cefTa  de  fe  jouer  avec  les  revers  ,  ce 
Monarque  qui  a   ete  long  -  temps  le    P  ere 
d'une  de   nos  Provinces,  a  continue  d'etre- 
Roi  lors  meme  qu  il  ne  Tetoit  plus.  Les  noms 
facres  de  bonte ,  de  bienfaifance  ,  d'amour  , 
feront  fans  cede  dans  votre  bouche  ;   on  ne 
vous  accufera  point  de  les  trop  repetersun 
Roi  les  prononce  toujours  pour  la  premiere 
fois.  Pour  vous  accoutumer  a  fentir  le  prix 
^  la   bienfaifance  ,  &    pour  le   faire  fentir 
aux  autres  ,  vous  retiendrez    dans  Thiftoire 
quelques   noms  plus  cheris   que  vous   impri^ 
merez  dans  votre  coeur  ,  &  que  vous  rftppel- 
lerez  avec  complaifance  aux  courtifans.  Vous 
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ehoifirez  ces  noms  parmi  les  Sujets  >  afio  4e 
relever  davantage  leur  gloire ,  ceux  des  Suger> 
des  d'Amboife  ,  des  Duguefclin  (^)  ,  d^s 
Devic  C  ^ )  >  des  Sulli ,  des  Fenelons  ,  d^s 
Fleuri ; .  vous  creerez  aiuC  des  homines  aii 
milieu  cie  la  Cour. 

Votre  amour  cclatera  dans  votre  clemence. 
On  avoic  donne  a  un  des  plus  grands  Rois 
de  cette  Monarchie  ,  a  ce  fameux  Empereur 
qui  en  releva  la  gloire  par  cant  de  prodig(ss» 
le  titre  de  Clemence  (  c) » denomioation  .  fa* 
blinie  qui  furpafle  mille  fois  celle  de  majefte  t 


(  tf  )  II  feroit  peut-etrc  a  fouhaiter  qu  on  gravjt 
fur  les  murs  de  Cette  l^cole  confacree  a  la  jeune 
Nobleffe  Franjoife  &  fur  les  portes  de  nos  villes 
de  guerre ,  ces  paroles  que  Duguefclin  au  moment 
de  fa  mort ,  adrefla  ^  fes  braves  compagnons.  »  Je 
vous  conjure ,  mes  chers  amis ,  lorfque  voiis  en- ' 
trez  dans  ml  Pays ,  de  fonger  que  les  pauvres  Pay- 
lans  »e  font  pas  vos  ennemis* » 

(  ^  )  II  etoit  Vice- Amiral  fous  Henri  IV.  11  avoit 
un  frere  Chancelier  8c  Garde  des  Sceaux  foas 
Louis  XIII.  C'etolent  deux  honuties  d'un  riate 
xnerite* 

^c)  Fleuri ,  llifi.  EccUf.  f.  lo.p.  ;^* 

N  n  iv 
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Cel!e-ci  femble  defendre  I'acces  du  Trone  , 
celle-la  en  ouvre  !e  chemin.  II  paroit  mcme 
que  r^levation  ,  que  le  Sceptre  rende  le  cceur  ■ 
plus  fenfible  a  ceite  vertu.  Lorfque  Louts 
XII  n'etoit  encore  qu'au  rang  des  Sujets  ,  il 
etoic  peut-etre  capable  de  quelque  ref[e:inmenc: 
Ahs  qu'il  fut  Roi ,  le  premier  site  de  fon  regne 
flit  un  pardon,  Quelque  fois  la  punition  peat 
flrftrir  les  coeurs  ,  &  meme  les  endurcir  ;  mail 
loujours  laclcmence  les  attendrit  &  les  ranlme. 
La  punttion  accable  &  renv.fe  ,  le  pardon 
eleve.  Lorfque  le  Souverain  epargne  le  ch^, 
tiQient ,  le  Ciel  le  fupplee  par  le  •repemlr. 
Oui ,  Prince  aimable  ,  vous  ne  decernerez  des 
peines  qu'avec  un  extreme  douleur  ;  &  de'ja 
votre  ame  fenfible  nous  fait  connoitre  que 
vous  regretteriez  de  f9avoir  ecrire  ,  s'il  vous 
falloit  jamais  tracer  un  arret  de  mort. 

Votre  cceur  fe  formera  a  la  clemence  fous 
les  yeux  d'un  Roi  que  Ic  Ciel  vous  a  confeive 
dans  fa  mifericorde.  Oil  poui'riez-vous'puifer 
plus  de  douceur  &  plus  d'huinanite.  Tou- 
jourslent  i  [>unir,  il  ne  permet  qua  regret 
I'effiifion  du  fang  :  fenfible  ,  fes  larmes  qnt 
ariofe   les  corps  de  fe^  ennemis  expirants  ■ 
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inepuifable  en  largefles ,  quel  homme  appro-, 
che  de  lui  fans  reflentir  fes  graces ! 

Voire  araour  fe  dcploiera  fur  les  hommes 
eminents  par  leurs  vertu^&  par  leurs  talents; 
Votre  main  liberale  repandra  fur  eux  des 
bienfaits.  Vous  ferez  magnifiquit  dans  vos 
recompenfes.  Un  Roi  ne  paye  point  les  fer- 
vices  ;  il  fait/  des  dons  audi  grands  que  lui- 
meme.  Tout  ce  qui  d^coule  de  lui  eft  ine- 
puifable comme  fon  amour.  Vous  prot^gerez 
les  homnvs  de  lettres  qui  s'occupent  du  bon- 
heur  de  la  patrie ;  mais  vous  vous  pa(fionnerez 
pour  les  hommes  vertueux ;  vous  favez  (fbelle 
impreflSon  faifoit  leur  •  prefence  fur  votre 
augufte  Pere  ;  quand  il  s'arrachoit  a  fes  dignes 
amis ,  il  croyoit  fe  feparer  de  la  vertu  meme. 
Vous  ordonnerez  que  les  hommes  diftinguis 
par  la  probit^  foient  honores  dans  toutes  les 
Provinces  de  votre  Royaume ,  dans  toutes  les 
Villes  (a) ,  dans  les  moindrcs  hameaux. 


(a)  Lorfque Devic , Vice-Amiral  &  ami d'Henri 
IV,  arrivoit  dans  une  ville,  il  s'informoit  quel- 
Ics  Aoient  les  perfonnes  les  plus  renommces  pat 
leurs  vertus.  II  couroit  auflitat  les  voir  ^  les  cntre- 
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Dans  cet  Empire  fi  fage,  place  a  rextretniti? 
de  rUnivers ,  &  dont  Torigine  fe  perd  dans  la 
nuit  des  fiecles  ,  les  Gouverneurs  des  Villes^ 

au  commencement  de  cliaque  antiee ,  dounenc 
par  ordre  de  I'Empereur  dans  la  Place  publique  , 
un  magnifique  feflin.  On  y  appslle  tous  ceux 
qui  pendant  I'annee  qui  vient  de  finir,  fe  font 
diftingues  par  quelque  atftion  venueufe.  On 
lit  au  haut  de  la  tence  ou  ils  foot  rallembles: 
hommes  de  tons  Ics  iiais  &  de  toutts  Les  condi- 
tions,  c'efl  la  \crtu  qui  voits  pl^ce  &  qui 
vozts  rend  ici  tous  egsux  (a),  Voila  des 
fpeftactes  dignes  de  votre  Peupie.  On  verra 
a  leur  tece  ces  hommes  qui  ont  ecrlt  pour 
rendre  le  laboureur  plus  heureux,  la  popu- 
lation plus  florilTante  ;  ces  Kommes  quiconfa- 
crent    leurs   biens  &  leurs  veilles  a  enfanter 


I 
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tenoit  familitfrement  ,  6c  de  quelque  condition, 
■qu'elles  fuflent ,  il  les  emmenoit  manger  avec 
lui.  De  nous  au  VJce-Amiral  ,  il  n'/  a  qu'un 
fiecle  &  demi.  11  y  en  a  dix  de  fes  mceurs  aux 
notresi 

(  d  )  Cinquieme  Tome  des  E^s  fui  Faiis  ,  par 
M.  de  Saint-Foix. 
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des  projets  pour  foulager  te  pauvre ,  a  des 
etabliflements    qui  honorent    Thumanite ;  ces 
hommes  qui  confondant   leur  fortune    avec 
les  fonds  de  r£tat>  lui  forment  une  jeune 
milice ,  ou  chacun  trompe  par  les  fentimencs 
de    fon   coeur,  croit  retrouver  fon  proprc 
pere  dans  cclui  qu  il  re§oit  de  la  patrie.  Voili 
les  hommes  que  vous  aimerez  a  vous  attacher. 
Protedeur  de  la  vertu  vous  defirerez  d'ob- 
tenir    de  votre  Peuple    un  plus  beau  nom. 
Xorfque  la  fagefTe  eternelle  defcendit  fur  la 
Terre  pour  apprendre  aux    hommes  a  ho- 
norer  &  prier  le  Tr^s-haut ,  la  premiere  inf- 
trudion  qu'elle  leur  donna ,  ce  fuc  d'appeller 
Dieu  leur  Pere.  Lorfque  vous  monterez  fur  le 
Trone ,  vous  dcmanderez  a  la  Nation  de  vous 
appeller  de  ce  nom  C  cheri  j  fur-tout  vous 
i'exigerez  des  malheureux,  dont  vous  ferez 
doublement  1^  Pere  ,  au  nom  du  Ciel  qui  vous 
les  confie ,  au  nom  de  la  Nature  qui  les  a 
abandonn^s.  Quand  votre  bonte  fe  deploiera 
fur  eux ,  elle  fera  fans  bornes.  Prives  de  tout 
appui ,  ils  n  attetldtont  lelir  fecours  que  de 
vous.  Aux  grands  &  aux  riches,  il  faut  un 
Roi}  les  malheureux  n'ont  befoin  que  d'uti 
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Pere.  Oui ,  digne  Prince ,  ce  font  eux  qui  foot 
les  plus  pres  du  Souveiain ;  le  croirez-vous? 
Ijes  Grands  ont  leur  rang  marque  par  les 
liooneurs  ,  les  riches  par  des  domaines  i  le  paii- 
vre  n'a  point  de  toit  qui  le  couvre  ,  de  champ 
qui  le  nourrifle  ;  etranger  par-tout,  fon  feul  abri 
eft  le  Trone  ;  c'eft  la  que  la  Providence  Itii  a 
marque  fort  afyle  &  fon  repos. 

On  vous  apprendra  que  I'l^tat  a  confacre 
un  trefor  toujours  fubfiftant  pour  les  pauvrea. 
Vous  metirei  votre  gloite  a  raugmenter  ,  a  Is 
tenir  continuellement  ouverc ,  comme  le  cceur 
duTres-haut  eft  toujours  ouyert  fut  le  Monde. 
Le  trefor  que  le  Miniftre  des  impoGtions 
publiques  tient  fous  fa  main  fevere  ,  ne  fera 
que  le  trefor  de  votre  puiffance;  celui-ci  fera 
le  trefor  de  votre  amour.  II  fe  repandra 
dans  les  campagnes  artdes  de  votre  Royaume^ 
comme  un  fleuve  abondant ;  le  laboureur 
epuife  y  courra  pour  etancher  fa  foif  i  ah  I 
s'ecriera-c-il ,  C'cJ}  mon  bon  Roi  qui  me  defal— 
ten,  c'eji  lui  qui  rend  la  vie  a  mes pattvas 
enfarus.  Votre  nom,  Aimable  Prince,  fe 
confondra  dans  leur  coeui  avec  celui  du  pece; 
commun  de  la  Nature.  lis  le  be'niront  d'avtMt 
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mis  en  vous  toute  fa  mifericorde.  Que  ce- 
fentiment  ne  s  epuife  jamais  dans  votre  ame. 
Des  richefles  que  vous  recevrez  de  Tamour' 
de  vos  Sujets ,  pourront-elles  Stre  mieux  env-' 
ployees  que  par  ramour  ?  Qu  oh  eft  peu  tpb- 
che  de  la  gloire  de5  Armes ,  quand  on  i 
goiite  la  douceur  de  faire  du  bien ! 

Voulez-voiis  devenir  tous  les  jours  pldii 
fenfible  ,  ayez  continucllement '  tfevant  voi 
yeux  rimage  des  malheureux ,'  conlme  la  pea^* 
fee  de  la  vertu  eft  toujours  prefente  a  Thom- 
me  jufte.  Oui  le  Tres-haut  veut  qlie  les  pau- 
vres  foient  regardes  comme  Id  plus  cfaer6 
portion  de  lui-m6me.  Plus  Tedifice  eft  groiP 
iier ,  plus  vous  devez  croire  qui  la  Majefte  d^ 
Dieu  y  repofe.  L'^dlat  extcrifeurhVft  que  poriif 
fuppleer  au  neantdes  bbjets  qui  noin  envrifotf 
nent.  Si  le  Tris^haut  commanda  iin  Temple* 
;fi  magnifique  a  ce  Roi  qui  lui  demanda  la' 
fagefle ,  c'eft  qu*il  n'y  vouloit  mettre  que  fbff 
itnage  ;  au-deffus  de  Dieu  r^fid^nt'd^w  Thon^- 
me   malheiireux ,  il  n'y  a  qiie  Dieii  eh  lui^' 

Vous  regdrdM?ez  -comme  rettanthes  I  votJt^' 
filoirc,  comme  pwdus,  noa-  feuleineiit '  les 
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jours  ou  vous  ne  ferez  point  d'heureux  Cvoua 
ne  feriez  peine  au-defTus  des  Princes  du  Paga- 
mfme  )  mais  !cs  jours  encore  oil  vous  n'au- 
rez  point  fenti  les  peines  de  ceux  que  vous 
ne  pourrez  foulager,  Votre  cceur  fenfible 
exigera  de  vous  davantage  :  que  vous  vous 
repi'ochiez  le  bien  que  n'auronc  pas  fait  les 
courtifans  qui  vous  entoureroni  j  un  Roi 
pent  tout  fur  leur  ame.  Franchiflez  fouvent 
cette  barriere  de  gloire  qu'ils  formeront  au- 
tour  du  vous,  pour  conteinp\er  le  pauvi'e 
&  le  laboureur  occupe  a  tracer  fon  fillon, 
iiC  Tronc  n'eft  fi  fort  eleve  ,  qu'afin  que  celui 
qui  y  eft  affis  voyant  jufqu'a  la  cabane  dej 
jnalheureux ,  contienne  par  fes  regards  ies 
hommes  m^liants  qui  voudroient  les  oppri- 
met.  Voys,  direz  fouvent  au  fond  de  votre 
^cEur  :  L'ailr€l;4tt  jour  ne  fe  leve  que  pour 
lept  fairs  tcffltempler  leut  mifere ,  &  leut 
montrer  que  rien  de  ce  qu'il  couvre  de 
fa  lumiere  -vivifian^e  ne  leur  appaicient  ;  je 
fuppleeiai  cet  Aftre;  je  fuppleerai  la  Natura 
entlere  i  trop  heureux  que  le  Trcs-haut  m'ait 
appelle  aune  fi  grande  deftinee  ! 

Vous  vous  occuperez  des  moyens  d«  /e-* 
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courlr  rhabitant  des  campagnes ,  fur-tout  dans 
•  la  maladie.  Dans  la  fante  il  lutte  centre  Ta 
faim ;  mais  alors  fa  mifere  devient  extreme ; 
il  fuccombe  a  fes  maux ;  une  maladie  attire 
plus  de  calamites  a  un  infortune  laboureur, 
que  les  impofitions  les  plus  onereufes.  Peut- 
^tre  cet  objet  meriteroit-il  une'  attention 
particuHere  de  la  part  du  Souverain  (a)i 
le  dep^riflement  de  T^fpece »  rafFoibtiflement 
<les  generations  dont  on  fe  plaint  tant  aujour^* 
<i*hui  dans  les  campagnes  ,  y  prend  fa  fource.- 
Ceft  ce  trifte  arbrifleau  fech^  par  un  vent 
brulant  „  dans  lequel  la  (eve  ne  circule  plus^' 
II  lui  felloit  un  abri ,  &  il  ne  Ta  point  (b).: 

n  .     ;i"   ,  "■  ■■  i 

.  (  a)  Les  moindres  objets  qui  tiennent  auboa- 
hear  des  Sujets  intereflent.;  dc  je  ne  crainspoin^ 
qu'on  me  reproche  la  remarque  fuivante*  Les  bo&« 
tes  de  charitd  que  la  Couc  fait  diftribuor  dans  lee 
Provinces  pour  les  pauvres;  hsd^itants  des.0ampa^ 
gnes,ne-font  plus  auffi  bien  fpurnii^s  ,'rSc  leg 
drogues  autrefois  fi  ^^Ueai^s  ,  n'ont  plus  Iff 
jpieme  quality  •     *  ,... 

i  a  )  Oferai  -  je  former . ;  un  noijve^u  fouhait  ? 
que  iiotre  bon  Souver^  daigne.  renouvellet  c^ 
ulage  pratique  fous  les  anciennes  races   40:^&O€ 
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Ne  vous  etonnez  pas ,  Augufte  Prince  t 
que  je  tn'arr^te  quelque  temps  a  cette  ver:u  , 
votre  cceur  m'apprend  que  je  nc  faurois  I'e- . 
puifer.  Vous  ne  pourrez  point  fans  dome 
guerir  tous   les  maux,  mais  il  vous  importe 


Rois,d"cnvoyer  dans  les  Provinces  da  Royaurae 
des  efpeces  de  CommiiTaires  ,  mijp  daminici.  Le 
Prince  fcroit  choix  d'hommes  vertueux  ,  aftifs, 
fenfibles ,  qui ,  dans  I'efpace  de  quatrc  ann^cs  pat 
exemple  ,  vifiteroient  toutes  les  villes ,  mais  fur- 
tout  les  villages  ,  les  moindres  hameaux  ,  pour 
connohre  I'etat  des  pauvres  habitants  de  ces 
contrees  ;  ils  feroient  charge's  de  quelques  fonunes 
d'argent,!esdillribueroicnt;carfouvent  unfecours 
tces-modique  releve  des  gcne'rations  cntieres.  A 
la  Cour  les  aiimones  dn  Prince  font  Ibllicitces  par 
Ic  credit ;  ici  elles  feroient  obtenucs  par  le  befoin  . 
Nos  Provinces  fans  doute  ont  le  fecours  des  Inteii- 
dams ,  mais  leur  ze!e  ne  pent  fuffire  a  tous  les 
befoins. Dailletiis des hommes  envoycs  particulis- 
retnent  pour  lefo-ilagementdes  Pcuples,  fiiceroient 
faien  f  tus  1  attention  publique,  6c  attaclieroient  da- 
vantagelecaeur  desSiijersauSouverain.L'amoardu 
PriiM^S femble  nouspromectre  un  fi  digne  ctablifle- 
mcm,a¥ant  ordonnequ'un  corps  de  ftTagiftrarsinte- 
■gires  tices  de  Cours,  itoieni  dans  les  Provinces 
teviftr  les  jugem'ents  rendus  par  ks  Tiibiinaux 
ctabiis  pour  les  Fermesi-  ■   ■   '- '-'•  ayfCi.-;,     . 

de 
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!Be  les  connoitre.  L'amour  a  m31e  reflburces 
dans  les  conditions  communes  I  que  ne  peut- 
il  pas  dans  ks  Souverains !  Vous  protege- 
rez,  vous  honorerez  la  profeffion  des  culti- 
vateurs  des  campagnes.  Voias  accorderez  des 
iramunites  aleurs  veitueux  enfants  j  mais  votre 
rigueur  fe:  deploiera  toute  entiere  contre 
ces  liommes  oififs  des  Cites  qiii  fe  plaifent  dans 
leur  indigence  (a)  .  Cell  la  que  naiflenc 
tbus  les  vices  &  tous  les  crimes.  Dans  les 
Campagnes  Tinnocence  eft  trop  grofliere  pour 
S'alterer* 

'  Toutefois  les  grander  Cites  renferment  bien 
des  malhcureux.  Combieh  .dans  cette  Capi- 
tale  fi  zel^e  pour  la  gloire  de  fes  Maitres ; 
combien  de  pauvres  veuves  a  qui  la  mort  a 


j(tf)  Nous  devons  une  vive  reconnoiflance 
i  notre  Souverain  qui  vient  de  renouveller  des 
Ordonnances  feveres  contre  cette  dangereufe 
clafle  d'hommes  fans  aveu.  Les  maifons  publi-' 
ques  qu*on  va  elever  dans  les  villes  ,  pour  le$  af- 
fujettir  a  des  travaux ,  feront  le  plus  digne  mo- 
nument de  la  pie'td  Sc  de  la  vigilance  de  notre 
Monarque* 

Oo 
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enleve  un  epoux  ,  un  fils  unique  *  feul  appu\ 
de  leur  mifere !  Que  de  mllliers  de  ckoyens 
en  proie  a  routes  les  calamites  ,  a  la  faim  , 
3UX  revcrs ,  a  I'injufiice.  Tirez  vone  gloira 
de  vos  veitus ,  &  vous  tiouverez  aflez  pour 
foulager  la  mifere  publique.  Soyez  compa- 
tiflant ,  &  VOUS  ferez  concevoir  les  plus  hautes 
efperances  de  votre  legiie,  Un  Roi  fenfible 
pi'Omet  toutes  les  vercus. 

Vous  vous  rappellerez  les  fenrlmems  gcn6> 
reuxde  notre  Monarque.  Au  premier  bruit  d'u- 
ne  calamite  qui  dcfole  une  Province  ,  une  vit- 
le ,  le  moindre  hameau  ,  il  euvoie  des  fecotirs 
pour  relever  les  pauvres  families  ,  les  habita- 
tions J  les  atteliers.  Aufll  fes  Sujets  &  I'Europe 
lui  rendent  ce  magniiique  temoignage  ,  que 
la  bonte  s'eft  aflife  avec  lui  fur  le  Trone. 

Pour  rcpandre  vos  largefles  ,  vous  n'at- 
tendrez  pas  que  votre  Royaume  foit  frappe 
des  fl^aux  du  Ciel.  Vos  Sujets  auronc  tou- 
jours  befoin  de  votre  fecours  i  vous  vous  ap- 
pliquerei  fans  cede  a  les  rendre  plus  heureux; 
car  un  Roi  eft  un  bienfait  public  :  lorfqu'ils 
ne  verront  point  agir  votre  main ,  qu'ils  fen- 
tent  qu'au  fein  d'une  uqnquillite  appui»[$^ 
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ouite  dc  fes  venus  a  place  aupr^s  de  vous  , 
ce  Poatife  etianger  au  milieu  de  la  Cour , 
fera  aufli  Tobjet  de  votre  tendrefle.  Pere  d'uri 
faint  troupeau  qui  Ic  cheriflbit ,  il  n'a  confenti 
a  le  quitter  >  que  pour  vous  apprendre  a  vous- 
meine  a  6tre  le  Pere  de  vos  ^ujets^ 

Mais  y  o  mon  Fils  ,  rappellez  -  vous  fur- 
tout  le  fouvenir  de  cette  tendre  Merc  que  le 
Ciel  vous  a  ravie  i  fa  deftinee  vous  fera  fen- 
tir  le  neant  de  Televatioa »  &  les  amertumes 
qui  raccompagnent.  Vous  apprendrez  par  fon 
exemple ,  qu'on  n'eft  point  aufaite  des  gran- 
deurs pour  ^tre  heureux ,  xnais  pour  foutenix 
avec  plus  de  force  les  ^preuves  qui  viennent 
afFermic  la  vectu  dans  les  Maitres  du  Monde- 
iVotre  augufte  Mere  fut  un  fpedacle  digne 
de  la  Terre ,  par  les  talents  &  les  vertus 
qu'elle  reuniflbit.  Ce  n'etoit  point  aflez  pour  la 
gloire  duTout-puiflant;  il  vouloit  encore  q.u  elle 
fut  digne  de  fon  regard  immortel.  II  falloit 
que  cette  ame  magnanime  remplit  toute  la 
grandeur  de  fa  deftinee ,  &  que,comme  ce  jufte 
xnalheureux  dont  T^ternel  fe  glorifioit  dans 
le  confeil  des  Cieux  ,  elle  foutlnt  tout  le 
poid$  <}u  bras  quv  la  frapppit^  }l,a  naiflaoc^L 
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la  plus  illuftre^  tes  honneurs  \ti  plus  ^clatanrs'; 
des  Tf  ones  n  et oient  point  affez  grands  pour  elle ; 
il  lui  falloit  des  adverfitfe.  LeTres-haut  envoie 
des  faveurs  aux  ^mes  communes »  &  des  revers 
a  ceux  qu'il  aime*  Le  Ciel  fembloic  fe  h4ter  de 
s'emparer  de  fa  vidime ,  &  de  la  confumer.  Les 
douleurs  s'emprcffoient  de  fo  fucceder  dans 
fon  ame » de  s*accumuler  fur  fa  tcte :  des  allar- 
mes  fur  ihes  jours ,  fon  patrimoiiie  devaft6  & 
la  more  d'une  Mere  vidime  de  la  doi^ur  \ 
la  perte  d'^une  So&ur ,  cf  un  Pere ,,  d'un  Frcre ,, 
£'un  Fils  premier  n^ » ma  mott  .«••..  Ah  !  elte 
He  fentit  point  la  perte  d*un  Trdne ;  Ncmi  ,  l«t 
jnort  rfa  rien  fepare  en  elle  ;  ce  tf^toit  plus 
ttne  habitante  de  la  Terre ;  c*et(Mt  un  depot 
facr6  du  Ciel.  Heureux »  mon  Fils  !  fi  tant  de 
revers  vous  apprennent  que  le  Dieu  qui  fi*- 
gle  les  deftinees  des  Empires  ^  pour  rendrfe 
plus  fenfibles  les  lemons  qu'il  donne  au  Monde » 
choifit  les  Rois ,  appefantit  fut  eux  fon  bras 
redoutable ,    Sc   les    force   a   plier   £ous  lo 
poids  de  fes  d^crets  eternels  »• 

Tels  font ,  Augufte  Prince  »  ks  fentimcnts 
^c  ce  refpedable  Pere  ,  fentiments  (i  digncs 
4ie  votte  CG^ur,  II  femble  que  le  Ciel  ak 


©U  BoKHEtTR    TVULiC.     fjf 

Vous  vous  occupez  de  leur  bonheur.  (^andt 
TAftre  du  jour  a  quitte  TUnivers ,  au  miliett 
de  la  nuk  la  pfus  profonde ,  fa  chaleur  agit 
fecrcttemcnt  dans  lei  entrailles  de  la  Terre  ^ 
fie  Tepi  qui  fe  leve  dans  le  champ  da  labou- 
Tcur  avant  Taurore  »  eft  un  bienfait  du  repo$ 
du  SoleiK 

Noble  h^ritier  de  ITfetat,  je  fouhaiterois  vous 
iretracer  id  Ics  femiments  de  votre  Augufte 
Pere ,  mais  il  font  imprimes  dans  votre  cceur  5, 
ce  Prince  vous  parle  continuellement  pout 
nous.  Les  im^rcts  de  la  Nation  (bnt  toujour^ 
Mevant  fes  yeux ;. »  Apprenez ,  vous  dit-il ,  taoCk 
Fils ,  a  regner  fur  des  Francois  ;  ou  plut6t 
aimez-les ;  c'eft  r6gner  fur  eux»  Un  feul  re- 
gard du  Souverain  ltd  a(!ure  mille-  Sujet^* 
L'amour  fait  pour  lui  aupres  d'eux  ce  que  la 
puiflance  op^re  dans  les  autres  Monarchies*, 
lies  efprits  les  plus  indociles  fe  courbent  bien<-^ 
tot  fous  le  joug  ^  &  reviennent  d  eux-m^mes- 
a  ce  fentimentimais  rappellez-vous  que  la  chat-^ 
ne  la  phis  l^gere  eft  pefante  pour  cette  Nation^ 
iquand  ce  n'eft  pas  celle  de  I'amour.  L'art  da 
x^gner  fur  ce  Peuple  tfeft  point  un  talent  ^ 
c'eft  uae  vertuseh!  que  ne  devez-vous  pan 
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attendre  d'un  tel  Peuple ,  quand  il  verra  rim- 
manite  &  routes  les  vertus  affifes  avec  vous 
fur  le  Trone !  S'il  a  montre  tant  dc  douleur 
en  me  perdant ,  parce  qu  il  avoit  cru  reconnoi- 
tre en  moi  quelques  talents » &  le  defir  de  Ic 
gouverner  en  Pere'»  avec  quels  tranfports  il  be- 
nira  ,  il  c^lebrera  votre  regne  !  Vivez ,  vivez, 
mon  Fils ,  vous  apprendrez  a  la  France ,  a 
TEurope  ,  au  Monde  ,  que  je  ne   leur   etois 
point  neceflaire.  Ceft  votre  obeiflance   in- 
violable envers  le  Roi  qui  vous  apprendra  a 
r^gner  ;  c'eft  votre  amour    pour  vos   freres 
ifXL  fera  votre  gloire  :  enfin  ces  qualites  unies 
a  toutes  les  vertus  qpe  vous   annoncez ,  fe- 
ront  de  vous  comme  le  lien  de  la  Famille 
Royale,  Aimez  ce  Sage  qui  eclaire  &  guide 
votre  enfance.  Ceft  mon  coeur  qui  vous  Ta 
choifi.  Ses  vertus  me  Tout  rendu  cher  ,  parce 
que  femblables  a  celles  que  je  cultivois ,  elles 
aiment  le   filence,  Ses  difcours  pleins  de  ve- 
rite  &  de  modeftie  vous  ofFrent  ce  defintereC- 
f ement  ,  cette  candeur ,  cette  fimplicite  no- 
ble qui  diftingue  les  amesfinceres  &  droites.D 
a  les  regards  du  Ciel ,  comment  ne  fixeroit-il 
pas  les  votres  ?  Le  digne  Pontife  que  Tinge- 
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youlu  forixser  particuliereinent  yotre  ame  i, 
la  fenfibilite.  II  a  choifi  le  moment  de  votre 
tendre  enfance  1  pour  que  fes  lemons  cruflent 
en  quelque  Tone  dans  vous  avec  la  Nature. 
lYous  voyez  le  deuil  dont  il  a  couvert  les 
lambris  que  vous  habitez.  St  jeune  encore » 
yous  avez  connu  les  pleurs  !  La  mort  eft 
venue  meter  fes  horribles  fpe6bcies  a  vos 
amufements  innocents.  II  ne  regne  depuis  long* 
temps  dans  le  Palais  de  notre  Augufte  Monar* 
que,  que  le  filence ;  il  ne  vous  ofire  qu'une  appa* 
reil  lugubre ;  vous  ne  pouvez  y  jetter  les  yeux 
que  votre  efprit  ne  vous  rappelle  le^Tetes  ch^« 
ries  quel  le  Ciel  a  (rappees.  Le  premier  regard 
^ue  vous  avez  porte  fur  la  Capitak ,  a  ^^  tm 
regard  de  deuil  ;  une  foule  cooftem^e  a 
pleure  avec  vous  un  pere.  Au  m£me  inf» 
tant  dans  toutes  les  concr^  de  TEurope  » 
la  mort  a  fait  ^tinceler  fon  glaive«  On  eft 
yenu  de  toutes  parts  vous  apprendre  qu'elle 
renverfoitles  Rois  »qu'elle  s'attachoit  avec  une 
etrange  opiniitret^  aux  jours  des  Souverains  t 
le  Ciel  m£me  a  voulu  rapprocher  ces  le9on8 
lerribies .  de  T^e  brillant  ou  vous  entrez.  In* 
iepfible  aux  larmes  d'une  Mere  li^roique  dontla 
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fagefle  &  la  douceur  cara&erifent  te  regoe ,  3 1 
pennis  a  la  mort  d'enlever  uae  jeune  Princefle 
a  rinflaot  ou  couronnee  de  fleurs,  conduite 
au  pied  de  TAutd ,  elle  allcnt  fonner  des 
DCEuds  pour  mooter  fur  un  Trone  que  fes 
Terms  &  fes  graces  naiilantes  auroieot  embellu 
Mort  implacable  !  ne  laiileras-fu  pas  repoler 
ton  bras  ?  faudra--t-il  que  nos  coeurs  allarm& 
craigoent  a  chaque  inftant  que  tu  ne  frappes 
quelque  nouveau  coup  plus  terrible  ?  £tre 
^temel,  Art^tre  Soaverain  des  deftinees!  arra- 
cbez  le  glaive  a  la  mon ;  detoumez-le  de  defliis 
des  Teres  cheries ;  epargnez  le  fang  des  Rois. 
Vous  n  odbBerez  jamais,  Augufte  Prince,  ces 
lemons  importantes  :  I'Europe  vous  les  rappeU 
kralongtemps ;  elle  eft  route  couverte  de  cou* 
ronnes  eparfes  dans  la  poui&ere ,  de  fceptres 
brifes  :  eprouve  dans  un  age  fi  tendre » 
comment  ne  feriez-vous  pas  fenfible  &  boo 
Roi !  vous  meriterez  que  ce  beau  nom  vous 
foit  donne  par  la  bouche  du  Peuple ;  alors 
il  ne  s'efiacera  plus.  Les  titres  qu  on  dene 
des  fiivoris  defceodent  avec  le  Monarque 
dans  le  Tombeau ;  &  THiftoire ,  Juge  redou* 
table.  lemet  bientot  a  fa  pUce  celui  a  qui 
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I  adulation  avolt  donne  un  rang  qu  il  ne  meri- 
toit  point.  Ayez  toujours  ouvert  devant 
vous ,  ce  Volume  precieux  de  THiftoire  ;  c  eft 
le  feul  Maitre ,  oui  le  feul  que  les  paffions 
ou  la  condefcendance  ne  rendent  point 
adulateun 

Prince  Aimable .  vous  unirez  la  fenfibDite 
&  Tamour  de  vos  Peuples  a  toutes  les  autres 
qualites  neceflaircs  a  un  bon-Monarque.  Vous 
ferez  autant  eleve  au-deflii5  de  nous  par  la 
grandeur  de  vos  fentimerits  \  \  que  vous  Tetesf 
par  I'cclat  de  votre  Naiflahce.  Le  Tr^s-haut 
par    une  confecration  folennelle  fepare    lei 
Rois  du  refte  des  hommes ;  mais  cette  one- 
tion   qui   releve    fur    leur    front    Teclat  du 
Diademe,  n'eft  qu'un  foible  fymbole  de  ce 
qu  il  opere  au  dedans.  L'^ternel  deploie  dans 
ce  moment  route  fa  magnificence  fur  un  Sou- 
verain :  il  eleve  toutes  les  puiffanccs  de  fon 
ame ,  penetre  fon  efprit  de  cette  vive  lumiere 
avec  laquelle  il  gouverne  lui-meme  TUnivers; 
mais   c'eft  principalement    fur    le  ccsur    du 
Monarque  que  s'opere  cette  confecration  inef- 
fable :   le  Tres-haut  epanchc  dans  lui  avec 

complaifance  tout  fon  amour.  Si  les  yeux 
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offrent  toujours  un  homme  ,  on  fetit  qu'und  ^ 
flamme  immortelle  brule  au  fond  du  cour  ] 
du  SouveraiD.  Ceft  la  que  font  depofe's 
quelque  forte  tous  les  Trefors  de  la  Providencff 
pour  UD  Royaiune  ;  &  telle  eft  la  graodeui 
infinie  du  Tres-haut  :  il  eft  robjet  de  nocre 
adoration  dans  le  Temple  ,  tout-puil^c  dans. 
les  Cieux ,  &  peie  dans  le  com  des  Rols. 

FIN. 


APPROBATION. 

J  '  A I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vico- 
Chancetier  ,  un  Manufcrit  qui  a  pour  Titre  ^ 
Des  Caufes  du  Bonhcur  public  ,  &  je  n'y 
ai  rientrouve  quipuii]e  enempedierl'iiDpref^ 
£oa.  A  Paris  ,  ce  J^  Juillei   1767. 

B  O  N  N  A  Y, 
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oris, pat  U  Grace  de  Diea  t  Koi  de  Fiaace  ft 
Navane.  A  aos  ames  ,  &  feaux  CoDfeilleTs ,  les  Gens 
lenans  aos  Conrs  ie  PailemcDi ,  Mafcres  d«  Re^utlQ* 


ttiiisaStes  de  notte  Hfltel ,  Granfl-ConrcU  ,  Privftt  i^ 
Faris,  Baillife,  Sin^chaux,  leurs  Lieuicnans  Civils  8c 
♦uires  nos  Jufticiers  qu'il  sippartiendra.  S  a  l  dt  :  Notre 
•m^,  [t  S'  AbW  Gros  de  Bcfplas  ,  Nous  a  fait  expofer 
^*il  d^liTcroit  hirt  imprimcr  &  dormer  au  Public  : 
nn  Ouvraj^e  intitule  du  bonheur  Fubli'c  ou  dc  /'/«- 
fiuencc  du  caraBzH  National  y  &  de  ta  Religion  fur 
U  bien  public.  S'il  nous  plaUbit  lui  accorder  nos  Lcttrcf 
^c  Permiffion  pour  ce  ncceiTaices.  A  CES  causes  ,  vou- 
lanc  fevoTaWement  trakcr  TExpofant ,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  pr^fentes ,  dc  faire  im- 
primcr ledit  Ouvrage  autani  de  fois  que  bon  lui  (emblc-r 
Ta,  &  de  Ic  faire  vendre  &  dAitcr  par  tout  noire 
Royaunre  pendant  le  temps  de  trbisann^es  confiScutives^ 
i  compter  du  jour  de  ia  date  des  Prefentes,  pAisoNf 
^^fenfes  a  tous  Imprimeurs ,  Libratreis ,  &  autres  per« 
ibnnes  »  de  c|uelq«e  qualit^  &  condition  qu'elles  fbient 
^'en  introduire  dimpreflion  etrangere  dans  aucun  lieu 
«le  notre  ob^iflance.  A-  i,a  chakge  ique  -ces  Pf^finites 
feront  euregiflr^es  toiit  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communaiiti  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  , 
^ans  trois  ixibis  de  U  date  d'icelles^  que  I'imprdSoa 
dudit  ouvrage  (era  faite  dans  notre  Royaume  &  noh 
ailleurs ,  eo  boo  papier  Sc  beaux  caraderes  ;  que  Tim*. 

f^trant  (e  conformera  en  tout  aux  Reglement  de  la 
fibrairie,  &  notamment  ^  celui  du  lo  Avril  17x5  ,a 
peine  de  d^ch^nce  de  la  pr^fente  Periini^ou ;  qu'avant 
3e  Tcxpofer  en  vente ,  le  Manufcrit  qui  aura  (ervi  de 
copie  a  I'imprcffion  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le 
jneme  ^tat  ou  1* Approbation  y  aura  ^t^  donnie  ,  es 
mains  de  notre  tres-cher  &  feal  Chevalier ,  Chancelier 
^e  France,  le  Sieur  de  Lamoignon  ,  &  qu'il  en  fera 
cnfuite  remis  deux  ex^mplaires  dans  notre  Bibliotheque 
pubiique ,  un  dans  celle  de  notre  Chateau  du  Louvre  » 
un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Lamoignon,  &  un  dans 
celle  de  notre  tres-cher  &  feal  Chevalier  ,  Vice-Chan- 
cciier  j  Sc  Garde  des  Sceaux  de  France  ^  le  Sieur  ds 


